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PRÉFACE 


M. Blanc, qui est aujourd'hui un de nos maüres de renseigne¬ 
ment secondaire, était, il y a deux ans, étudiant à la Faculté des 
lettres de V Université de Nancy lorsqu'il composa pour U diplôme 
détudes supérieures an mémoire sur les Élégies romaines. Il y avait 
dans ce mémoire un peu des défauts, beaucoup des qualités, d'un 
esprit encore jeune, mais soucieux d'analyser de près et de mettre 
en pleine valeur une œuvre de Gœthe que M. Blanc tient pour une 
de ses plus parfaites. Le travail avait été entrepris avec une admi¬ 
ration légitime du poète allemand; les recherches avaient été faites 
avec beaucoup de soin et de sérieux; la thèse était défendue avec 
l'entrain d'un érudit de fraîche date que le plaisir de la découverte 
amène parfois à trop affirmer ; le sujet, souvent délicat, était traité 
avec une conscience morale qui n'admet pas les réticences. 

Malgré certaines inexpériences qui se font sentir dans la forme, 
ce mémoire nous a paru, après quelques retouches, devoir être uti¬ 
lement publié ici. On trouvera dans cette étude détaillée une inter¬ 
prétation intéressante et en maint endroit pénétrante de l'art clas¬ 
sique de Goethe. Ce travail rendrait de réels services à qui voudrait 
faire une édition critique ou seulement un minutieux commentaire 
des Élégies romaines. 

J. Dresch 

Ancien professeur adjoint à VUniversité de Nitncy, 
Professeur adjoint à P Université de Bordeaux. 
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AVANT-FROPOS 


Goethe a composé les Élégies romaines de 1788 à 1790, 
vers Tâge de quarante ans, après un long séjour en Italie, 
d"où date pour lui une véritable renaissance artistique et 
morale. Leur importance et leur valeur n*ont peut-être pas 
été assez reconnues. On y a vu surtout une imitation des 
poètes grecs et latins. 

Nous pensons que, dans ces vingt élégies où Goethe dit 
le bonheur de l’étranger qui trouve à Rome l’amour, le 
soleil et les arts, la personnalité du poète apparaît dans toute 
son originalité. C’est ce que nous nous attachons à mettre 
en lumière. La première partie de notre essai étudie le 
contenu de l’œuvre; dans la seconde, consacrée à la tech¬ 
nique, nous cherchons à montrer comment Goethe donne 
dans les Élégies romaines un modèle parfait de son art poé¬ 
tique classique. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITYOF MICHIGAN 



Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITYOF MICHIGAN 



ÉTUDE LITTÉRAIRE 


bUA LES 

Elégies romaines 



PREMIÈRE PARTIE 


CHAPITRE I 

INSPIRATION GÉNÉRALE — LE POÈME d’aMOUR 

Goethe est par excellence le chantre de Pamour en Alle¬ 
magne. Mais il n^a consacré à l’amour ni toute son exis¬ 
tence ni tout son génie et, quoiqu’il Tait mis dans toutes 
ses œuvres, il l’a rarement célébré seul. Il semble que la 
richesse de sa nature ait empêché Goethe d’être si exclusif. 
Ainsi, dans les Élégies romaines, l’amour promène tous 
ses charmes, tous ses caprices; mais Rome se dresse aussi 
par endroits, lumineuse et éternelle. Et l’unité de l’ouvrage, 
condition essentielle de sa beauté, est moins dans le sujet 
apparent que dans le cœur du poète. Laissez agir siu* vous 
l’émotion dont chaque vers est chargé : plaisir des sens, 
reconnaissance envers la patrie romaine ; dans tout cela 
vous sentez courir une veine de joie très saine. L’auteur 

est un homme heureux : heureux non seulement d’aimer 

* 

et d’être aimé, mais d’avoir trouvé enfin la foi en son idéal 
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12 ÉTUDE LITTÉRAIRE SUR LES ÉLÉGIES ROMAINES DE GOETHE 

et en Tavenir. Cest le sentiment du bonheur qui inspire 
les Élégies romaines^ et elles sont moins un « Cantique des 
cantiques » de Tamour, qu"un hymne au bonheur, où le 
dieu « malin » mêle, il est vrai, sa note puissante. Par là, 
elles occupent une place particulière dans les productions 
de Goethe. Car autant que les « purs sanglots », les accents 
de pur bonheur y sont rares. Ses ouvrages peignent en 
général une crise, ou tout au moins un effort, au cours du 
long travail intérieur qui tendait à faire de lui Thomme 
idéal en harmonie avec soi-même et le monde. Werther, le 
Tasse, Faust, les Années d’apprentissage de Wilhelm Meister, 
laissent à des degrés divers une impression pénible. Même 
les courtes poésies lyriques du jeune Goethe sont trop pres¬ 
sées, trop ardentes : c"est l’expression passagère d’un sen¬ 
timent profond sans doute au moment où il s’exprime, mais 
destiné à s’éteindre peu à peu, pour faire place à de nou¬ 
veaux enthousiasmes et de nouveaux désespoirs. Les élégies 
au contraire reflètent déjà l’âme sereine de celui que ses 
contemporains devaient appeler « l’Olympien ». 

Nous analyserons les Élégies romaines en commençant, 
comme il est naturel, par le thème de l’amour. 

L’amour prend dans l’œuvre, comme dans la vie de 
Goethe, des formes très variées. Adolescent, le poète pour¬ 
suit, à Leipzig, une jeune fille légère de son ardeur jalouse; 
et c’est une passion d’écolier où la sensualité précoce a sa 
part, mais qui témoigne surtout d’une imagination surex¬ 
citée. Il purifie son cœur, semble-t-il, à Str^bourg, au con¬ 
tact de Frédérique. L’attrait de la jeunesse et de la grâce, 
le charme d’une âme candide, d'un esprit simple, d’une vie 
paisible au milieu d'une nature aimable, lui inspirent une 
émotion très saine. Des réminiscences et des visions poé¬ 
tiques montent en lui; la réalité et la fiction se fondent en 
un rêve très beau, hélas ! bientôt envolé sur l’aile des stro¬ 
phes. Le pressentiment de l'union irréalisable et le remords 
de la séparation donnent finalement à cette idylle un carac- 
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INSPIRATION GÉNÉRALE — LE POÈME D’AMOUR 13 

tère douloureux, presque tragique. Et, deux fois encore, 
Goethe fait Texpérience de passions malheureuses. Char¬ 
lotte, la femme active, intelligente et ferme qui, mieux que 
Frédérique, aurait pu fixer son existence, appartient à un 
autre. Lili, toutes les grâces du corps et de Tesprit, parle 
autant à ses sens qu"à son cœur; maïs elle désespère son 
caractère sérieux et indépendant. « Il faut que je m^échappe, 
que je gagne le libre univers », s"écrie-t-il. Il part et, après 
bien des aventures, trouve un refuge auprès de M"'® de Stein. 
Il aime cette femme, parce que la première elle le comprend 
tout entier et qu'elle l'aide, en calmant les tempêtes et les 
blessures de son âme, à former en lui l'homme harmonieux, 
l'artiste réfléchi. Des années, il reste sous le charme qui 
lui découvre des perspectives mystiques. Son amante 
prend à ses yeux l'aspect d"un ange tutélaire et accomplit 
l'office d"une providence à laquelle il se soumet avec fer¬ 
veur; le sentiment devient l'instrument d'une moralité 
supérieure, dont la femme, nouveau rédempteur, est la 
gardienne divine. 

Idéalisme de l'imagination et du cœur, tel apparaît 
l'amour dans l'œuvre de Gœthe jusqu'à son départ pour 
l'Italie, et son œuvre reflète bien la vérité, moins les ardeurs 
d'une sensualité très vive, qui restent en général dans 
l'ombre. De plus, ses passions, sauf la dernière, sont trou¬ 
blées et éphémères, comme il est naturel à un homme qui 
cherche encore sa voie. Rien de tout cela dans les Élégies 
romaines. Le poète est un homme nouveau, qui aime avec 
sa chair autant qu'avec son cœur et qui espère goûter 
longtemps les joies d'un amour partagé. 

La source de l'amour, c'est le désir organique et primitif, 
impérieux et libre ; c'est la nature enflammée par l'attrait 
réciproque des sexes. L'appétit qui s'éveille peut et doit 
se satisfaire, car les forces de la nature se justifient 
par le seul fait qu'elles existent. Mais, dans notre monde 
civilisé, l'organisation sociale et les idées morales dros- 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITYOF MICHIGAN 



14 ÉTUDE LITTÉRAIRE SUR LES ÉLÉGIES ROMAINES DE GOETHE 

sent plus d’un obstacle devant rinstinct. Elles l’altèrent 
même au point que Thomme comprend à peine encore sa 
voix. Il y a là une erreur et un mal graves. Pour les com¬ 
battre, revenons à l’âge héroïque où la « jouissance suivait 
le désir (1) », plaçons le désir au-dessus de toutes les autres 
aspirations et sa loi au-dessus de toutes les autres lois. 
Goethe symbolise cette conception dans le culte de la déesse 
Occasion, dont les adorateurs épient les moindres signes. 

Le désir se satisfait d’une manière toute naturelle. Le 
poète trouve son plaisir au contact d'un beau corps et il 
ne résiste pas au charme des belles formes qu’il décrit avec 
complaisance. S’il n'insiste pas, à la manière d’Ovide, sur 
ce qu'im Français spiritüel appelait « le plus sacré des mys¬ 
tères (2) », il y ramène sans cesse la pensée, soit qu'il dise 
son attente fiévreuse ou les douceurs de la volupté, soit 
qu'il note des situations caractéristiques et montre, par 
exemple, l'amante assoupie, au matin, sur le bord de la 
couche (3), 

Quelques auteurs, bornant ici l'analyse, ont jugé Goethe 
avec sévérité au nom de leurs principes moraux (4). Les 
plus favorables se croient obligés de l'excuser et de le dé¬ 
fendre, en laissant aux Grecs et aux Romains la responsa¬ 
bilité d’une poésie licencieuse qu’il se serait contenté d'imi¬ 
ter en érudit (5). Mais, au lieu de condamner ou de justifier, 
ne vaut-il pas mieux comprendre et expliquer? Goethe est 
le plus sincère et le plus personnel des poètes. Quand il 
écrit, c'est avant tout pour lui, c’est pour retrouver dans 

{i) Êl rom., II8. Pouf éTiter d« surcharger les notes> je a%diquerai désormais 
que le Duméro de l'élégie (chiffres romains) et du vers (chiffres arabes)^ saas répéter 
le titre de Touvrage. 

(2) Catulle MsnoÈs, VArt d'aimer, p. i20. 

(3) Noter cependant une allusion très précise : XVIII^ 14 : 

€ Atera und Lebeo getrost saugen und flôasen wir ein. » 

(4) Cf. Alex. BAuuoABTB?f, Goethee Lekr^ und Wanderjohre in Weimar und Italien, 
1882, C. 21. 

(5) Cette idée se dégage nettement des articles de H.•J. Heller^ A*. Jahrb. f. 
Pkil. U. Pàd., Bd 88, 1863; et de F. Baoifasa, Ibid., Bd 148, 1893. 
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INSPIRATION GÉNÉRALE — LE POÉUE D’aMODR 15 

les images parfaites de Tart les vicissitudes des jours écoulés, 
les pensées et les sentiments du passé; car c'est ainsi qu'il 
efface en lui les ombres du mal et qu'il ravive la joie sereine 
du bien. La seule œuvre qu'il ait entreprise sans rien y 
mettre de lui-même, VAchiüéidej est restée inachevée. Il est 
donc sûr que les Élégies romaines ne sont pas une pure 
fiction. Montrons-le d'abord en étudiant certains carac¬ 
tères qui ennoblissent, s'il est besoin, l'amour tel que 
Goethe le peint ici et prouvent surtout combien cette pas¬ 
sion s'harmonise avec sa personnalité classique. 

Il y a dans les Élégies romaines un élément religieux qui 
résume quelques-unes des idées les plus profondes de Goethe. 
Amour, le dieu « malin » qui se fait respecter de toutes les 
autres divinités et qui assujettit tous les êtres à son joug, 
est une personnification mythologique commode pour le 
poète. Mais l'activité de l'amour apparaît comme une sorte 
de culte; les amants sont des « initiés » auxquels convient 
le silence des mystères antiques. Car c'est bien à ces fêtes 
du paganisme, consacrées à la divinité féconde de Gérés 
et de Bacchus, qu'il faut comparer l'amour. Ne pousse-t-il 
pas les êtres à transmettre la vie dont ils ont le dépôt ? et, 
comme les initiés des mystères devenaient la proie de l'en¬ 
thousiasme religieux que leur communiquait le dieu, les 
amants ne servent-ils pas une puissance supérieure à la¬ 
quelle ils s'abandonnent dans une vénération muette? 

Pour Goethe, il y a là autre chose qu'une comparaison 
de poète érudit. Occupé depuis longtemps de travaux scien¬ 
tifiques, il avait, en Italie, achevé d'arrêter ses idées sur la 
nature. 11 en rapportait la théorie de la métamorphose des 
plantes, si riche en conséquences générales. Quoi de plus 
vraisemblable que ces études, ces découvertes, aient exercé 
leur influence sur la manière dont il concevait le plus na¬ 
turel des sentiments? « Le temps vint, dit un homme de 
science (1), où la nature cessa de penser et de réfléchir, 

(1) ViRCBOW, Gotifu üU NÿturlonAer, 1861» p. 13. 
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16 ÉTUDE LITTÉRAIRE SUR LES ÉLÉGIES ROMAINES DE GOETHE 

OÙ elle cessa de parler par le cœur de rhomme : le temps de 
robservation et de la recherche, de la dissection et de l'ana- i 

lyse. C'est en Italie que cette transformation s'acheva; et 
lorsque Goethe retourna dans sa patrie, plus fier presque ' 

d'avoir découvert la plante primitive et les lois de la mor¬ 
phologie qui s'y rattachent, que d'avoir terminé Egmont 
et Iphigénie, son chant plein d'allégresse n'alla plus à la 
Hère baronne, mais à la pauvre jeune fille qui donna enfin 
la paix à son foyer. Maintenant ce n'est plus la nature qui 
parle par la bouche de l'amour, mais c'est l'amour qui se 
révèle lui-même comme la plus haute des manifestations 
dans la suite des métamorphoses de la nature. » C'est cette 
révélation que Goethe apporte dans les Élégies romaines, 
où passe l'esprit de sa science épanoui en religion. 

L'amour réaliste du poète a aussi un caractère esthétique 
très pur. Par exemple, le corps de l'amante est plus qu’un 
aiguillon pour l'appétit ; c'est im modèle dont la contem¬ 
plation, l'étude même, entretiennent et développent dans J 

l'âme de l'artiste le goût de la beauté. La volupté n'émeut | 

pas la chair seule : elle excite le génie et lui inspire des poèmes I 

nombreux dont quelques-uns voient le jour dans un état 
plus calme. Et surtout l'amour est, par excellence, l'objet de 
l'art. Car, si l'art véritable doit reproduire en une image 
harmonieuse les faits essentiels et les caractères typiques 
de la réalité, qu'est-ce qui, mieux que l'amour dépeint par 
Goethe, remplit ces conditions (1)? 

Ainsi, ce sentiment, au moins par les deux grands carac¬ 
tères que nous venons de relever, a dû germer au cœur , 

même du savant et de l'artiste, 11 est donc également in¬ 
juste de le taxer de grossièreté ou de nier sa sincérité. Sur 
ce dernier point, ajoutons que les Élégies romaines, malgré ! 

la forme impersonnelle que le poète a voulu leur donner, 
sont une image de sa liaison avec Christiane Vulpius. 11 • 

(1) Cette idée, que je ne puis qu’indiquer ici, est développée au chapitre III de 1 

ce travail^ où je résume^ dans ses grandes lignes^ Testhétique classique de Goethe. 1 
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INSPIRATION GÉNÉRALE — LE POÈUE D’aMOUR 17 

suffit, pour s'en convaincre, de comparer la poésie et la 
réalité. 

L'amour de Goethe pour Qmstiane fut d'abord une pas¬ 
sion soudaine née d'une occasion favorable, un désir ardent 
^ûte satisfait (1). Revenu d'Italie, étranger à sa patrie et 
à ses propres amis, aussi dépaysé que le voyageur fraîche¬ 
ment arrivé à Rome, à qui l'âme de la ville ne parle pas 
encore, il souffre de sa solitude, il regrette la joie et le soleil 
du Midi. Le hasard met sur sa route une jeune fille pauvre 
qui l'attire par sa beauté et son ingénuité : il écoute l'appel 
qu’elle adresse à sa bonté et la prend chez lui avec sa mère; 
même ce dernier trait ne manque pas dans les Élégies ro¬ 
maines. Qu’il ait éprouvé pour elle une forte passion sen¬ 
suelle, c’est ce qui n'est pas douteux. 11 l'appelait son petit 
« Érotikon », et sa mère trouvait, pour désigner la concubine 
de son fils, le terme expressif de Bettschatz (2). Les contem¬ 
porains ne se trompèrent pas non plus sur la nature de ces 
relations. M*"® de Stein, aigrie contre l'amant infidèle, le 
peint dans sa tragédie de Bidon sous les couleurs d'un faune 
dont « les cornes de bouc et les sabots » percent sous l'habit 
de cour. Korner, toujours bien disposé pour Goethe, lui 
reproche d'avoir rabaissé la femme à n'être plus qu'un 
instrument de plaisir (3). Et le poète lui-même, dans une 
poésie de 1810, a donné sur sa liaison avec Christiane des 
détails d'une sincérité qui brave la traduction française. 
Nous voulons parler de la poésie intitulée : Le Journal (4). 
Le titre même est significatif, et l’on est en droit de consi¬ 
dérer ces vers, qui ont la simplicité et l'exactitude de la 
prose, comme un document. On y lit la violence du désir. 


(1) Les documents originaux qui ont ruiné toutes les légendes dont s'entourait 
rhisloire de cette liaison ont en générai paru dans le Goethe Jùhrbuch. 

Cf. en outre : Max Mob ri Goethe Studien, Christiane Vulpius in Goeihes Didf 
tungen, 2 Bd. Berlin, 1898. 

(2) Textuellement : • le trésor du Ut >. 

(3) Lettre à Schiller du 27 octobre 1800. 

(4) Dos Tügebuch. 

iLÉOXM ROMAIVS8 t 
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18 ÉTUDE LITTÉRAIRE SUR LES ÉLÉGIES ROMAINES DE GOETHE 

la volupté de la passion partagée « par ram€inte qui vibre 
sous la caresse, et Tamant toujours infatigable (1) ». 
L^enfant qui accompeigne la Faustine des Élégies romaines 
n'est autre que le fils de Goethe et de Christiane, Auguste ; 
et si, quoique mère et veuve (ce dernier trait pour donner 
le change au lecteur), le poète continue à appeler l'héroïne 
de ses poèmes Màdchen (2), il est inutile de faire intervenir 
Ovide et les èlégiaques romains pour expliquer l'emploi 
de ce mot. Même après la naissance de leur fils, Goethe 
vécut longtemps encore avec Christiane comme avec une 
maîtresse et ne cessa de lui donner ce nom dans ses vers 
comme dans ses lettres (3). 

Cet amour profond était aussi un amour jaloux. Les 
reproches de Faustine au poète dans la sixième élégie sont 
l'éclat d'une scène de jalousie où l'homme n'a pas le beau 
rôle. Goethe a sans doute évité ces orages domestiques. Mais 
le sentiment qui les provoque ne lui était pas étranger. 
L'attachement de la chair est peut-être le plus exclusif et 
le plus impérieux de tous. Les lettres que Goethe envoyait 
de France à Christiane, en 1792, sont significatives à cet 
égard : « Aime-moi toujours, lui écrit-il de Verdun le 

(1) XVIII, 8. •• II Q'est pas jusqu'au plus réaliste des détails des ÊUgits 
romaines qui ne trouve là sa jusüDcaÜon. A la fln de la XIH Élégie, le poète, après 
avoir raconté à sa maîtresse les orgies des mystères, lui adresse ces mots : c ...Com* 
prends-tu maintenant ce signe? Ce bouquet de myrtes ombrage un petit sanctuaire... 
Nos ébats ne (ont de mal à personne ! i Et les critiques de repousser avec indignation 
une interprétation trop littérale de cette invitation à l'amour! Voit-on Ooethe, pre« 
mier ministre , se livrer à des incongruités pareilles dans sa capitale? Que Ton compare 
la XIX* strophe du Tagtbuch: 

«... Und wie wir oft sodann im Raub genossen 
< Nach Buhlenart des Ehslands heU’ge Rechte, 

( Von reifer Saat umwogt, vom Rohr umschlossen. 

• An mancheni Unort, \vo ich's mich erfrechte, 

« Wir waren augenblicklich, unverdrossen 
t Und wiederholt bedient vom braven Knechte!... » 

Il semble difficile, sinon impossible, d'admettre que Ooethe, dans cette poésie 
adressée sans aucun doute à Christiane pour dissiper ses craintes jalouses, ne lui rap» 
pelle des scènes réelles. 

( J) Jeune fille et maltresse. 

(3) cr. les lettres que Goethe écrit de Venise à Ilerder. 
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mSPIRATION GÉNÉRALE — LE POÈME D’AUODR 19 

10 septembre, car je suis parfois jaloux en pensées; je me 
figure qu’un autre pourrait te plaire davantage, parce que 
je trouve beaucoup d'hommes plus beaux et plus agréables 
que moi. Mais tu ne dois pas t’en apercevoir, tu dois me 
tenir pour le meilleur, parce que je t’aime éperdument (1) 
et qu’en dehors de toi je n’ai de goût à rien. » Et, le 10 oc¬ 
tobre: a Si je t’ai écrit des mots pénibles peut-être, tu 
dois me pardonner, car ton amour m’est si précieux, que 
je serais au désespoir de le perdre; tu dois bien me par¬ 
donner un grain de jalousie et d’inquiétude. » Craintes pas¬ 
sagères qu’explique l’éloignement î Goethe n’a jamais dû 
avoir de soupçons véritables et il lui a fallu reconnaître 
dans la réalité, comme en poésie, que Faustine gardait 
« une scrupuleuse fidélité à la fidélité du poète (2) ». 

Plusieurs passages des Élégies romaines (3), à côté, au 
milieu même des transports d’une première rencontre, font 
pressentir pour cette ardeur l’avenir d’une liaison durable. 
Le ton 1^^ et calme, quoique chaud et vibrant, de ces 
poèmes, exprime un attachement qu’un charme sans cesse 
renouvelé et une ferme volonté sauront maintenir, il n’en 
fut pas autrement dans la réalité. Si la fidélité dont se 
vante le poète n’a pas été aussi sévère qu’il veut le dire, 
du moins a-t-il donné à son union avec Christiane la con¬ 
sécration du mariage et a-t-il su aimer son épouse jusqu’à 
la tombe. A maintes reprises, il a dit la profondeur et 
la sincérité de son sentiment. Dans l’élégie à.‘Amyntas, 
par exemple, il trace le plus saisissant des symboles : 
celui du lierre qui s’est enraciné au cœur de l’arbre et qui 
vit de sa vie, mais dont la mort tuera l’arbre lui-même. 
Et, en 1816, à la mort de Christiane, ne s’est-il pas fixé pour 
tâche dernière de pleurer sans cesse la perte irréparable de 

(!) < Gaoi eaUetîlich V 

(2) XVIII, 10. 

(3) IV, 32; XIII, 52. 
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celle qui avait nourri sa passion la plus forte, la plus per¬ 
sistante et la plus heureuse (1)? 

La personne même de Qiristiane revit dans les Élégies 
romaines. La description de la déesse Occasion, dans la 
quatrième élégie, rappelle son portrait par Bury. Surtout 
les qualités morales de Faustine sont celles qui, dans la 
réalité, charmaient le plus Goethe. Simplicité et modestie, 
dévouement et fidélité, Christiane, tout comme sa sœur en 
poésie, est la femme qui ne sait et ne veut qu'aimer. Elle 
ne pouvait songer à devenir l'égale de l'homme de génie 
qui l'avait « élue ». Goethe était forcé de prendre à son égard 
un ton protecteur qui Ta fait comparer parfois, et à tort, 
à un pacha dans son harem. Son infinie supériorité l’obli¬ 
geait à la considérer comme une enfant. Mais sa bonté pour 
elle, loin d'être orgueilleuse, fut toujours éclairée. Il essayait 
de l'instruire et de la former. Il l'introduisit à la cour, la 
défendit contre les mauvaises langues de Weimar, l'inté¬ 
ressa à son art et à ses travaux. 11 l'a chantée dans plusieurs 
o?u^^’es. N'y a-t-il pas un écho de tout cela dans les Élégies 
romaines : dans le ton décidé du poète fier de sa conquête, 
dans <( les conversations raisonnables (2) » qu'il entretient 
avec sa maîtresse, dans la délicatesse avec laquelle il apaise 
ses scrupules et lui conte l'apologue d'Amour et de la Re¬ 
nommée pour lui apprendre à mépriser les calomnies inévi¬ 
tables, enfin dans les projets poétiques que lui inspire sa 
passion? 


(1) Cf. la poésie : Der Gatte tUr Gatîin. 

(2) V. i3. 
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CHAPITRE II 


l'éloge de ROME — GOETHE d'aPRÈS LES ÉLÉGIES ROMAINES 


Nous croyons avoir mis en lumière l'originalité et la 
vérité du sentiment qui inspire le poème d’amour contenu 
dans les Élégies romaines. Il nous reste, suivant une mé¬ 
thode analogue, à étudier les passages où apparaît Rome. 

Si Goethe a placé à Rome un épisode postérieur de sa 
vie allemande, cet anachronisme volontaire devait lui per¬ 
mettre d'enrichir son œuvre en chantant le pays où, après 
vingt années d'agitations fécondes et aussi de tâtonnements 
plus ou moins stériles, il s’était retrouvé lui-même et où 
son génie avait achevé de mûrir. Il est même étonnant, 
pour qui connaît le rôle de la création littéraire chez Goethe, 
qu’il n'ait pas consacré à l’Italie une œuvre entière. En 
tout cas, les Élégies romaines, mieux que la relation tardive 
qui s’appelle le Voyage en Italie, sont le témoignage immor¬ 
tel de son enthousiasme et de sa reconnaissance pour la 
terre promise de ses rêves. Car c'est à elle qu’il doit le 
bonheur dont l’appel joyeux traverse tous ces poèmes; 
et même s’ils ne célébraient que l’amour, l'œil averti verrait 
se dresser, derrière eux, le profil majestueux de la Ville éter¬ 
nelle. 

Avant de commencer une analyse de détail, une question 
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préliminaire se pose : quand et comment Goethe a-t-il fondu 
le thème de Rome dans une œuvre dont la pensée était net¬ 
tement érotique, comme on s^en persuade en étudiant la 
forme primitive (1)? 

Sans parler des quatre élégies supprimées, les variantes 
de la septième constituent un document capital. Sous la 
forme actuelle, le sujet des dix premiers vers, c^est Rome. 
Goethe dit sa joie d'avoir quitté les ténèbres du Nord bar¬ 
bare pour la lumière de l'Italie, cette terre des arts, et il 
oppose sa félicité présente au mécontentement du passé. 
A l'origine, ce début s'adressait à l'amante. Le premier vers: 
« Oh! que je me sens joyeux à Rome... » est une correction 
de celui-ci : « O Romaine! que tu me rends heureux!... » 
De même, les vers 5 et 6 : « ...lorsque je tombais en des médi¬ 
tations silencieuses sur mon moi, pour épier les voies som¬ 
bres de l'esprit mécontent... » ont remplacé ce texte ancien : 
« ...lorsqu'une triste couche promettait à mes bras vides, au 
prix d'une nuit solitaire, l'inutile paix des heures...» Nous 
assistons, pour ainsi dire, au travail de la composition. 
Goethe semble avoir introduit le thème de Rome, moins en 
le juxtaposant qu'en le substituant par endroits à celui 
de l'amour. 

La forme actuelle des passages cités plus haut apparaît 
dans le manuscrit désigné par le sigle H'" qui servit à la 
première impression (2), et l'auteur de l'appareil critique 
(le l’édition de Weimar, Lœper, date, avec vraisemblance, 
ces corrections de l'année 1795. Est-ce à dire que Goethe 
n’avait pas songé plus tôt à un poème sur Rome ? Rien 
n’autorise cette conclusion. Rien ne nous permet non plus 
de fixer le moment où il a pu concevoir un pareil projet, ni 
les raisons qui l'auraient déterminé à le réaliser indirecte- 


(1) Cf. Tappareil critique de rédiiion de Weimar; I. Abtheiluog^ t. Band^ S. 411* 
424. 

(2) Les ÊlégUs romaines parurent d^abord dans la revue de Schiller^ Les Heures 
en 1795. 
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ment, en l'insérant dans une esquisse déjà avancée. Ce 
qui est certain, c'est que cette union des deux sujets en 
une œuvre unique était toute naturelle. Non seulement 
Goethe avait l'exemple des élégiaques romains, qui ont 
mêlé souvent à leurs chants d’amour l’éloge de leur patrie 
triomphante, mais pour lui Rome et l'amour étaient étroi¬ 
tement liés, si c'est bien en Italie qu'a germé et grandi, 
dans sa raison autant qu'en son cœur, la passion dont il 
devait faire hommage à Christiane Vulpius. C'est Rome 
qui a donné Faustine au voyageur allemand ; elles deux 
composent tout son bonheur et sont inséparables à ses 
yeux. 

Goethe a fait à Rome deux séjours d'inégale durée, sé¬ 
parés par un long voyage à Naples et en Sicile. Laquelle de 
ces deux périodes a-t-il célébrée dans ses vers? Elles offrent 
en effet des caractères très différents (1). La première (2) 
marque l'initiation difficile à la vie nouvelle. A la surprise, 
à la joie du début succède le travail hâtif, exagéré. Sans 
doute, avec une sûreté admirable Goethe dirige ses efforts 
vers un but précis; mais la carrière est immense. Etudier 
l'art antique et l'art de la Renaissance, pour en tirer un 
canon classique, ne suffit pas à son activité; il veut encore 
et surtout élever en lui « l'homme » véritable qui réalisera 
l'idéal grec de raison et d'harmonie; il veut voir clair dans 
son âme et dans l'univers, devenir maître de lui-même et 
de sa vie. Mais il a autant de peine à rompre avec son passé 
littéraire et moral qu’à préparer un avenir nouveau. Par¬ 
fois, il se sent submergé sous le nombre des œuvres d'art 
qui le sollicitent de tous côtés : il déplore son impuissance 
à tout comprendre et à profiter de tout. Ni son caractère 
ni le monde ne se prêtent docilement à l’œuvre d'éducation 
intérieure qu'il entreprend. En réalité, l’homme et l'artiste 
ne se séparent pas en Goethe à ce moment de son exis- 

(1) Cf. Th. Cart, Goethe en Italie, 2^ éd.^ 18S1. 

(2) 29 octobre 1786-22 février 1787. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITYOF MICHIGAN 



r 


24 ÉTUDE LITTÉRAIRE SUR LES ÉLÉGIES ROMAINES DE GOETHE 

tence : leurs progrès sont réciproques et doivent s'achever 
au même point. Il est décidé à jouer son existence tout 
entière (1), et les désespoirs passagers n'abattent pas sa 
volonté; mais il n'a pas encore triomphé quand il part et 
s'engage dans le sud de l'Italie. C'est là et c'est à Rome, 
durait le deuxième séjour, qu'il atteint le terme de ses désirs. 
Sous le ciel plus riant, parmi les mœurs idylliques de la 
Grande Grèce, il reprend contact avec la nature et avec la 
vie. L'air des musées romains aurait fini par l'étioler ; celui 
des jardins botaniques aiguise son esprit, et voici qu'il 
achève de découvrir dans les plantes les lois de structure 
nécessaire et de développement régulier qu'il cherchait 
tantôt dans les œuvres d'art. Le monde autour de lui se 
baigne de poésie : Homère, qu'un heureux hasard lui remet 
en mains, se révèle à son imagination et à sa sensibilité 
ranimées, dans son absolue et vivante beauté, et illustre à 
ses yeux la doctrine d'art dont la nature lui livrait le secret. 
Lui-même retrempe son âme dans cette atmosphère pure et 
calme dont l'enveloppent le climat de la Sicile et les chants 
du vieil aède ; ses doutes et ses combats s'apaisent, sa tâche 
d’artiste se fixe et il a confiance en scs forces pour l’accom¬ 
plir; la paix joyeuse commence à descendre en son cœur. 

L'évolution si avancée au cours du voyage dans le Sud 
s'achève rapidement à Rome quand il y revient. A l’étude 
théorique a succédé la pratique des arts. Goethe manie tour 
à tour le pinceau, le crayon, le ciseau; et, s'il découvre 
bientôt qu'il ne réussit pas dans les arts plastiques, il se 
fé'licite du moins d’avoir exercé son œil et sa main. Surtout 
il se persuade définitivement qu'il « est né pour la poésie (2)», 
à laquelle il consacrera le reste de ses jours et de ses forces. 
En même temps qu’il précise ainsi sa vocation, il affirme 
sa « guérison » morale. « Vagues désirs, peines, démangeai- 

(1) Lettre à de Stein^ Rome, 20 janvier 1787» 

( 2 ) Jt, Reise, den 23. Febniar 1787. 
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sons et tâtonnements (1) » de la jeunesse ont disparu pour 
faire place à la satisfaction paisible. Et c'est Rome qui a été 
le théâtre de cette renaissance : « C'est à Rome que je me 
suis d'abord retrouvé; je m'y suis mis en harmonie avec 
moi-même; j'y suis devenu heureux et raisonnable (2). » 
Aussi la ville cesse-t-elle bientôt de lui causer le même 
malaise qu'à son premier séjour. « Maintenant, je me prends 
à aimer pour la première fois les arbres, les rochers, même 
la ville de Rome ; jusqu'ici, je me suis toujours senti étranger 
parmi eux... Il faut que je sois ici comme chez moi (3). » 

Il est donc clair que les amours de Faustine et de l'étran¬ 
ger sont un épisode du second séjour à Rome. C'est alors 
seulement que le cœur du poète s'emplit du bonheur qui 
inspire tous ses vers. Sans doute, la première élégie exprime 
une émotion toute différente. Elle doit servir d’introduction 
à l'ensemble, rappeler les troubles du début, où, pareil à 
un apprenti, Goethe n'entend pas la voix de ses maîtres 
et cherche encore Rome et l'amour; mais elle est brève, 
parce que le souvenir pénible qu'elle évoque doit vite re¬ 
tourner à l'oubli. Sans transition, la seconde élégie nous 
amène dans la Rome véritable, telle que le poète la découvre 
à son retour du Sud. 

Mais ici Goethe nous abandonne à nous-mêmes. 11 ne se 
soucie pas de nous faire visiter les lieux qui lui sont chers. 
C’est qu'il ne décrit pas les objets; il se contente de les 
noter en quelques traits rapides (4). Pierres, palais, églises, 
ruines, colonnes, façades, coupoles, obélisques... ces termes 
généraux dispersés çà et là n'ont que la valeur d’une énu¬ 
mération topographique, bien qu'à chacun d'eux Goethe 
associât des visions aimées. Pas plus que la ville, la nature 
romaine n’inspire à sa muse de larges tableaux. Du paysage. 


(1) h. Rtiat. Ende Juai 17S7. 

(2) Ihid., dea 15. Mân 1788. 

(3) Ibid., den 16. Juni 1787. 

(4) Pour des raisons d'ordre esthétique, que nous exposerons plus tard. 
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il ne retient qu^une note, mais capitale. L'air transparent, 
la lumière éclatante charment son œil d'artiste, mettent 
la clarté dans son esprit et la joie dans son cœur. Tout le 
début de la septième élégie est un hymne à la lumière autant 
qu’à Rome : « Oh ! que je me sens joyeux à Rome ! quand 
je pense aux temps où j'étais plongé dans un jour grisâtre 
là-bas dans le Nord, où le ciel sombre s'appesantissait sur 
ma tête, où, pâle et informe, le monde abritait mon épuise¬ 
ment, où je tombais en des méditations silencieuses sur 
mon moi, pour épier les voies sombres de l'esprit mécon¬ 
tent. Maintenant l'éclat de l'azur diaphane met une auréole 
autour de mon front. Phœbus fait surgir, dans sa puissance 
divine, les formes et les couleurs; la nuit étoilée brille 
pleine de douces harmonies et la lune répand un éclat plus 
vif que le jour du Nord. » Dans cet amour de la lumière, 
qui se manifeste souvent dans ses lettres et ses notes d'Ita¬ 
lie, Goethe communie avec les Grecs qui, à la mort, regret¬ 
taient surtout la sérénité du jour, et rien ne s'harmonise 
mieux avec le caractère antique de son œuvre. 

La peinture du milieu historique est également très suc¬ 
cincte. Goethe n'entend pas mêler l’histoire à la poésie 
lyrique, ni demander ou spectacle des vicissitudes du temps 
les émotions religieusement douloureuses que devaient 
goûter les romantiques. 11 a écrit plus tard que la vue des 
ruines ne doit pas nous ramener à la pensée de notre peti¬ 
tesse, ni nous décourager de l’effort (1), Le même sentiment 
de confiance est passé dans la prière au soleil, où il retrace, 
en une dizaine de vers, les destinées de Rome : « Précipite- 
toi vite dans les flots pour revoir plus tôt demain le spectacle 
qui, depuis des siècles, te procure un plaisir divin : ces bords 
humides où poussèrent si longtemps les roseaux, ces col¬ 
lines que les forêts et les halliers couvraient d’une ombre 
épaisse. Quelques cabanes se montrèrent d’abord, puis tu 

( 1 ) /l Rtw, Bericht, Dei- 1787. 
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les vis tout d'un coup s’animer d’une population grouillante 
de brigands heureux. Ils traînaient tout leur butin en cet 
endroit ; c’est à peine si le reste de ta course valait encore 
un regard. Ici tu vis naître un monde; ici tu vis un monde 
en ruines ; puis des ruines sortit un monde nouveau presque 
plus grand que le premier (1). » Nous pensons à l’éternité de 
la vie qui produit toujours de nouvelles floraisons d’activité 
et de beauté. 

C’est surtout à l’artiste que Rome, cessant d’être 
« muette (2) a, a parlé. Les mots féconds qu’elle lui disait 
n’ont pas laissé d’échos précis dans les Élégies romaines. 
Mais c’est elle qui lui a révélé, dans la lumière, les formes 
et les teintes artistiques des objets (3); c’est elle qui a offert 
à son admiration studieuse les chefs-d'œuvre des maîtres (4), 
c’est elle qui lui a inspiré la perfection de ses poèmes. Et 
Goethe pouvait-il mieux célébrer la « terre classique (5) » 
qu’en faisant passer le génie classique dans sa propre créa¬ 
tion? Cette influence artistique se doublait, nous le savons, 
d'une influence morale. « D'une manière générale, écrit 
Goethe, l’action la plus certaine de toutes les œuvres d’art, 
c’est de nous replacer dans l’état du temps et des individus 
qui les produisirent. Au milieu de statues antiques, on se 
sent dans le mouvement de la vie naturelle ; on saisit la di¬ 
versité de la forme humaine, on est ramené à l'homme dans 
son état le plus pur, grâce à quoi le spectateur lui-même 
devient humain dans toute la force vivante et la pureté du 
terme (6). » C’est à sa propre expérience que Goethe doit 
cette idée originale. En devenant artiste classique, il est 
devenu vraiment homme et sa personnalité nouvelle revit 
dans les Élégies romaines. 

(1) XV, 35-44. 

(2) 1, 4. 

(3) VI!, 8. 

(4) XI. 

(5) V, 1. 

{*y] It, Beise, Bericht, April 1788. 
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II a près de quarante ans, et il s'est fixé ce terme extrême 
pour achever son éducation morale et arrêter le plan de son 
existence. Il a quitté une femme dont il avait reçu l’amour 
comme une grâce céleste et qu'il chérissait encore; il a 
abandonné une situation sociale élevée et renoncé à l’avan¬ 
tage d'une célébrité chaque jour grandissante. Il est venu 
demander à l'Italie la guérison d'une maladie qui est le 
doute de nous-mêmes, l’ignorance de notre destinée, l’agi¬ 
tation qui disperse et ailaiblit. La triple influence de l'art, 
de la nature, d’une vie libre, jointe à l’effort de sa volonté, 
a contribué à son triomphe. Les premières déceptions ne 
l'ont pas détourné de son but; les désespoirs passagers ne 
l'ont pas paralysé. Car l’énergie, qui rayonne en lumière, 
est devenue sa qualité maîtresse. Il a effacé de son âme les 
obscurités et les troubles, il y a établi la clarté, le calme, 
la force. Il aime avec l’eirdeur et la sérénité du désir primi¬ 
tif. Il goûte et pratique la simplicité puissante de l’art clas¬ 
sique. Dans la conduite de la vie, il est l’homme « rapide et 
actif (1) » qui sait arrêter l’Occasion au passage et créer 
son bonheur. Enfin raisonnable et en harmonie avec lui- 
même comme avec le monde, il éprouve un sentiment de 
joie intense qui court sous la froideur apparente des Elé¬ 
gies romaines. 

Mais sa joie reste exempte de vanité et la force intérieure 
qui la provoque ne dégénère jamais en brutalité. S'il a 
conscience de ses droits, Goethe n'est pas tyrannique. De 
même qu'il légitime les plaisirs de l’amour, parce qu’ils ne 
nuisent à personne, on peut dire qu'il limite sa liberté au 
point où elle empiéterait sur celle des autres. C’est une 
morale individualiste qui, tout en ignorant l'altruisme 
moderne, ne se confine pas dans un égoïsme étroit (2). 

(1) IV. 23. 

(2) Il faut noter ici le caractère égoïste de la passion : les amants des Élégie$ ro^ 
maineê se sufTisent à eux-mèmes, ils recherchent ^isolement : ne sontdis pas < tout 
un peuple. » (XII^ 8). Mais Goethe remarquerait que, s'ils agissent de la sorte, c'est 
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Goethe eàt généreux envers sa mattre^e; peut-être s'en 
vante-t-il avec une franchise un peu trop antique au gré 
de notre délicatesse raffinée; mais l'exemple est typique 
pour montrer comment il en use avec ses semblables. Et 
Goethe joint à cette bonté naturelle une vertu qui, suivant 
ses propres paroles, convient à l'homme fort : la discrétion. 
Si nous lisons ses vers, c'est que la muse de l'amour a malgré 
lui « desserré sa bouche close (1) », c'est que, malgré lui, 
« son cœur trop plein s'est écoulé par ses lèvres (2) ». Toute 
sa personnalité rayonne comme un foyer puissant : mais 
il ne l'étale pas. 11 y a plus : si Ton ne trouve chez lui aucune 
humilité et si le sentiment de sa force le tient aussi éloigné 
de la modestie chrétienne que de l'orgueil, il semble avoir 
emprunté de la religion antique, dont il se pénétrait par 
le culte de Tart, la croyeuice salutaire à la fragilité et à l'ins¬ 
tabilité du bonheur humain. Sa belle prière à Jupiter pour¬ 
rait être adressée à la Némésis qui envie trop de félicité aux 
mortels. « Pardonne ! Laisse-moi profiter de Terreur (3) 1 » 
11 suppose que la Fortune, fille du maître des dieux, s'est 
trompée, que tant de bonheur n'était pas pour lui; il s'en 
croit indigne et, par cet aveu, cherche à apaiser la divi¬ 
nité jalouse (4). Cet état d'âme explique aussi la réserve 
sans hauteur dans laquelle il se retire et qui n'est ni mé¬ 
pris ni indifférence. C'est seulement la haute conscience 
d'une force qui se suffit à elle-même et craint Tivresse du 
triomphe. 

Est-il besoin d'ajouter que cet homme n'est ni senti¬ 
mental, ni religieux au sens mystique du mot? Il ne s'en- 

pour obéir à la loi universelle de Tamour dont la nature et la portée sociales n'ont 
pas besoin d'étre démontrées. 

(1) XX, 6. 

(2) XX, 16. 

(3) VII, 18. 

(4) Une pareille superstition n'ost pas un simple motif poétique : Goethe semble 
ravoir partagée. On sait au moins avec quelle précaution il taisait à ses meilleurs 
amis ses projets poétiques, pensant qu'il devait les tenir secrets pour qu'ils pussent 
réussir (Cf. Tagebuch, 1807, à propos de la Nalürliehe Toehter)^ 
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thousiasme pour des chimères, mais pour la réalité que 
son génie sait purifier et embellir, et, s'il a une religion, elle 
est contenue tout entière dans sa science et dans son art. 
Ce n'est pas son œil seulement, comme il l'a dit, c'est tout 
son être qui est devenu lumière, et sa personnalité classique 
possède au plus haut point cette « santé inébranlable », qui, 
d'après lui, caractérise les anciens, où s'exprime toute force, 
où réside tout bonheur. 
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DEUXIEME PARTIE 


CHAPITRE III 

LES IDÉES ESTHÉTIQUES DE GOETHE AU RETOUR D*ITALIE 

Nous avoiis reconnu dans les Élégies romaines des épi¬ 
sodes, des sentiments et des idées de Tâge mûr de Goethe. 
N"est-ce pas dire qu'elles sont une œuvre lyrique? Mais, 
tout en approuvant l'étude que nous venons de faire, on 
pourrait trouver quelque difficulté à admettre cette dernière 
conclusion. D'habitude le caractère lyrique d'un poème 
se transmet à sa forme. Cette forme lyrique peut prendre 
mille aspects suivant les temps, les pays, les émotions 
exprimées surtout; mais sous cette diversité elle conserve 
le même trait essentiel. Elle semble ne pas exister pour elle- 
même et ne pas avoir de r^es propres, ou plutôt elle n'en 
a qu'ime : traduire sans cesse l'inspiration du cœur. On 
pense à un vêtement infiniment souple qui se prête aux 
moindres mouvements du corps qu'il recouvre. Sans doute 
cette correspondance fidèle de l'expression et du sentiment 
est parfois le fruit d'un travail long et pénible : elle doit 
toujours paraître spontanée. Tel était aussi l'idéal de Goethe 
avant son voyage en Italie. De là cette langue si vivante et 
si variée, cette versification si mobile et si riche en mètres 
libres; de là cet art si plein de naturel et qui ne se montre 
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pas (1). A ce point de vue les Élégies romaines sont toutes 
différentes des œuvres antérieures. Impersonnelles dans 
la forme, elles ont la régularité et rharmonie du mètre 
dactylique dans lequel elles sont écrites. Ce changement 
correspond à la manière nouvelle dont Goethe a achevé de 
concevoir l’art en Italie. Jusqu’alore l’art n’était pour lui 
qu’un reflet de la réalité et la réalité s'enrichissait de toutes 
les images du rêve et de l'émotion. En Italie, il arrête aux 
objets extérieurs, à la nature, le domaine de l’art; mais 
en même temps il rend l’art majeur en face de la nature 
inspiratrice : il lui assigne un but et des règles propres. 

C'est l’étude de la nature et l’étude de l’art antique, ou, 
avec plus de précision, de la statuaire grecque qui ont 
présidé à l’éducation classique de Goethe. Un spinosisme 
poétique, c’est ainsi qu’on pourrait définir la conception qui 
se dégage du fragment intitulé Nature, des environs de 1780. 
L'idée d’une puissance infinie, éternelle, nécessaire, s’y 
marque dans les formules les plus saisissantes. Les travaux 
de Goethe en morphologie transforment cette vision en 
connaissance scientifique. Sans le suivre dans ses décou¬ 
vertes botaniques, notons qu’il leur doit quelques idées 
fondamentales de sa philosophie, qui reparaissent dans son 
esthétique et sa poétique. L’une est celle de développement 
progressif ou de loi. Du germe au fruit mûr, une plante passe 
par des stades définis, invariables. Cette nécessité dans 
l'évolution, c’est la loi de la plante. Toute chose a sa loi, 
et le monde n’est qu'un système de lois. Cette notion en 
appelle deux autres également importantes. Pour qu’un 
être particulier, pour que l’univers dans son ensemble 
évoluent, il faut qu’un certain nombre d’activités se mani¬ 
festent : par exemple, l’amour, qui pousse les êtres à se 
reproduire, est une de ces forces qui, dans la terminologie 

(1) Môme remploi des symboles, à Francfort, ne détruit pas l’illusion lyrique : 
ces personnages plus ou moins légendaires, c'est Goethe ou des parties de lui-méme. 
et. dans les tableaux de la nature, il retrouve l’image la plus frappante de ses senti¬ 
ments. 
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de Goethe, prennent le nom de « phénomènes primordiaux » 
{Urphænomen). En même temps une activité réglée ne se 
comprend pas sans un but à atteindre; ainsi les forces, qui 
agissent à partir du germe, tendent à réaliser une plante 
déterminée; et il y a comme une sorte d’adaptation cons¬ 
tante à cette fin préétablie qu’est la plante. Si l’on reconnaît 
maintenant que toutes les plantes se développent suivant 
une même loi manifestée dans les mêmes activités, c’est que 
les individualités les plus diverses en apparence réalisent 
chacune à leur manière un modèle général : l’idée de l’es¬ 
pèce. On sait comment Goethe, après l’avoir logiquement 
déduite, a cherché par voie d’expérience cette Plante typi¬ 
que et comment il a cru, en Italie, pouvoir fixer ses traits 
caractéristiques. 

En réalité, les types disparaissent sous l’innombrable 
multitude des êtres particuliers et les phénomènes primor¬ 
diaux sont déformés par une infinité d’activités secon¬ 
daires. C’est justement l’art qui dégage et représente les 
formes universelles, les forces permanentes que la nature 
recèle en puissance. 

Les statues grecques fournirent à Goethe la première 
occasion de vérifier cette idée. Il constate d’abord que le but 
propre des arts plastiques, c’est de représenter le corps 
humain dans son entière perfection, c’est-à-dire de repro¬ 
duire le type humain idéal (1). Certes il faut reconnaître 
que le type réalisé par les artistes grecs est supérieur aux 
êtres de la nature. Mais la méthode est la même : « Je 
fais la supposition, écrit Goethe, que les Grecs ont pro¬ 
cédé exactement d’après les mêmes lois que la nature et 
je suis tout près de trouver ces lois (2). » Bientôt il afiirme 
et complète sa pensée : « Ces grandes œuvres d’art sont 

(1) Les arts plastiques représentant presque uniquement des formes, il n>st pas 
ituostion des • phénomènes fondamentMx > qui sont des actions et qui sont plutôt 
la matière de la poésie, suivant la fameuse théorie de Lessing dans le Litokoon, Mais 
les rapports de Part et de la nature dans les deux cas sont les mêmes. 

(2) It, Rcise, den 28. Jaauar 1787. 

ai.ÉOlKS KOUAIXE6 S 
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en même temps les plus grandes œuvres de la nature, 
produites par Thomme d'après des lois vraies et naturelles. 
Le caprice et l’imagination n'y ont aucune part : là est la 
nécessité, là est Dieu (1). L’artiste n'a donc qu'à étudier 
la nature avec l’attention du savant : « L'entendement et la 
logique des grands maîtres sont incroyables (2) », remarque 
Goethe, et nous avons peine à croire que le même poète a 
con(îuit le chœur de ces Stürmer und Drànger de 1770, qui 
n'écoutaient que l'inspiration de leur génie et se riaient de 
l’impuissance artistique de la raison. 

Ce simple exposé éclaire la question capitale des rapports 
de l’art et de la nature, que Goethe ne traitera de manière 
théorique que plus tard, mais qu’il avait déjà résolue dans 
sa pensée, dès le retour d'Italie. « La nature, dit-il, est 
séparée de l’art par un abîme énorme, que le génie lui-même, 
sans secours extérieur, ne peut franchir. Tout ce que nous 
percevons autour de nous n'est que matière première. Son 
instinct et son goût, l'exercice et l’effort mettent rarement 
un artiste en état d'apprendre à découvrir la beauté exté¬ 
rieure des choses, de trier le bon qu'il a sous la main, pour 
en tirer le meilleur et tout au moins de créer une image 
agréable. Plus rarement encore, surtout à notre époque, 
il est capable d'aller au fond des objets et au fond de son 
propre cœur. Il se contente de produire des œuvres dont 
l'action est légère et superficielle; il ne sait pas, rivalisant 
avec la nature, créer un produit organique et spirituel à la 
fois, et donner à l’œuvre d'art le contenu et la forme qui 
la feront paraître naturelle en môme temps que surna¬ 
turelle (3).» Pour Goethe, la nature est «réelle» {real,wirk- 
lich)\ l'art est « vrai » {wahr). Plus il avancera en âge, 
plus il accentuera cette opposition du réel naturel et du 
vrai esthétique. De plus en plus, il ne verra dans la nature 

(1) II. Reise, dcn 6. SepUmber 1787. 

(2) Ibid., den 2t. Dezembcr 1787. 

(3) Einleitunf in die Propylëen, 
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qu'une ébauche immense et rudimentaire, qu'il faut pré¬ 
ciser et parfaire. Il ira même si loin dans cette voie, qu'il 
acceptera la théorie de Schiller sur les « Idéaux » qui sortent 
tout entiers du cœur du poète. Mais, revenu d'Italie, il tient 
encore la balance égale entre la nature et l’artiste. Jamais 
l'œuvre d'art qui est supérieure à la nature ne doit être en 
dehors d'elle (1). « Le mieux qu'on puisse exiger de l'ar¬ 
tiste, c'est qu'il s'en tienne toujours à la nature, qu'il 
l’étudie et l’imite et que ses créations soient semblables à 
ses apparences (2). » Aussi se défie-t-il des sujets moraux 
qui ne sont pas assez concrets : parmi ceux-là « l'art ne doit 
choisir que ceux qui sont intimement liés à des objets sen¬ 
sibles et se peuvent représenter par des formes et des mou¬ 
vements (3) ». Ainsi, l’art, qui a renoncé aux imaginations 
bizarres, aux émotions rares, se gardera de dégénérer, au 
nom de son principe, en une logique jdes concepts abstraite 
et froide. 11 n'a pas, comme la philosophie, à expliquer la 
réalité par des idées générales : il l'exprime, et, si cette 
expression doit être vraie, c'est-à-dire envelopper des idées 
générales, il faut aussi qu'elle ait la vie sensible des appa¬ 
rences particulières. De l'union de la vérité et de la vie naît 
la beauté, but suprême de l'art, qui, suivant le mot du 
poète, « ennoblit la nature sans la déformer (4) ». 

Est-il besoin de dire que toute cette doctrine s'applique 
à l'art que Goethe reconnaissait comme le sien propre : à 
la poésie? La matière, ce sont les sentiments généraux et 
nécessaires de l'homme; le poète les exprimera non pas 
déformés par la mode, le préjugé, la contrainte, etc., mais 


(1) Ueber Wahrheit und Wûhrscheinliehkfil dtr Kun9iwtrket 1798. 

(2) Einleitung in du Propylàen, 

(3) Brief aa II. Meyer, 27. April 1789. 

(4) Dickt. U. Warh, II. « Oo trouve résumées les conclusioQs de Testhétique clas* 
sique de Goethe dans le petit traité qu*il a écrit en 1788» à soq retour d*Itatie : fin* 
faehe Nachahmung dtr Natur, Manier, StyL La simple imitation de la nature, c'est le 
réalisme pur; la manière, c’est la détormation de la réalité par Tartiste; le style, 
c'est Tart vrai, tel que nous l'avons déflni. 
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dans leur forme originelle : par exemple, Tamour, tel que 
le peignent les Élégies romaines, est un « phénomène pri¬ 
mordial » et, par suite, un sujet éminemment poétique. 
De même il se proposera, dans la société, les caractères, 
les événements, les institutions typiques ; il chantera le 
roi, la paix, la famille... et nous songeons à Hermann 
et Dorothée, une oeuvre parente des Élégies romaines et née 
des mêmes principes. Ces tableaux seront vivants, parce 
qu'ils emprunteront les « apparences » concrètes de la 
nature, et ils seront beaux. Nous ajoutons, songeant aux 
accusations portées contre les Élégies romaines, qu'ils seront 
moraux. Dans le domaine organique, la forme typique est 
aussi la meilleure : les corps vivants sont forts dans la 
proportion où ils réalisent l'idée de l'espèce. De même, 
dans le domaine humain, les sentiments primordiaux sont 
les meilleurs, parce qu'ils sont les plus naturels ; et, à ce 
point de vue, l'amour réaliste qui obéit au vœu de la nature, 
ne saurait souffrir les critiques d'une pudeur déplacée. 

Comment l'artiste réalise-t-il son idéal? Sans doute en 
observant, dans le choix du sujet et dans la manière de le 
traiter, les grands principes que nous avons exposés. Mais 
la forme proprement dite est encore soumise à des règles 
que Goethe n'a pas toujours cherché à fonder en raison. 
Les unes sont communes à tous les arts, comme l'harmonie 
ou « eurythmie (1) » qui reproduit dans l'œuvre la régula¬ 
rité et la nécessité qui, sous les apparences confuses, règlent 
l'évolution de la nature. De même, la généralité de la ma¬ 
tière doit se retrouver dans la forme; l'expression visera 
au maximum d’objectivité, c'est-à-dire qu’elle rendra la vie, 
sans se mélanger des impressions particulières de l’artiste 
effacé derrière sa création. Et cela est surtout vrai de la 
poésie, où il est difllcile à l'auteur de contenir sa person¬ 
nalité. La poésie a d'ailleurs quelques règles propres. C'est 


(I) Briêf an Meyer, 27. April 1789. 
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ainsi que certains genres littéraires exigent remploi du 
vers. Les genres eux-mêmes lient le poète. Ils conviennent 
chacun à des matières déterminées qui, dans d^autres cadres, 
ne sauraient bien s'organiser. L'élégie, par exemple, est 
la forme typique des sujets érotiques et des sujets moraux : 
le mètre élégiaque, qui n'est autre que le mètre épique, 
tempère, par sa noblesse, ce qu'une peinture de l'amour trop 
vive aurait de licencieux et traduit, par sa largeur, ce qu'il y 
a d'universel dans ce sentiment. 

Il nous reste à compléter cet aperçu par une étude de 
détail qui nous montrera comment Goethe a appliqué ces 
principes dans les Élégies romaines. 


S 
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CHAPITRE IV 


LA COMPOSITION DES ÉLÉGIES ROMAINES 


Nous avons dégagé le caractère essentiel de l’amour que 
Goethe a surtout célébré dans ses Élégies romaines. Cette 
passion, fleur de l’instinct épanouie dans la conscience de 
l'artiste philosophe, se manifeste, d'accord avec les prin¬ 
cipes que nous venons d’analyser, dans une suite de ta¬ 
bleaux particuliers. Ces « motifs » ou « situations », comme 
les appelle Goethe, doivent illustrer les points capitaux du 
sujet et rendre ainsi, d’une manière artistique, la com¬ 
plexité et le mouvement de la vie réelle. Leur étude s’im¬ 
pose pour comprendre la composition de l'œuvre. 

Quels motifs trouvons-nous dans les Élégies romaines? 
La première nous montre le poète en quête de l'amour. 
Il éprouve un besoin très vif, qu'accompagne le pressenti¬ 
ment d'un prompt succès. Dans la deuxième, l'amant chante 
victoire : il a une maîtresse qui lui fait oublier le monde et 
comble tous ses vœux : c'est le motif de la joie succédant 
à celui du désir. Cette joie se nourrit de plaisirs très posi¬ 
tifs, que Goethe nous fait deviner en peignant des situations 
très caractéristiques : l’amant et l’amante reposent en¬ 
semble; souvent elle sommeille, et lui, admire son corps 
divin ou son réveil plein de grâce. Et voilà le motif prin¬ 
cipal : celui des plaisirs de l'amour, tel qu'on le trouve 
dans plusieurs Élégies (1). Parfois aussi, c'est une invita¬ 
tion à l’amour (2), un rendez-vous fixé (3) — quand une 

(1) v (2« part.), XIII (»</.), XVllI. 

(’ 2 ) xn (rin). 

(3) XV. 
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circonstance fâcheuse ne l’empêche pas (1) — qui font 
penser au bonheur des amants; l'invitation, le rendez-vous, 
prennent alors l’importance de motifs véritables. Les 
amants ne demeurent pas sous le même toit : nous voyons 
le poète occupé à attendre sa maîtresse, et ce motif de l’at¬ 
tente revient fréquemment (2); il fait pendant au motif 
du plaisir. Vit-on toujours dans un bonheur sans mélange, 
dans une entente parfaite? Il arrive que l’amante a des 
scrupules et des craintes; il faut la tranquilliser, et c’est 
un motif nouveau qui apparaît (3). Même, le poète s’étant 
montré jaloux, sa maîtresse lui répond, mêlant les plaintes 
à la justification, et c’est une scène de la dispute (4) qui 
ne pouvait manquer dans cette sorte d’épopée amoureuse. 

Désir, joie et plaisir, attente, crainte et jalousie: telle 
est la gamme des sentiments par lesquels nous fait passer 
le poète. Mais, pareils à l’âme des choses qui se reflète au 
cœur de l’homme, les sentiments ne sauraient être repré¬ 
sentés directement. Tout au plus peut-on les désigner d’un 
terme abstrait susceptible de mille nuances. 11 ne reste 
qu’à les suggérer, non pas en faisant rivaliser la poésie avec 
la musique, mais en peignant les objets et les êtres qui les 
ont provoqués. De là, dans les Élégies romaineSy ces ta¬ 
bleaux brefs, mais précis, d’où l’émotion naît d’elle-même 
toujours fraîche et toujours pure. « Je retrouve ses cheveux 
bouclés sur ma poitrine, sa petite tête presse le bras qui 
enlace son cou. La joie du réveil qui nous arrache à vous, 
ô heures du repos ! est le gage du plaisir qui nous a bercés 
et endormis. Elle remue tout assoupie; elle retombe en 
travers de la couche et me tourne le dos; mais elle laisse 
sa main dans ma main (5). » Quelques attitudes, quelques 


(1) XVI. 

(2) IX. XIV. XV (an). XVII, XX (vers 27-28). 

(3) III, XIX. 

(4) VI. 

(5) XIII. 37-42. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITYOF MICHIGAN 


40 ÉTUDE LITTÉRAIRE SUR LES ÉLÉGIES ROMAINES DE GOETHE 

mouvements : la scène réelle, grâce à ces traits concrets, 
s’organise sous nos yeux, et nous sentons le charme de 
l’amour qui la remplit. Cet exemple, entre beaucoup d’au¬ 
tres, nous fait comprendre aussi la nature de cette « objec¬ 
tivité » ( Gegensiandigkeit) que Goethe admirait surtout chez 
les anciens : « Les anciens représentent l'existence : nous, 
généralement, l’effet; ils peignent le terrible : nous peignons 
terriblement... (1) » Goethe s'est inspiré de leurs modèles 
et a évité par là « l’exagéré, le maniérisme, la fausse grâce, 
l’enflure (1) » qu'il reproche aux modernes. 

Le choix des motifs n'a rien d'arbitraire; il est laissé 
tout entier à la raison; c'est elle qui fixe les points essen¬ 
tiels du sujet destinés à devenir autant de situations parti¬ 
culières. En même temps l'artiste les développe de ma¬ 
nière à rendre l’image la plus fidèle et la plus belle de la 
réalité. C’est ainsi que Goethe a traité avec brièveté et 
presque isolé la première élégie, où tressaille l'inquiétude 
de son désir; car le propre de la passion qu’il éprouve, 
c'est d’être impérieuse et de vite trouver l'objet qui la 
satisfait. De même la scène des reproches, succédant à une 
scène de jalousie, n’apparait qu'une fois; plus fréquente 
elle aurait mis en doute la sincérité et la profondeur d'une 
liaison que tout devait faire supposer aussi durable que 
soudaine; mais elle ne pouvait pas manquer: la jalousie 
est trop naturelle à l'amour (2). Il fallait aussi que le poète 
eût à calmer les scrupules de sa maîtresse; car elle s'était 
donnée sans résister : si elle n'avait pas bientôt ressenti 
une crainte même légère, si elle ne s'était pas souciée de 
l'estime de son amant et du monde, elle eût été bien per¬ 
verse ou bien émancipée. Elle n'est au contraire qu'un 
cœur simple et dévoué, et cçs timidités tardives lui convien- 


(1) An Herder, Neapel, den 17. Mai 1787. 

(2) Voir dans la correspondance de Goethe et de Schiller, à propos d^AUxis et 
Dora, comment Goethe fondait, par la psychologie, la nécessité d'introduire dans 
un poème d'amour le motif de la jalousie (lettres des 18 et 22 juin 1796). 
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nent tout à fait. Mais les deux motifs principaux, ceux qui 
alternent le plus souvent au cours des Élégies romaines, 
ce sont ceux du plaisir et de l'attente. Est-il besoin d'in¬ 
sister et de montrer comment ils s’appellent et se complè¬ 
tent mutuellement? ils traduisent à eux deux le rythme 
éternel de la passion : le désir toujours vivant, la satisfac¬ 
tion qui l'apaise un instant et l'allume à nouveau (1). La 
forme des motifs donne la vie à l'œuvre. Leur choix y 
met la nécessité et la « totalité r> {Totalüai), cet idéal jamais 
atteint de la nature. Car de leur agencement le sujet sort 
traité tout entier, et il est impossible d’y rien ajouter ou 
d'en rien retrancher sans le modifier sensiblement. 

Il ne suffit pas de trouver les motifs, il faut les grouper, 
composer l'œuvre de manière définitive. Sans doute Goethe 
ne met pas à les classer la même rigueur qu'à les choisir, 
et il existe un ordre artistique différent de l’ordre de la 
nature; mais ces différences ne sont pas extrêmes, ni les 
exigences propres de l'art purement arbitraires. La pre¬ 
mière élégie qui montre l'étranger en quête de l'amour, la 
deuxième qui célèbre son triomphe, la cinquième qui peint 
son bonheur profond, la sixième où la querelle de jalousie 
ne fait que raviver la passion, forment un groupe à peu 
près complet qui est comme une réduction de l'ensemble. 
Après la septième élégie commence une seconde partie où 
se succèdent les scènes de l'attente et celles du plaisir sans 
mélange. Dans cette trame assez régulière, comme on voit, 
le poète insère des motifs qui lui donnent plus de variété. 
Dans la troisième élégie, par exemple, il rappelle la sou¬ 
daineté de sa conquête : il semble qu’il aurait dû la placer 
avant la deuxième où il est au comble de ses vœux; mais 
la force même de son désir le poussait à dire qu'il était 
satisfait avant de montrer comment il s'était satisfait; et 


(1) Le rythme en deux temps joue un rdle essentiel dans la philosophie naturelle 
et morale de Goethe. Cf. les documents rassemblés par K. BuaoACH dans ses notes 
du Wtii-OesüUher Diçan (Jubitaums Ausgabe^V. Bd^ S. 326). 
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Goethe observe à bon droit la logique intérieure du senti¬ 
ment, de préférence à l’ordre des faits réels. Tantôt il 
loue les qualités morales (1), tantôt la beauté physique (2) 
de sa maîtresse; ailleurs il vante sa fidélité (3) : et tous 
ces traits expliquent son ardeur et son attachement. Que 
dire surtout de l’autre thème qui se développe à travers 
les motifs d’amour, les enlace et les unit? Rome, présente 
dès le début, reparaît au commencement de la cinquième 
élégie, pour retenir bientôt toute l'attention du poète dans 
la septième. C'est Tamour qui devait ouvrir à Goethe l’âme 
de la ville éternelle : il la pénètre maintenant et il s’ab¬ 
sorbe dans cette contemplation. De là, comme d’un sommet 
où Rome seule trouve place, nous redescendons vers les 
régions où Faustine peuple, pour son amant, la cité lumi¬ 
neuse. 

De l’union des deux thèmes principaux, de la disposi¬ 
tion des motifs érotiques, résultent la variété et l’harmonie 
des Élégies romaines. Leur apparence lâche ne doit pas 
faire illusion : en les composant le poète s’est appliqué à 
être naturel; mais il a mis aussi la vérité de l’art au-des¬ 
sus de la réalité matérielle. 

♦ 

« 9 ^ 

Note sur les sources des Élégies romaines 

Quand il s’agit d’un sujet aussi précis que l’amour, on 
conçoit que les motifs n’existent pas en nombre infini et 
qu’ils ne peuvent être renouvelés, au moins dans leurs 
lignes générales. Ceux des Élégies romaines, à ce point de 
vue, sont loin d’être originaux. Deux auteurs qui ont fait 
de ces poèmes une étude approfondie, Heller et Bronner (4), 

(1) II. 

(2) V, XIII. 

(3) xvni. XX. 

(4) Op. eit. 
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ont glané dans le vaste champ érotique des littératures 
antiques et de leurs imitations modernes une foule de traits 
qui rappellent des vers de Goethe (1). Contentons-nous de 
quelques exemples. Le motif de Tattente se trouve dans 
VAnthologie et les élégiaques romains. C'est ainsi qu'en 
particulier la fin de la quinzième élégie, où se peint l'im¬ 
patience de l'amant, rappelle tout à fait un passage de 
Properce (2) : 

« Nox mihi prima venit ; primæ date tempora noctis ; 

« Longius in primo, Luna, morare toro, 

« Tu quoque qui æstivos spatiosus exigis ignés, 
a Phœbe, moraturæ contrahe lucis iter. » 


Le rendez-vous dans la vigne (3) remonte au Cantique des 
Cantiques, que Goethe lui-même avait traduit : 

a Komme, mein Freund, lass uns auf das Feld binausgehen, 

«... Dass wir früh aufstchen zu den Wcinbei^n (4). a 


Il est encore dans Properce (5), Ovide (6). Les plaintes de 
l'amante, surtout dans la sixième élégie, sont un écho de 
Properce (7). La naissance soudaine de l'amour tyrannique 
est un thème courant dans Ovide (8) : 

« Pæne simul visa est, dilectaque, raptaque Diti; 

« Usque adeo properatur Amor... a 


(1) On a même exhumé^ à ce propos, avec beaucoup de vraisemblance, les Bas 
de l'humaniste Johaxxes Sacufcous (1511*1536] que Goethe goâtait fort. 

(2) IV, 20. 

(3) XVI. 

(4) VII, It cl 12. 

(5) IV, 15, 23. 

(6) Amours, I, 11, 12. 

(7) II, 19, d'après Heller; I, 15, d'après Bro?«ner. 

(8) Métamorphoses, V, 325. 
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et dans Catulle (1) : 

« Non prius ex illo flagrantia declinavit 
« Lumina, quam cuncto concepit corpore flammam 
a Funditus atque iiuis exarsit toto meduUis 
a Heu! misere exagitans immiti corde furores... » 

Quant à la situation érotique par excellence, celle des deux 
amants reposant ensemble, elle revient trop souvent dans 
les modèles anciens pour qu'il soit possible même de choisir 
des exemples. 

Gomment Bronner, qui se pose la question, conçoit-il 
le rapport des Élégies romaines à leurs sources ? D'après lui, 
Goethe n'aurait pas étudié ses modèles avec l'intention 
arrêtée de les imiter. Il aurait plutôt lu les élégiaques 
anciens, et cette lecture répétée aurait créé en lui une dis¬ 
position sentimentale et poétique analogue à la leur : quoi 
d'étonnant, dès lors, qu'il se rencontre avec eux dans le 
choix des motifs et même des expressions? Nous accep¬ 
tons volontiers, dans ce qu'elle a de général, cette hypo¬ 
thèse, qui n'exigeait certes pas tant de recherches préa¬ 
lables (2). Nous pensons cependant que, désireux de sauver 
l'originalité de Goethe menacée par les résultats de son 
érudition, Bronner a trop dégagé les Élégies romaines de 
leurs sources. Passe encore pour les traits de détail ; mais 
les motifs typiques sont bien autant d'emprunts directs. 
Ces emprunts peuvent-ils se légitimer? Quand Bronner a 
résumé sa longue étude dans cette formule : « Dans le choix 
des situations, Goethe se rattache surtout aux élégiaques, 
toujours à l'antiquité, et parmi les premiers ce sont Properce 
et Ovide qui ont le plus de rapports avec lui », il indique 
aussi le problème. La solution qu’il propose est assez sur¬ 
prenante. Par pudeur Goethe n'aurait pas voulu prendre 

(1) LXIV, 91. 

(2) Sur la valeur des recherches de Heller et de Brouner, à ce point de vue, cf. 
O. Pmower, Jahrtsb. f. n, d. Lit, Gtsch,, 1893, IV, 8 c., 18. 
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à son compte le sujet de son œuvre. « La honte le força 
à se départir souvent de sa propre individualité et à avoir 
recours à la forme extérieure et intérieure de la poésie 
érotique des anciens. » Cette explication, qui n"est même 
pas spécieuse, laisse subsister, tout entière, au cas où il 
serait nécessaire de Tatténuer, la gravité des emprunts faits 
par Goethe. En réalité, les hypothèses ici sont inutiles; il 
suffît d'interroger le poète lui-même et de rappeler sa 
théorie des motifs : « Toute la force véritable, toute la 
portée d'un poème, disait-il à Eckermann (1), résident dans 
les situations, dans les motifs. » De là, la valeur éminente 
des poètes classiques. Mais le moderne qui a reconnu l'ex¬ 
cellence de leur art et qui veut suivre leur exemple, en 
vient forcément à trouver dans la même matière les mêmes 
parties essentielles. C'est-à-dire que les motifs, comme les 
sujets eux-mêmes, sont un bien commun, éternel, dont 
personne ne peut revendiquer la propriété exclusive. « Les 
situations de la vie sont pareilles à elles-mêmes : pourquoi 
les situations des poèmes ne devraient-elles pas se ressem¬ 
bler (2)? » Ce qui importe, c'est de bien employer le bien 
commun. 

Il nous reste à rechercher comment Goethe a compris 
cette tâche dans les Élégies romaines. 


(1) 18 jaovier 1825. 

(2) Eck.^ lot. eit. 
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Un sujet organisé en motifs n'est pas une œuvre. C'est 
une ébauche qu'il faut achever : pour employer le langage 
technique des classiques allemands, c'est un « contenu » 
( Gehalt) infiniment supérieur à la simple « matière » {Stoff), 
mais qui doit encore recevoir la « forme » {Form). La forme, 
c'est l'expression vivante et artistique du sujet; le travail 
de la forme pour un poète est un travail de langue et de 
style. 

Les qualités du sujet traité, les qualités des motifs choisis 
sont aussi celles de la forme. Comme eux, elle sera objec* 
tive et générale, c'est-à-dire qu’elle recherchera l'expres¬ 
sion concrète capable de s'appliquer non pas à un cas par¬ 
ticulier, mais à tous les cas analogues. 

Le caractère plastique des Élégies romaines frappe le 
lecteur le moins averti : elles évoquent des scènes, des por¬ 
traits, et l'on devine, à travers le poète, l'artiste qui a étudié 
les chefs-d’œuvre de la statuaire. Comment Goethe a-t-il 

donné à ses vers ce relief marmoréen? Il est certain qu'une 

» 

expression diffuse perd de sa précision et de sa fermeté. 
La brièveté a toujours été une des qualités éminentes de 
la langue de Goethe; dans sa jeunesse, il la devait à un ins¬ 
tinct heureux; mais, après son retour d'Italie, il en fait un 
principe raisonné. C'est ainsi que l'omission de l'article, 
fréquente chez les premiers poètes qui avaient essayé de 
renouveler la poésie allemande aux sources antiques, est 
un procédé constant dans les Élégies romaines. C'est un 
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moyen d'alléger la phrase, et de lui donner, en apparence 
au moins, une portée beaucoup plus générale. Les exemples 
sont si nombreux qu'il est inutile de les rassembler tous. 
A tous les cas, dans toutes les positions du substantif, 
l’article défini ou indéfini peut manquer. Parfois cette 
absence frappe peu, parce qu'il s'agit de substantifs dési* 
gnant des objets de signification extrêmement étendue. Par 
exemple : 

«... heller aïs nordischer Tag {!). » 

Dans ce cas, le substantif est déterminé par un adjectif; 
dans d’autres, il est seul : 

« Folgte Begicrde dem Blick... (2). » 

L'article indéfini manque dans : 

«... (Pfeile) mit frisch geschlilTener Schôrfe (3). » 

La même tendance se manifeste dans l'emploi des cas. 
Ainsi l'accusatif est employé de préférence aux cas obliques 
surtout régis par des prépositions; par exemple : 

a... Wachende fliegt sie vorbei (4); » 

OÙ l'accusatif se rapporte moins au verbe littéral qu’à l’idée 
contenue dans la particule sépeirable, et qui est celle de 
« tromper » {betriigen), exprimée sous cette forme au vers 
précédent. Motons un véritable cas d'accusatif absolu qui 
ne s'expliquer que par un verbe actif sous-entendu : 

a Einen Drück der Hand, ich sebe... (5). » 


(1) Vil, 10. 
(2 III, 8. 

(3 III, 5. 

(4 IV, 21. 
(5) Xm, 45. 
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Goethe obtient encore des effets de brièveté dans une 
multiplicité de cas qu^il est impossible de ramener à l’unité 
d’une rubrique grammaticale. Tantôt il coordonne à un 
participe passé un complément déterminatif introduit par 
une préposition et dépendant d'un terme sous-entendu, et 
ce complément occupe la place et joue le rôle d’un adjectif 
qualificatif : 

« Aber mâchtig befiedert, mit frisch gcschliffenor Scharte, 

« Dringen die andem (Pîeile)... (1);» 


tantôt il supprime le verbe substantif ailleurs que dans les 
cas réguliers où il se trouve rejeté comme auxiliaire à la 
fin d’une proposition subordonnée. Dans l’exemple : 

« Immer die màchtige Gottin, doch war sie... (2) » 

on suppose facilement « war » dans le premier membre de 
l’opposition, parce qu’il apparaît dans le second; dans : 


« ... Herrliche Thaten geschehn ! (3) » 

la suppression de « sind » donne plus de rapidité à l’excla¬ 
mation. 

La manière dont Goethe emploie les adjectifs et les par¬ 
ticipes est surtout caractéristique de ses préoccupations. 
D’une manière générale il préfère l’attribut à l’épithète. 
Epithète d’un substantif, le qualificatif (adjectif ou par¬ 
ticipe) est soumis au cas du nom et par suite à la déclinai¬ 
son. L’attribut au contraire ne se décline pas; il est donc 
moins lourd, tout en restant clair, puisque la terminaison 
du substantif indique son rôle dans la proposition. D’autre 
part, uni au nom d’une manière intime, l’adjectif perd de 

(1) III. 5 et 6. 

(2) XIX, 5. 

(3) XIX, 32. 
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son indépendance et aussi de sa portée; détaché de lui il 
acquiert une valeur propre, une importance générale. Voici 
un exemple typique : 

« Gar verdrieszlich ist mir einsam das Lager zu Nacht(i)» 

OÙ l’idée de « einsam » est mise en relief par la position du 
terme. Notons encore : 

a Was der geheîligte Kreis seltsam in Bildern verbai^ (2) n 

Goethe avait d’abord écrit « seltsamer Bilder » (3), puis il 
a détaché le qualificatif qui devient un véritable adverbe, 
et obtient plus brièvement un sens plus fort (4). 

Ce qui prouve l'importance de l’attribut, c’est sa posi¬ 
tion indépendante dans la proposition. Dans le premier 
exemple cité, il est seul, au voisinage immédiat du sub< 
stantif qu’il qualifie, et ce substantif est au nominatif comme 
sujet du verbe. Mais il n’en est pas toujours ainsi : 

■... hebet Gytbere 

« Blicke der süszen Begier, selbst in dem Marroor noch feucht (5) » 

Ici l’adjectif attribut se rapporte à im substantif à l’ac¬ 
cusatif, complément direct du verbe, et ce cas est très 
fréquent (au contraire on n’en relève pas où l’attribut se 
rapporte aux cas obliques); en outre il est séparé du sub¬ 
stantif et par son propre complément, et par le complément 

(1) XVIII, 4. 

(2) XII, 22. 

(3) Cf. variantes de Tédition de Weimar^ op. eit, p. 411-4 24. 

(4) II arrive que le qualificatif (adjectif ou participe) suive le substantif et soitaccom* 
pagné de TarUcIe. Ost un véritable hellénisme que Gœthe emploie déjà dans Ipki* 
géniê. Cf. dans les ÊlègUê romairua : « Nach Bacchus dem Weichen, dem Trtumeaden ’ 
{Xî, % etc.). L'article est ici nécessaire^ puisqu'il s'agit de noms propres. 

(5) XL 10. 

àLioia» KOUÂiiKs 4 
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« 

du substantif. Deux attributs coordonnés peuvent être 
séparés, par exemple, par le substantif : 

a Trübe der Hîmmel und Bchwer... (1) « 

Il arrive aussi que Tattribut s'accompagne d'un qualifi¬ 
catif qui, pareil à un adverbe, fait corps avec lui, et que 
ces deux éléments logiquement indissolubles se trouvent 
dans la proposition éloignés l'un de l'autre : 

« Froh empfind’ ich mich nun auf klassischem Bodcn bcgeistert (2). » 

Signalons enfin l'emploi du superlatif dit élatif, c'est-à- 
dire du superlatif relatif pour indiquer un degré très élevé 
d'une qualité. Ces cas se rendent d'ordinaire par le super¬ 
latif absolu formé du positif et d'im adverbe de degré. 
Mais la première forme est plus brève : 

a... nur in den Aether nach mir 
a Blickt der würdigste Mann... (3). » 

Toutes les remarques précédentes s'appliquent aussi bien 
aux participes qui, par leur nature et leur rôle, sont sem¬ 
blables aux adjectifs. Notons du reste que Goethe, au moins 
dans ses œuvres classiques, fait du participe, surtout pré¬ 
sent, d'après le modèle du latin, un très fréquent usage. 
Les participes offrent un triple avantage. D'abord ce sont 
des formes brèves qui peuvent indiquer une foule de rap¬ 
ports. Ensuite ils font corps avec la proposition et per¬ 
mettent d'arriver à ces formules synthétiques où s'unis¬ 
sent étroitement le déterminant et le déterminé, ce qui 

(i; VII. a. 

(2) V, 1. ~ Goethe recherche ces groupes de qualificatifs qui uoisseot pour aiasi 
dire la nuance à la couleur. Cf. encore ; 

i Schalkhaft munter...» (IV^ 11} 

où les deux termes, dans la première rédaction, étaient séparés par une virgule. 

(3) XIX, 16, !?• 
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n^est guère possible dans nos langues modernes analytiques 
qui doivent recourir si souvent aux propositions complé¬ 
tives. Enfin ils conservent quelque chose de ce caractère 
actif qui est au fond de la plupart des verbes et qui dis¬ 
parait dans les adjectifs. 

Le cas le plus simple est celui où le participe remplace 
un mode personnel coordonné au verbe : 

«... das raich versengend erquickt? (1) » 

Goethe avait d'abord écrit : « versengt und erquickt ». La 
forme définitive exprime avec plus de concision et plus de 
force la liaison des deux faits. Parent de ce cas est celui 
où le participe correspond à une proposition relative ou 
à une proposition déterminative annoncée par « indem » : 

«... Amor der Fürst, kôniglich schützend, verlieh (2). » 

Parfois il marque un rapport de causalité : 

« Fürchtet, ROmisch gesinnt, wûtbende Gallier nicht(3);» 

ou un rapport de temps : 

« Wenn die Beere, gereift, Measchen und Gôtter entzückt (4). » 

Il peut indiquer aussi simplement l'état du sujet, quand il 
accomplit une action : 

« Heuchelnd kam er zu mir :... (j). o 


Des emplois plus particuliers du participe sont de véri- 

(1) I. 6. 

(2) II, 16. 

(3) II, 18. 

(4) VIII, 6. 

(5) XIII^ 2. Goethe arait d’abord écrit t heuchlerisch s. 
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tables imitations des langues classiques et produisent des 
expressions d"une concision antique. Par exemple un par¬ 
ticipe présent ou passé accompagne Tarticle et devient 
ainsi un substantif qui équivaut à un nom accompagné 
d’une proposition déterminative : 

«... ei^ff die EUeade... (1) 

a Rasch die Verschluagnen umschlang, fest die Geniessenden hielt (2). 
U Farb- und gestaltlos die Welt um den Ermatteten lag (3). > 

Dans ce dernier exemple, comme dans les tournures grec¬ 
ques analogues, l’article défini représente le pronom per¬ 
sonnel de la première personne. 

Enfin voici un emploi purement antique du participe 
passé : 

a Deren verwandelte List manchen Heroen betrog (4). » 

Il s’agit de Thétis qui trompe ses adorateurs en changeant 
de forme. La manière la plus simple de développer l’ex¬ 
pression est peut-être la suivante. « List » signifie par mé¬ 
tonymie : « die Listige »; il suffit de construire le participe 
indépendamment et de lui faire marquer un rapport de 
cause : « die Listige betrog, verwandelt... » Nous retrouvons 
là une construction familière à notre poète. Mais avouons 
qu’il atteint la limite extrême où la concision confine à 
l’obscurité, sinon dans l’idée du moins dans l’expression. 

Ainsi Goethe vise à la brièveté. Pour l'atteindre, il s’efforce 
de retrancher du discours les éléments qui ne sont pas abso¬ 
lument nécessaires, et il unit les termes en des synthèses 
d’où la pensée jaillit plus vigoureuse. En même temps il 
rompt les groupements de la syntaxe usuelle et renforce 

(1) IV, 29. 

(2) XIX, 46. 

(3) VU, 4. 

(4) IV, 20. 
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ainsi, en les isolant, la portée de certaines expressions. 
Dans tous les cas l'ordre des mots tend à rendre Tordre 
réel des idées, et Goethe introduit dans la construction alle¬ 
mande traditionnelle une liberté comparable à celle du 
grec ou du latin. 

Un cas très simple, c'est celui où il sépare, par im ou plu¬ 
sieurs mots, le complément au génitif, du substantif qu'il 
détermine : 

a Gâben die Hàlfte mir gern ihres erworbenen Ruhms (1), > 

D'autres fois l'adjectif décliné est séparé d'un pronom 
auquel il se rapporte : 

« GrOszeres sahest du nichts... (2). » 

OU bien l’apposition est éloignée du terme qu'elle déter¬ 
mine : 


K (Fama) Steht mit Âmora, ich weisz, meincm Gebieter, im Streit (3). » 


Un adverbe modifiant un terme défini de la proposition 
n'est pas placé dans le voisinage immédiat de ce terme et 
semble se rapporter à toute la proposition : 


ff 

a 


t < • 


weun wir besondere 
Weihraucb kOstlicber Art Einer der GôttUcben streun (4). 


» 


Un cas extrêmement fréquent est celui où entre le sujet 
et le verbe s'intercalent des éléments qui, parfois, peuvent 
devenir très longs. Régulièrement cette construction n'est 
permise que dans la proposition subordonnée où le verbe 


(1) X, 2. 

(2) XV, 27. 

(3) XIX, 2. 

(4) IV, 7, 8. 
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se rejette à la fin. Chez Goethe elle est souvent employée 
dans la construction dite inversion. Voici quelques exem¬ 
ples tirés de la même élégie : 

«... kranket auf Jahre das Herz(l). 

U... es habe sich lange die GOttin... (2) 

«So erzeugte die Sôhne sich Mars!... (3). » 

La variante du dernier exemple est particulièrement ins¬ 
tructive. Goethe avait d'abord écrit : a so erzeugt sich 
Mars zwey Sôhne »/ tout aussi régulier au point de vue pro¬ 
sodique. Mais la fin de la proposition est une place impor¬ 
tante; le mot qui l'occupe se trouve en vedette. Or, d'après 
l'ensemble de l'élégie, l'important n'est pas le nombre de 
fils que Mars a engendrés, mais que Mars précisément se 
soit conduit d'une certaine manière. Voulant faire res¬ 
sortir ce nom destiné à fasciner sa maltresse et excuser 
sa propre faute, le poète rompt l'ordre syntaxique con¬ 
sacré (4). 

Pour mettre en relief le sujet d'une proposition princi¬ 
pale, Goethe le détache en tête et le reprend ensuite par 
un pronom à la place normale : 

« Diese Gôttin, sie heiszt Gelegenheit... (5). u 

Parfois dans ce cas le sujet véritable, repris par le pronom, 
suit le verbe : 

« Aber sie eile herbei, die schôn bezeichnete Stunde 1 (6) » 


(1) lll. 4. 

(2) III, 9. 

(3) III, 17. 

(4) Voici un exempte où l'étendue des termes intercalés semble atteindre son 
extrême limite : t Habe sie schwarz und streng aus altem Basait der Aegypter. » {IV, 5]. 

(5) IV, 17. 

(6) XV, 47. 
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Même procédé quand il s^agit du régime direct du verbe ; 

a Diese Geslalten, ich formte sie seibst!... (1) » 

Goethe semble jouer avec la construction dite inversion. 
Tantôt il Tintroduit dans une proposition principale qui 
suit une proposition subordonnée elle-même invertie, et 
ron sait que dans ce cas il est habituel de mettre « so » 
ou tout autre terme analogue devant la principale, à moins 
d'employer, comme beaucoup de poètes, la simple cons¬ 
truction directe : 

<t Ueberf&llt sie der Schlaf, tieg’ ich und denke mir viel (2) » 

« 

Tantôt il soumet à l'inversion une proposition principale 
indépendante, sans motif apparent, et donne ainsi à sa 
langue une allure populaire : 

0 Wird doch nicht immer geküszt... (3). » 

Il ne s'astreint pas davantage à l'ordre de la proposi¬ 
tion subordonnée. Très souvent il rejette le sujet, qui doit 
suivre le relatif ou la conjonction, à la fm, au voisinage du 
verbe : 

« Als im Idâischen Hain einst ihr Anchises gefîel? (4) » 

« Die (die Stunden) mit begierigem Blick selig der Mahler genieszt (5) ; » 

Parfois aussi le verbe n'occupe pas la dernière place : 

«... indem ich... 

«...die Hand leite die Hüften hinab? (6)» 

(1) XIII, 13. 

(2) V, 14. 

(3) V, 13. L’iaversioa avec doch est très fréquente dans la langue courante. 

(4) III, 10. 

(5) XV. 32. 

(65 V. 7. 6. 
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La même liberté dont il use à rintérieur de la proposi¬ 
tion, Goethe se la permet dans renchaînement des divers 
membres de la phrase. C’est ainsi qu’il intercale entre une 
proposition relative et son antécédent non seulement le 
verbe dont ce dernier est sujet, mais encore plusieurs com¬ 
pléments de ce verbe : 

« Auch ihr Uebrigen fabret mir wohl, in groszen und kleinen 
«Circeln, die ihr mich... (1). > 

Une proposition relative précède la principale qui la régit, 
et, par une construction habituelle aux langues classiques, 
le relatif est placé avant son antécédent qui est le sujet de 
la principale : 

■ Welchen Amor empfîehlt, kCstlich bewirthet ist er (2). » 

Une proposition complétive introduite par « (um) zu » 
prend place entre le sujet et le verbe d’une proposition à 
un mode personnel : 

Cl Ahn’ icb die Wege noch nicbt, durch die ich immer und immer, 
(cZu ihr und von ihr zu gebn, opfre die kOstliche Zeit?(3)» 

La langue des Élégies romaines nous apparaît déjà con¬ 
cise et souple, très vigoureuse. Mais nous n’avons encore 
considéré que ses éléments les plus complexes : expressions 
formées de plusieurs termes, propositions, phrases. Les 
mots eux-mêmes appellent maintenemt notre attention. Car 
le mérite d'un écrivain, d’un poète surtout, ne se mani¬ 
feste peut-être nulle part mieux que dans le choix des 
mots et dans la manière dont il les emploie. 

Les Élégies romaines ne renferment, à de rares exceptions 
près, que des termes usuels : ni mots dits poétiques, comme 

(t) II, 5, 6. 

(2) XIII, 8. 

(3) I. 8. 
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s^il y avait un vocabulaire poétique différent du vocabu¬ 
laire courant; ni archaïsmes ou néologismes, ni formations 
propres à l'auteur, qui fassent violence au génie de la langue. 
Mais de ces mots, qu'il puise au fonds commun, Goethe 
tire des effets remarquables. Notons d'abord qu'il tend à 
les employer dans leur acception étymologique (1). Il n'y 
a rien là d'un procédé : le poète qui fuit l'abstraction, dont 
la pensée cherche autant que possible à se réaliser en images, 
arrive tout naturellement à retrouver, sous le terme habi¬ 
tuel, la force concrète qui l'animait d'abord et qu'un long 
usage a peu à peu abolie. Dans ce vers, par exemple : 

«... im Traum schien er zu wallen... (2) » 

le dernier verbe est pris dans le sens qu'il avait en moyen 
haut allemand : a se mouvoir brusquement tantôt en mon¬ 
tant, tantôt en descendant » (3). Ici il s'agit d'un mouve¬ 
ment en zigzag accompli par un homme; mais l'image 
reste la même. Aujourd'hui le mot ne se dit plus au propre 
que des fluctuations d'un liquide ou des ondulations d'une 
matière souple, et surtout au figuré des mouvements de 
l'âme. 

Un terme pour lequel Goethe montre une affection par¬ 
ticulière est le verbe « sich bequemen » : 

« (Dometer) Sich gefâUig einmal auch einem Helden bequemt (4). 

8... den Arm, der sich dem Halse bequemt (5). » 

Le verbe apparaît dans le sens premier de l’adjectif « be- 
quem » dont il vient et signifie : « s'adapter ». De là une 

(1) Cf. O» pKrowBR, Goethe Jahrbuck, XIX Bd^ 1898, S. 237 : Zu Goethee Worh 
gebrüuelL 

(2) XII, 16. 

(3) H. Pavl^ Deuiêchês Worterbueh, 

(4) Xlh 34. 

(5) XIII, 37. 
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image hardie, dans le premier exemple cité, où l'on ne ver¬ 
rait d'abord qu'une expression obscure. 

Le substantif « Bildung » avait encore fréquemment 
au dix-huitième siècle le sens de « Gestalt », conformément 
à la signification primitive du suffixe « -ung » qui indique 
non seulement une action, mais aussi le résultat d'une 
action (1). Goethe l'emploie dans cette acception : 

U... laszt auf der Bildung micb ruhn! (2) » 

et ce mot est plus expressif que tout autre, parce qu'il s'y 
mêle une nuance qui fait penser à l'artiste modelant un 
beau corps. De même « artig » venu de « Art » a d'abord 
signifié « convenablement adapté (3) », avant de vouloir dire 
« convenable en soi-même », par suite « agréable ». Le sens 
primitif apparaît ici : 

a... und wuszt’ es artig zu machen, 
a Dasz icb... (4). » 


11 arrive aussi à Goethe d'employer certains termes dans 
des acceptions nouvelles sans exemple dans l’histoire de 
la langue. L'expression : « das Gold bedenken (5) » peut 
s'expliquer ainsi. Le verbe « bedenken » désigne l'activité 
du raisonnement appliqué à déduire des conséquences en 
vue d'une conclusion, comme dans l'exemple typique : 
« die Folgen einer That bedenken », qui peut s'abréger 
en : « eine That bedenken ». Inversement, il faut déve¬ 
lopper l'expression de Goethe en celle-ci : « das Ausgeben 
des Goldes bedenken», et le sens s'éclaircit par l'idée d’hési¬ 
tation qui sort sans peine de celle de raisonnement. « Das 


(1) Cr. Heyse Lyox, Deufsche CrammaiiA, 1000^ S. 190. 

(2) XllI^ 46. 

(3) H. Pavl, op, ci(. 

(4) XV, 11, 12. 

(5) H, 24. 
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Gold bedenken cela veut dire : « Das Gold sparsam aus- 
geben », et Ton voit comment le poète a renouvelé une expres¬ 
sion courante. De même quand il écrit : « hartes Gericht 
dulden (1) »,« Gericht » est synonyme de « Gerichtsspruch ». 
Le sens primitif de ce mot se trouve dans Texpression : 
« Gericht halten » et désigne Tactivité du juge. Goethe, par 
un procédé de création familier à toutes les langues, lui fait 
désigner le résultat de Tactivité, ici : le jugement, la sen¬ 
tence. 

Les poètes anciens, surtout latins, ne sont pas restés 
sans influence sur la manière dont Goethe use de certains 
mots. C^est ainsi que l’exemple : 

« So ihr lifben Miison, betrogt ihr wicdfr dit* Langp (2) » 

rappelle tout à fait le classique : « tempus fallere (3) ». Cer¬ 
taines expressions semblent des traductions littérales de 
latinismes. Dans le vers r 

«... reich drückte den Acker die Saat (4), » 

« drücken » rend « premere (5) » dans le sens de « recouvrir 
en pressant ». De même dans : 

« Wenig Hütten zeigten sie (die HOhen Rom’s) erst... (6)» 

le verbe « zeigen », avec un nom de chose comme sujet, rap- 


(1) IV, 15. 

(2) XV, 49. 

(3) Cet emploi de « betrUgen », ignoré de l’allemand moderne, se trouve che> les 
poètes du Moyen Age ; 

* ich hâo... die Stunde aliid betrogen » 

{Tristan, 17,110.) 

(4) XII, 28. 

(5) Æn.. IV, 147. 

(6) XV, 39. 
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pelle remploi d* « ostendere (1) ». Enfin, à Timitation des 
langues classiques, en particulier du grec, Goethe forme 
des mots composés. Mais il le fait avec beaucoup plus de 
goût et d'art que ses prédécesseurs, Klopstock ou Voss, par 
exemple. Les Élégies romaines n'ofîrent qu'un mot de ce 
genre : le substantif « Stâdtebezwingerin (2) », provenant 
d'un verbe actif accompagné de son régime direct, ce qui 
est un cas tout à fait normal en allemand. 

On ne saurait terminer ce paragraphe sur le vocabulaire 
de Goethe sans parler de ses expressions préférées. Cer¬ 
tains mots semblent avoir pour lui un charme particulier; 
ils étendent, par l'usage fréquent qu'il en fait, peu à peu 
leur signification et finissent par devenir les représen¬ 
tants typiques d'une idée, d'un sentiment, parfois très 
complexes et particuliers à l'auteur (3). Ces mots, dans 
les Élégies romaines, sont en général des adjectifs. Cela 
tient sans doute à ce que l'adjectif est, de tous les termes, 
ur de ceux dont la signification est la moins fixe. Désignant 
par définition les qualités des êtres et des choses, il est par 
nature un terme abstrait; car la qualité n'existe pas en 
dehors d'un sujet et c'est l'analyse mentale qui la sépare. 
L'homme qui écrit est donc plus maître de l'adjectif que 
du nom commun par exemple. D'autre part, le passage 
constant des propriétés du monde physique à celles du 
monde moral confère à l'adjectif, pour ainsi dire, une mobi¬ 
lité essentielle que l’invention de l'écrivain peut exploiter 
pour son propre compte. 

Un seul substantif peut rentrer dans cette étude : « der 
Blick » remplaçant d'une manière constante : « das Auge ». 

(1) Stacb^ Theb., 6, 90. 

(2) XX, 3. 

(3) Ce fait avait déji frappé les premiers critiques qui ont étudié U langue de 
Goethe, Lehmaao en particulier. Mais les premières recherches sérieuses sur ce point 
sont de R. M. Meyer, Archiv fur doMStudium dtr neuertn Sprachen und Liuercîuren, 
L. Jahrgang, 96 Bd, 1896. Son article intitulé : StudUn zu Goethrs Wortgebrauch a 
la valeur d'un programme. Les études de O. Pniowbr dans le Goethe Jakrbueh, 
Bd XIX, 1898, sont une continuation de celles de Meyer. 
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Nul doute que Goethe n"ait trouvé dans l’usage cette méto> 
nymie habituelle à la plupart des langues. Mais il n’attend 
pas qu’elle s’impose d’elle-même à son esprit. L’étude 
des variantes montre que de parti pris il substitue « Blick » 
à « Auge », toutes les fois qu’il avait d’abord écrit ce mot (1). 
Et si l’on n’est pas frappé d’expressions comme « bôser 
Blick » ou même « naszer Blick » courantes en prose, on ne 
lit pas sans surprise : 

«... Thrânen cntquollen dem Blick (2). » 

Cette préférence décidée de Goethe pour « Blick » est peut- 
être née en partie du commerce avec les poètes latins 
qui écrivent couramment « acies » et même « lumen » pour 
« oculus ». Et s’il est attiré par ces termes, c’est qu’ils lui 
paraissent plus expressifs : Goethe voulait que « l’œil devint 
lumière », et le mot « regard » fait mieux penser au rayon 
éclatant que le mot « œil ». 

Parmi les adjectifs qui se pressent à côté de ce substantif 
isolé, l’un des plus fréquents est l’épithète de nature par 
excellence dans un sujet érotique : « lieblich ». L’amante 
du poète est : « mein liebliches Mâdchen » (3), et ce n’est 
pas là une qualification quelconque. « Lieblich » est aujour¬ 
d’hui et était déjà au temps de Goethe im de ces termes 
décolorés qui n’ont presque rien gardé de leur éclat pri¬ 
mitif. Ordinairement il signifie « aimable, gentil ». Mais, à 
l’origine, le suffixe « lich » indiquait que le sujet possédait, 
plus que tout autre, la qualité désignée par le substantif 
radical d’où dérivait l’adjectif. « Lieblich », que Goethe 
emploie dans ce sens, veut donc dire : « qui a la qualité de 
l’amour » et « liebliches Madchen », a amoureuse », en don- 

(1} Par exemple^ XI, 9 c Blicke der sûszeo Begier > remplace la leçon primitive : 

< Augea Yûll 8Û3zeû Begier ». On trouve de même : XV, 32 «Blick selig» au lieu de 

< Aug glûcklich 9, XIX, 34 < erblickt • au lieu de « gesehen » 

(2) VI, 28. 

(3) IX, 5* 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITYOF MICHIGAN 



62 ÉTUDE LITTÉRAIRE SUR LES ÉLÉGIES ROMAINES DE GOETHE 

nant à ce mot toute sa force (1). Le poète étend cet 
adjectif à des cas nombreux et variés. Non seulement 
ramante, mais ses actes ont le don de l'amour : 

«... lieblich 

« Gab sic Umarmung... zurück (2). » 

Tout ce qui vient d'elle en est paré, comme toutes les par¬ 
ties de sa personne, et, si ses propos sont pleins d'amour (3), 
son sein l’inspire (4), son sommeil l'exprime (5), et la lampe 
même, que le poète fait allumer en attendant Faustine, l'an¬ 
nonce (6). 

L'Amour, personnification mythologique, nous apparaît 
généralement sous ces traits : « lose » ou « schalkhaft ». Que 
signifie le premier de ces mots (7)? L’Amour est un trom¬ 
peur qui prend plaisir au dépit et à la colère d'autrui. 
D’ailleurs il n'est pas foncièrement méchant; son caractère 
est plutôt un mélange d’espièglerie et de malice; on dirait 
un enfant gâté qui s'indigne quand tous ses caprices ne 
sont pas satisfaits. C'est ce caractère complexe que Goethe 
a voulu exprimer d'un mot, et la signification assez vague 
sans doute du terme qu'il a choisi se précise par l'emploi 
qu'il en fait. Quant à « schalkhaft » (ou « schalkisch » ), c'est 
un qualificatif d'Hermès (8) aussi bien que d'Amour (9). 
Cette parenté avec le dieu des voleurs en dit long sur la 
nature et les mœurs du personnage. 11 n'a pas, il est vrai. 


(1) Cf. UQe argumentation analogue d*0. Pniower à propos de * liebevoll an. 


cil. 


(2) IV, 29, 30. 

(3) XIII, 31, « liebliche Rede >. 

(4) V, 7, < des lieblichen Busens ». 

(5) V, 17, t in lieblicbem Schlummer ». 

(6) XIV, 6, < Lampchen, lleblicher Bote der Nacht ». 

(7) ^ XI11, 34, t Amor der lose ». 

XIX, 35, < der lose Knabe ». 

(8) XI, 7, 8. 

(9) XllI, 2, < Amor bleibt ein Schalk ». 
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le privilège exclusif de ces épithètes. Le poète qui a séduit 
la nièce du vieillard, reçoit celle de « lose j) (1). Les amants 
qui fêtent la fête de TAmour et de la fécondité sont : « schalk- 
haft munter (2) », ce qui veut dire que, dans la joie de leurs 
ébats, il y a un peu d'égoïsme et de dédain pour le reste du 
monde ignorant leur bonheur. 

Un critique (3), étudiant quelques expressions typiques 
de la langue de Goethe, a consacré un article d’un intérêt 
philologique et psychologique à la fois à ce terme : « das 
Stille » (ou « die Stille »). Ce mot se présente dans les Élégies 
romaines une fois sous la forme du neutre pris comme 
substantif, et deux autres fois comme adjectif proprement 
dit. Le silence dont il s’agit ici est essentiellement reli¬ 
gieux : 

0 ... still verehren wir aile Dâmonen (4), o 

et, l’amour étant considéré comme un mystère, nous lisons: 

c... das Fest im Stillen freudig begehenl(5)B 

Mais dans le second exemple, je note une nuance qui n’est 
pas dans le premier; tandis que le premier silence n’est que 
le signe extérieur de l’adoration du croyant effacé et muet 
devant les dieux, le deuxième s’accompagne d’une joie 
contenue; tandis qu’au premier se mêle un sentiment de 
crainte, au moins de timidité, dans le deuxième s’épa¬ 
nouit cette douce volupté intérieure qui ne se communique 
pas aux profanes. Et ce cas nous amène tout naturellement 
à cet autre : 

«... den stillen Genusz reiner Betrachtung... (6). » 

(1) XVIj 9. < den losesteo Vogel >. 

(2) XV, II. 

(3) R. H. Mcyeb, op. eil. 

<4} IV, 14. 

t5) XII, 7. 

(6) XIII, 48. 
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L'amant contemple le corps divin de sa bien-aimée et Té- 
motion que lui procure ce spectacle est silencieuse. Sans 
doute, il s'agit d'un silence réel ; mais on voit qu'il ne sera 
pas de longue durée : bientôt le poète heureux apprendra 
au monde son « secret ». Il faut surtout penser au calme de 
Tâme absorbée dans la contemplation de la beauté, à cet 
état où les passions se taisent et où le désir amoureux lui- 
même se change en un sentiment esthétique très pur. 

Ainsi Goethe exprime, en un seul terme, les nuances les 
plus délicates de sa riche pensée. Cet effort pour enrichir 
et animer des mots parfois très courants est un des moyens 
par lesquels il donne à la langue des Elégies romaines la 
concision et le relief. Ces deux qualités maîtresses distin¬ 
guent aussi le style de cette œuvre. 

Notons d'abord la vivacité des débuts. Un certain nom¬ 
bre d'élégies (1) commencent par des apostrophes adressées 
soit à des personnes, soit à des êtres inanimés. C'est une 
manière commode d'entrer dans le sujet sans préambule 
oiseux, bien connue des poètes anciens. D'ailleurs, le vocatif 
semble avoir la prédilection de Goethe. Il l'emploie non seu¬ 
lement au début, mais dans tout le cours d'un poème; et 
il s'adresse non seulement à son amante, à Rome, à la 
société, aux divinités... mais il interpelle les pierres, les 
rues, les tavernes, les liens amoureux qui le retiennent 
captif. D'une manière générale, il tend à substituer à la 
troisième personne du récit la seconde, habituelle au dia¬ 
logue. Quoi d'étonnant à ce qu'il recoure parfois au style 
direct ? Les reproches de Faustine (2), le discours d'amour (3), 
la conversation du poète et de l'esclave (4), celle des deux 
amants (5), les paroles de la Renommée et de l'Amour (6), 

(1) i/n. iii;xi, XII.' 

(2) VI. 

(3) XIII. 

(4) XIV. 

(5) XVI. 

(6) XIX. 
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tous ces exemples montrent que Goethe sait rompre à 
propos l'ampleur monotone de la narration. 

L'inversion (1) sert également à donner aux débuts plus 
de vivacité. Goethe réserve des effets analogues pour la fin 
de ses poèmes. En un distique, en un vers ou un simple 
hémistiche, il ramasse une conclusion rapide qui, par sa 
brusquerie même, se détache de l’ensemble. C'est ainsi que 
l'idée de la première élégie est condensée dans ces derniers 
vers : 

« Eine Welt zwar bist du, o Rom; doch ohne die Liebc 

« Wâre die Welt nicht die Welt, wâredenn Romauch nicht Rom (2).» 

Cette vivacité s'accorde très bien avec la très grande sim¬ 
plicité de ton qui règne dans toutes les Élégies romaines. 
Un seul exemple : Goethe veut exposer la querelle de la 
Renommée et d'Amour; en un distique il annonce le sujet, 
puis il ajoute, pour introduire son récit : 

U Wiszt auch ihr, woher es entsprang, das Beide sich bassen? 

« Alte Geschichten sind das, und ich erzAhle aie wohl. b 

Ce dernier vers a une allure de bonhomie populaire tout 
à fait remarquable dans une œuvre classique (3). 

Qu’on ne demande donc pas à ce style la pompe trop 
froide des longues descriptions ni la subtilité artificielle des 
figures de rhétorique. Le thème de Rome est par excellence 
descriptif et l'on sait quel parti certains écrivains en ont 
tiré. Goethe semble avoir redouté l’excès et recherché volon¬ 
tairement la sobriété la plus rigoureuse. 11 est vrai qu’il 
a rarement cultivé la description et qu'il l'a de bonne 
heure reconnue très vaine. Il y a beaucoup de peintures 

(1) IV, V, IX, XI, XV, xix. 

(2) Cf. également les élégies II, III, IV, V, VI, XII, XIIL 

(3) Cf. une tournure analc^ue, V. Hugo, Le CimetUrt d'Eyïau, 6. 

ÉLiotlS ftOUAtXM 5 
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dans Werther ; mais elles ont moins pour but d^évoquer 
des visions précises, bien qu'elles y réussissent souvent, 
que d'éveiller en nous ces émotions qui, sans cesse, 
circulent des choses au cœur de l'homme. Déjà dans 
ses Lettres de Suisse partie), l'auteur refuse aux des¬ 
criptions le pouvoir de suggérer à l'esprit une image ou 
même une simple idée des objets. Dans les Lettres et 
Notes d'Italie, les passages sont nombreux où il renonce à 
décrire. II est curieux qu'au temps où il apprend à voir les 
choses, Goethe ne se soucie plus de les montrer dans ses 
ouvrages. Ou plutôt il abandonne les méthodes courantes. 
La description que j'appellerais volontiers sentimentale, la 
description objective et détaillée lui paraissent également 
insuffisantes. 11 leur substitue d’abord une sorte de des¬ 
cription scientifique. La 2® partie des Lettres de Suisse et 
les relations des voyages postérieurs en fournissent des 
exemples. Goethe ne cherche plus à faire un tableau com¬ 
plet ni même vivant : il fixe les traits essentiels, nécessaires 
dans le style le plus impersonnel possible. Ces notes lui 
rappelleront des souvenirs exacts, et les étrangers ne pour¬ 
ront les utiliser avec fruit qu'en présence des objets eux- 
mêmes ou qu'après les avoir vus de leurs yeux. Et c'est de 
ce principe qu'il faut partir pour comprendre le procédé 
poétique que Goethe inaugure dans les Élégies romaines. 
Il ne veut pas remplacer la vision directe, mais provoquer 
des associations d'idées : à cela le nom suffit, accompagné 
parfois d'un adjectif très simple. 

Deux fois, la Ville éternelle se dresse devant le lecteur 
des Élégies romaines. Rien de plus banal que les mots dont 
se sert le poète. Dans la première élégie, il note : pierres, 
hauts palais, églises, ruines, colonnes; dans la quinzième : 
hautes façades, coupoles, obélisques. Mais qu'on prenne 
maintenant une description de Chateaubriand ou de M“® de 
Staël et qu'on en recueille le contenu substantiel : qu'y 
trouve-t-on autre chose que ces simples termes : pierres, 
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ruines, palais, etc.? Seulement, leurs longs développe¬ 

ments ennuient parfois, leurs couleurs brillantes ne peignent 
que des ombres confuses au prix de la réalité. Goethe ne 
pense pas que la poésie puisse rivaliser avec la peinture et, 
nous nous plaisons à reconnaître sur ce point Tinfluence 
de Lessing et de son Laokoon (1). 

Les figures de style sont également rares dans les Elégies 
romaines. Nous avons déjà mentionné une forme d'anaco¬ 
luthe. Goethe aime aussi la répétition qui consiste à in¬ 
troduire deux parties parallèles d'une phrase ou d'un vers 
par le même terme : 

a 6m ich endlich nicbt jung, bin icb nicbt einsam genug. » 
a Dir Hexameter, dir Pentameter,... (2). » 

Il est probable que les modèles latins ont influencé le poète; 
mais il est certain qu'il obéissait aussi à un secret besoin 
d'harmonie et de rythme dans l'expression comme dans 
la pensée. 

La figure poétique par excellence, c'est la comparaison. 
Tous les poètes en usent et ils la recherchent quand l'ins¬ 
piration naturelle ne la leur suggère pas. Mais les bonnes 
comparaisons sont rares : pour être justifiées, elles doivent 
ou correspondre à un rapport réel des choses ou servir à 
expliquer un terme, à l'éclaircir tout au moins à l’aide d'une 
image plus familière, plus frappante. Aussi une sage cri¬ 
tique a-t-elle pu à bon droit se défier de la comparaison 
et en condamner l'abus. Goethe observe à son égard une 
sévère mesure : dans les 460 vers des Elégies romaines, nous 
n'en relevons guère qu'une dizaine. 

Deux sont empruntées à la mythologie grecque : l'épisode 


(1) Il est bien entendu que, quand nous parlons de description, il s’agit seulement 
de paysages ou d’objets immatériels (œuvres d’architecture, etc.). Les scènes, au 
contraire, où Thomme intervient, sont fréquentes dans les Élégies romaines* 

(2) XX, 20, 21. 
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homérique de Mars et de Vénus pris au filet de Vulcain (1), 
et rbistoire de Midas (2). Et sans doute elles conviennent 
tout à fait au ton général des Élégies et, bien que savantes, 
elles ne sont pas cherchées. Mais malgré Tart avec lequel 
Goethe les a mises en oeuvre—surtout la première : c'est tout 
un tableau en quelques vers, aussi précis et plus court que 
dans Vlliade — elles ont le tort d'être trop classiques. 
Habituelles à la poésie alexandrine et aux élégiaques ro¬ 
mains, ce sont des ornements qui nous arrivent un peu 
défraîchis par un long usage. De même, quand Goethe nous 
montre les dangers des plaisirs amoureux sous la forme de 
« serpents venimeux parmi des roses (3) », ces restes d’allé¬ 
gorie, qui ne se décident pas à mourir, nous semblent très 
suspects. Erudites aussi, mais plus neuves, sont deux compa¬ 
raisons qu'on pourrait dire historiques. L'une rapproche les 
discussions politiques qui assomment le poète dans son 
pays, de la scie qui poursuivait peu auparavant l'Anglais 
en voyage accueilli partout sur l'air de Malbrough (4). 
L'autre assimile les amants, qui implorent la faveur de 
toutes les divinités, aux Romains victorieux qui leur dres¬ 
saient à toutes des autels (5). Cette dernière comparaison 
a le mérite de grandir la personnalité des amants et de 
prêter à l'amour le sérieux des desseins politiques. 

Goethe prend aussi un certain nombre de comparaisons 
dans la nature et ce ne sont pas les moins frappantes. Les 
femmes « portent la fidélité », comme « elles portent leurs 
enfants, sous le cœur (6) ». L'amante, dans les premières 
années de sa vie, ne savait plaire à personne, pas même à sa 
mère : elle ressemble à la d’igné dont « la fleur n'a ni forme 

(1) XIX, 44-52. 

(2) XX. M4. 

(3) xni, c. 

(4) II. 9-12. 

(5) IV, 3-6. 

(6) VI. 23-24. 
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ni couleur, mais dont le fruit, une fois mûr, ravit les hommes 
et les dieux (1) ». Peut-être Goethe doit-il à ses études de 
botanique cette rencontre si heureuse de son imagination. 
Mais les deux plus belles comparaisons des Élégies romaines 
viennent de Pimage du feu. L^amour est un feu, que le 
soupçon jaloux peut un instant chercher à étouffer, mais 
qui se rallume toujours : « Le feu prend un éclat sombre 
et fume un court instant, quand Peau qui tombe en torrent 
cache la braise ardente. Mais la flamme se purifie vite, elle 
chasse les vapeurs qui Pobscurcissent et, avec un éclat nou¬ 
veau et plus puissant, elle jaillit brillante (2). » Ou bien, 
comme Pamante sait réveiller au matin le feu qui couve 
sous la cendre, elle sait faire renaître la passion qui s’apaise 
après la jouissance du plaisir (3). 

La comparaison de l’amour avec une flamme est an¬ 
cienne. Mais Part de Goethe la renouvelle. Il ne se contente 
pas de répéter les formules de ses devanciers qui ont pu 
inspirer son imagination. II compose un tableau à l’aide 
d’éléments variés: il le voit, et c’est sa vision qu’il confie 
à ses vers. C’est pourquoi il ne copie jamais et imite à peine. 
Ses comparaisons elles-mêmes sont la plupart du temps autre 
chose que de simples ornements du style. En rapprochant un 
fait, une situation, d’un fait ou d’une situation plus connus 
de la légende ou de l'histoire, le poète les fait mieux com¬ 
prendre ; en tout cas, il les rend plus naturels et en augmente 
la portée. En comparant une circonstance de la vie morale 
à une circonstance de la vie matérielle, il illustre par des ima¬ 
ges précises et vivantes le sentiment qui risquait de demeurer 
obscurément enveloppé dans les replis de l’inconscient. 

Goethe tend donc à donner à son style une apparence 
concrète. W. Scherer, généralisant sans doute des observa¬ 
tions de ce genre, a écrit que tout, dans Elégies romaines, 

(1) VIIÏ, 5-6. 

(2) VI, 31-34. 

(3) IX. 
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était « scène et action (1) », et cette remarque est pleine de 
justesse. Parfois on oppose, au point de vue de la forme, 
la poésie lyrique de Goethe et celle de Schiller. On montre 
comment les plus belles pièces de ce dernier — la Résigna¬ 
tion, par exemple — révèlent un tempérament dramatique. 
Il y a dans Tensemble des divisions en actes et, à Tintérieur 
de ces actes, se dessinent nettement des scènes, et, dans ces 
scènes, rien de froid, rien d*immobile. Sans doute Goethe 
né possède pas—au moins dans son âge classique — un tem¬ 
pérament dramatique aussi développé. Mais il a une qua¬ 
lité qui en fait partie : le don de la vue (2). On a dit que 
Schiller au théâtre apportait surtout Pinstinct du mouve- 
ment'et Goethe celui de la situation. Et, d^une manière géné¬ 
rale, cela est vrai. Le caractère profond de Pâme de Schiller, 
c’est la tendance, l’effort qui se déploie. Ce que Goethe 
a surtout désiré, c’est voir. Tandis que Schiller voudrait 
agir sur le monde, Goethe cherche à le réfléchir en lui-même 
et à le reproduire dans ses œuvres. « Tout est scène » dans 
ses poèmes, écrit Scherer : c’est-à-dire qu’il y a mis des ta¬ 
bleaux précis qu’il sait nous faire voir ; mais comme il a aussi, 
à son double titre d’artiste et de savant, un sentiment très 
vif de la vie, il ne perçoit pas et ne rend pas seulement les 
formes et les contours des objets, mais encore les mouve¬ 
ments qui les animent. D’une manière toute spontanée, 
les motifs de ses Élégies romaines se traduisent en scènes ; 
c’est ainsi que nous entendons l’amante reprocher sa 
conduite au poète, tandis que nous voyons l’attitude gênée 
de celui-ci. Quand Goethe veut dire son bonheur à Rome, 
il se tremsforme en suppliant et adresse une prière à Jupi¬ 
ter. Pour expliquer la réputation douteuse qui s’attache 
aux amants, il invente l’épisode de la Renommée et 
d’Amour : nous assistons à la querelle, nous voyons ses dé¬ 
buts et ses conséquences. Mais cette puissance créatrice 

(1) Lit. Geteh., S. SSO. 

(2) Cf. R. M. Goethe. Jahrbueh, XIV, 1893 {Goethee Art tu arbeiten). 
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n^aurait guère lieu de surprendre, si elle se bornait à ces 
scènes générales dont les modèles se trouvent un peu par¬ 
tout. Il faut la rechercher jusque dans le détail pour Tes- 
timer à son juste prix. Scherer cite comme exemple typique 
la courte élégie où le poète dédie son oeuvre aux Grâces (1). 
K Là, il représente, écrit cet auteur, en quatre distiques, sept 
dieux et déesses avec une sûreté et une vérité telles dans la 
caractéristique, il emploie des moyens si purement poéti¬ 
ques, il précise si bien par des verbes, par des images actives, 
leur âme et leur physionomie tout à la fois, il les rend si 
vivants pour Toeil, qu^il est clair que c'est moins Properce 
qu'Homère qui a consacré son art ; de même c'est la 
théorie poétique de Lessing et de Herder, tirée d'Homère, 
et qu'il s'était assimilée dans sa jeunesse, qui rejoint ici les 
plus riches expériences plastiques et organise avec un art 
sans égal la plus digne des matières (2). » Cet exemple fort 
bien choisi est loin d'être unique. Faut-il citer les quatre ta¬ 
bleautins de la troisième élégie? « ...Héro jette un regard à 
Léandre parmi la fête bruyante : vite l'amant se précipite 
tout brûlant dans le flot nocturne,... » et voilà résumé en 
deux vers inoubliables un long épisode de VA nthologie. Les 
scènes d'amour sont tout aussi évocatrices, soit que le poète 
nous dise la tête bouclée reposant sur son bras ou la main 
de l'amante endormie conservée dans sa main. Scherer a 
raison de prétendre que Goethe a eu pour maître véritable 
en ce genre Homère, et qu'il a bien profité des leçons de 
la critique allemande. Lessing, en particulier, dans son 
Laokoon, insistait sur ce point, que très souvent Homère, 
au lieu de peindre une scène achevée, montre comment elle 
se constitue. De même Goethe ne présente pas Hercule et 
Omphale, par exemple, une fois métamorphosés par Amour, 
il déroule la métamorphose sous les yeux du lecteur (3). 

(1} XI. 

(2) Loe. eit, 

(3) XIX, 25-30. 
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C'est cet idéal plastique et vivant que Goethe entend 
réaliser dans les Élégies romaines; nous n'avons voulu, 
dans cette longue analyse, que signaler les moyens par les¬ 
quels il arrive, dans la matière inconsistante et rebelle de 
la langue, à sculpter des formes, à rendre des expressions 
et des mouvements. 



Le travail de la forme 

Sans doute, la nature et l’étude avaient préparé Goethe 
à être un merveilleux artiste de la forme. Mais il n'a pas 
atteint la perfection sans efforts. Les Élégies romaines^ieWes 
que nous les lisons aujourd’hui, sont loin d'être ce qu’on 
appelle d’ordinaire un premier jet. Les variantes (1) des 
divers manuscrits ou des premières éditions témoignent 
du travail qui les a amenées à leur état définitif. Il ne sau¬ 
rait être question de commenter tous ces documents : plus 
d'une fois, Goethe a changé un mot, un vers pour des rai¬ 
sons d’ordre purement prosodique; d’autres fois, aucune 
considération prosodique, linguistique ou stylistique ne 
semble motiver le changement; il répond à un besoin 
secret de l’artiste, et nous ne parvenons pas toujours à nous 
l’expliquer. Les cas mêmes qui relèvent de notre étude sont 
fort nombreux. Nous les groupons en classes, nous conten¬ 
tant, pour chaque classe, de donner un ou deux exemples 
caractéristiques. 

Avant d’entrer dans le détail du texte, il faut remarquer 
qu’il n’a plus tout à fait son ampleur originale. Goethe a fini 
par arrêter à 20 le nombre des Élégies romaines lors de la 
publication dans les Heures en 1795. Primitivement, il y 

(1) Imprimées en partie par G. v. Au$%., I, 1^ 411*424. 
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en avait au moins 24 (1). La première des élégies supprimées 
vante Tinutilité du luxe en amour; la deuxième est une 
déclaration de guerre enflammée aux maux physiques 
qui, dans les temps modernes, accompagnent trop souvent 
les plaisirs amoureux; les deux autres sont des priapées 
dans le goût antique. Goethe renonça à les publier pour ne 
pas effrayer le public des Heures; les conseils de Herder 
eurent leur part dans cette détermination, tandis que Schil¬ 
ler se montrait moins timide. II est vrai que la deuxième de 
ces élégies, par un réalisme abusivement médical, et la qua¬ 
trième, par une obscénité très grosse, sortent des limites 
du bon goût (2). 

Le souci de ne pas blesser la pudeur d’un public peu ou 
point habitué à la forte nourriture des poètes anciens a 
aussi inspiré plusieurs variantes importantes. Ainsi Goethe, 
après avoir raconté qu’à Rome, pendant le jour, il feuillette 
les vieux ouvrages, déclare que, les « nuits, Amour lui fournit 
d’autres occupations (3) ». Primitivement, il aveiit écrit, avec 
moins d’ambages : « Mais la nuit, j’ai volontiers mes mains 
à un autre endroit. » Gérés, amoureuse de Jason, a « cédé à 
un héros (4) »; d’abord elle s’était « couchée sur le dos ». De 
même les dieux déclarent qu’il est bon a de reposer sur le 
sein » de Vénus (5); à l’origine, ils préféraient reposer « entre 
ses cuisses ». 

Goethe s’efforce également de garder la justesse du ton. 
L’inspiration a ses défauts que la réflexion doit ensuite 
corriger. Le poète fait, dans la deuxième élégie, l’éloge de 
son amante; il vante son indifférence pour les futilités de 


(1) Les quatre élégies non publiées se trouvent dans le manuscrit du sigle H 51^ 
tandis que le manuscrit des Heures porte le sigle H 50; communiquées par Lopbr, 
toc. eit. 

(2) Une trace de ce réalisme trop antique est restée dans un vers de Télégie XIX 
(60), où sont énumérés des exemples de perversion amoureuse. 

(3) V. 5, 

(i) XII^ 24. 

(5) XIX, 48. 
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4 

la politique et les cancans du monde; voulant montrer à 
quel point elle vit pour Tamour et rien que pour lui, il 
ajoutait d^abord: «Elle s'inquiète à peine du nom de l'homme 
auquel elle s'est donnée I » Exagération manifeste, qu'il 
remplace dans la rédaction définitive par ce trait plus vrai¬ 
semblable et plus humain : « Elle s'inquiète avec empresse¬ 
ment des désirs de l'homme auquel elle s'est donnée (1). » 
Tantôt Goethe supprime un passage que la délicatesse de 
son cœur a dû réprouver à la lecture. C'est ainsi que, dans la 
deuxième moitié de la dix-huitième élégie, il explique pour¬ 
quoi Faustine fait son bonheur. Primitivement, au vers 9 
succédait un distique dont l'hexamètre marquait une 
restriction préliminaire peu flatteuse : « Elle pourrait être 
plus belle, plus intelligente, de plus haute naissance... » 
Tantôt il renonce à des termes ou à des tournures, sans 
doute parce qu'ils sont trop familiers et par suite déplacés. 
Par exemple l'expression : « quand le sommeil la sur¬ 
prend (2) », a remplacé cette autre : « quand mon petit 
trésor {Schaizchen) s'endort ». On attribuera au même souci 
de rester dans le ton dominant de l'œuvre, la suppression 
en deux passages (3) du pronom indéfini, « man », qui a 
une allure lâche et imprécise, et l'introduction de la tour¬ 
nure passive. 

Mais, d'une manière générale, c'est pour donner à sa 
langue et à son style les caractères typiques déjà étudiés 
que Goethe polit et repolit ses poèmes. Il substitue cou¬ 
ramment le singulier au pluriel venu d'abord sous sa 
plume : 

a Kircb' und Palast » au lieu de « Palâst’ und Kirchen (4). » 


(1) V, 20. 

(2) V. 14. 

(3) XIII, 8; X, 4. 

(4) I, 9. 
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NotoM aussi le changement d’une forme longue en une 
forme brève : 

c je > au lieu de « jemale » (1) 

a Mauem Rom’s » au lieu de « Mauern von Rom (2). » 

De même Goethe supprime très souvent l’article. Le désir 
de mettre en relief un terme important au début ou à la fin 
de la proposition ou du vers explique aussi un grand nom¬ 
bre de variantes. Gtons entre autres exemples : 

c So erzeugte die SOhne sich Mars > 
au lieu de : 

• So erzeugte sich Mars zwey Sdhne d (3) 
s Eine Welt zwar bist du, o Rom » 

substitué à : 

« Zwar du bist, o Rom, die Welt » 
qui, lui-même, avait remplacé : 

a Zwar du bist die Welt, o Rom (4) s 

a 

La recherche du terme propre est un des soucis constants 
du poète. Ainsi, pour parler du « bois sacré » de l’Ida, il 
avait d’abord employé le mot « Wald », qu’il remplace 
par celui plus précis de « Hain (5) ». De même « dem schril- 
lenden Felsen », où le terme de « schrillen », en parlant d’un 
rocher, est évidemment inexact, devient : 

«... dem schallenden Felsen... (6) » 

qui est habituel. Parfois Goethe n’a pas trouvé du premier 

(1) XII, 9. 

(2) XII, 12. 

(8) III, 17. 

(4) I. 18. 

(5) III, 10. 

(6) XX, 19. 
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coup la substitution heureuse. 11 a dû se corriger deux fois 
avant d’arriver à l’expression satisfaisante. Ainsi, à propos 
de la déesse Occasion qui agace les paresseux, il avait 
d’abord écrit : 

B Schlummernde neckct sie lang...(!).» 

L’adverbe lui parait impropre. Et de fait, comment une 
action de la déesse sans cesse en mouvement saurait-elle 
durer longtemps? Il lui substitue «viel», et ce n’est qu’après 
avoir essayé cet intermédiaire incolore et imprécis qu’il 
trouve le mot juste « stets » qui marque la répétition inces¬ 
sante d’une action. Il arrive aussi qu’un terme qui peut 
convenir d’une manière absolue à un autre terme auquel Ü 
se rapporte, ne corresponde pas à l’idée générale du passage. 
C’était le cas dans : 

a... dringt prasselnd die Flamme hinauf (2). » 

Goethe veut dire que la flamme, un instant étouffée sous 
la fumée, la chasse bientôt et en ressort avec un nouvel 
éclat. On comprend qu’il devait préférer à « prasselnd », 
qui désigne le crépitement du feu, «leuchtend», qui signifie 
« brillant ». 

Goethe s’efforce aussi de découvrir le terme le plus ex¬ 
pressif. C’est ainsi qu’à la première version : 

« Blonde Flechten, ihr habt, rômische Ketten, mich nun. » 

OÙ le verbe « haben », quoique pris dans son sens étymolo¬ 
gique fort de « retenir », risque de passer inaperçu, il subs¬ 
titue celle-ci ; 

il Und umwunden bin ich, rômische Flechten, von euch (3). » 

(1) IV, 22. 

(2) VI, 34. 

(3) IV, 32. 
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où le nouveau verbe est à la fois plus pittoresque et plus 
fort. La nouvelle forme évite également une apposition 
dure et presque maladroite. 

Le poète ne se contente pas de substituer un terme à un 
autre : il lui arrive d'ajouter véritablement un terme et 
par là même une idée nouvelle; il lui suffit pour cela de 
raccourcir par un moyen quelconque le reste du vers. Par 
exemple, parlant de la flamme qui chasse la fumée, il 
avait d'abord dit : 

<t... sie jagt die D&mpfe von hinnen. & 

En supprimant l’adverbe de lieu inutile, il arrive à la 
forme : 

a... verjagt die trObenden D&mpfe (1), d 

qui ajoute un qualificatif approprié. De même le poète, 
qui n'a pas encore découvert le temple d'Amour, se compare 
à un voyageur; ce voyageur, il en fait d'abord un homme 
consciencieux « qui profite de son voyage » : 

«... der eine Reise benutzt. » 

Cette formule incomplète devient : 

a... sicb auf der Reise betragt » 

moins expressive encore. Finalement Goethe revient à sa 
première idée, mais la précise par un adverbe dont le sens 
est capital dans la proposition : 

a... schicklich die Reise benutzt (2). » 

Ajoutons enfin quelques cas où des raisons de pure 

(1) VI, 33. 

'21 I, iO. 
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euphonie doivent avoir causé les variantes du texte. Un 
pentamètre (1) commençant par ces mots : 

a Dich Aurora, bat... > 


suivait un hexamètre dont le début était : 

a Dich, Aurora,... > 


Pour échapper à la répétition, Goethe a modifié le penta¬ 
mètre de la manière suivante : 

a Hat, Aurora, dich... » 

Il semble éviter aussi avec soin la rencontre de deux 
groupes atones en « —en », bien qu^ils lui permettent de 
composer un dactyle très pur : 

a Menschen und Gdtter entzückt > 
au Heu de : 

a Gdtter und Menschen entzückt (2) » 
a Ruhet und drucket den Arm > 

au lieu de : 

8 Drucket ruhend den Arm (3). > 

Pareillement Goethe supprime le choc désagréable à 
roreille de deux sons en « ir » : 

a Geme denk’ich mir dich als ein... d 
au Heu de : 

a Gerne denk’ich in dirmir ein... (4) » 

ou la rencontre de deux homonymes : 

« Wenn das Volk... b au Heu de : a dasz das Volk... (5), > 


{1) XIII. 34. 

(2) VIII, 6. 

(3) XIII. 38. 

(4) VIII. 4. 

(5) VI. 3. 
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Inversement il paraît avoir voulu produire, au moins 
une fois, im effet d*harmonie imitative. Ayant d^ahord 
écrit : 

« (Hermes) Wendet zur Seite den Biick schalkhaU und zftrtiich 

zugleicb (1). B 


il remplace « schalkhaft » par « schalkisch », portant ainsi 
de quatre à cinq le nombre des sons « i » dans le vers. Ne 
peut-on voir, dans la profusion de ce son caractéristique 
du rire,Texpression d^un esprit moqueur et sarcastique? 

Ces quelques exemples montrent avec quel soin Goethe 
a travaillé la langue et le style des Élégies romaines jus¬ 
que dans les plus minutieux détails. 11 a su composer 
difficilement des poèmes faciles, et c^est une haute leçon 
de conscience artistique que donne Tétude de ses patients 
efforts (2). 

(1) XI, 8. 

(2) Où atUûdrait ici un chapitre sur la prosodie. 11 bous a semblé d’uo mé* 
diocre intérêt de faire la statistique des cas où Ooethe, par exemple, a allongé une 
syllabe brève ou employé la césure penthémimère. Le poète lui*méme, dans une conver- 
sation avec Eckermann (25 févr. 1824) a signalé la véritable question à traiter : 
l’influence secrète du mètre sur le sentiment que provoque en nous un sujet déter* 
miné. Écrites en petits vers, les Élégies romaines seraient effrontément érotiques : 
elles doivent, au contraire, leur noblesse et leur sérénité réelles à l’emploi de l’beza* 
mètre épique. — Pour qui ne veut pas se payer de mots, U y a là un problème musical 
et psycbO'phyriologique qui dépassait notre portée et le cadre de cette étude. 
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CHAPITRE VI 


CONCLISION — ANTIQUITÉ ET CLASSICISME 


Un critique a écrit que les Élégies romaines sont « fon¬ 
cièrement antiques » (1), et c’est l’idée qui doit aussi ré¬ 
sulter de toute notre étude. Mais cette oeuvre n’est pas un 
pastiche. Le sujet sort de la vie même de l’auteur; la forme 
est inspirée des principes de l’art antique, sans copier pour¬ 
tant les modèles antiques. Comment expliquer cette ori¬ 
ginalité réelle en dépit des apparences? C’est que Goethe, en 
Italie, s’est mis définitivement en communion avec Tart et 
avec l’âme de l’antiquité. Affranchi du christianisme, il 
renoue la chaîne qui lie l’homme à la nature et surmonte 
la sentimentalité maladive de cette religion pour établir 
en lui le règne de la raison. L’amour réaliste qu’il chante 
est un culte rendu à la Vénus de Sophocle ou de Lucrèce; 
dans Rome, qu’il célèbre, U a trouvé la clarté, la force et 
l’harmonie intérieures, toutes les qualités antiques par ex¬ 
cellence. II a également déchiffré l’énigme de l’art grec, 
œuvre à la fois de raison et d’imagination. Car c’est la 
raison qui assigne son but à l'art, et c’est l’imagination qui 
lui découvre, sous les fluctuations éphémères de la réalité, le 
monde wai des types éternels qu’il a justement pour mis¬ 
sion de reproduire. Quant à la forme, elle doit donner à 
l’œuvre la vie, condition de toute beauté. Cet idéal esthé¬ 
tique fut-il vraiment celui des anciens? Goethe le pensait. 


(1) O. Pmower, dans son jugement sur les conclusions du travail de Bronner, 
Jakntb. /. n. d. Lit. Gesck., 1893, IV, 8 c., 18. 
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Mais U l^a conquis par tant d’efforts, il l’a cultivé avec 
tant de ferveur, qu^il lui appartient en propre. N’eat-ce 
pas là un titre suffisant à Toriginalité ? Ajoutons qu’il y 
avait à introduire la technique antique dans la langue 
allemande, «cette matière détestable, poison de la vie et 
de l’art » (1), une redoutable difficulté. Les Élégies romaines 
ne seraient-elles qu’une traduction, qu’elles n'en auraient 
pas moins une rare valeur. 

Cet accord siu* les principes de l'art, légitime non seule¬ 
ment l’emploi de la technique antique, mais aussi celui de 
la mythologie. Pour Goethe le panthéon des Grecs est la 
première création de leur génie national ; les dieux, des 
types achevés d’humanité; l’Olympe, un monde où se re¬ 
flètent, dans toute leur pureté, les traits essentiels du nôtre. 
D’un autre point de vue, ce sont des formes générales qu’a 
éprouvées la pratique assidue d'artistes d’élite et qu’il n'est 
ni possible ni même désirable de changer. Le poète y puise 
d’habitude des sujets de comparaisons pour éclairer un cas 
particulier: tels les exemples d’amours héroïques ou de châ¬ 
timents divins, l’épisode d’Ariadne et de Thésée, celui de 
Mars et de Vénus, l’histoire de Midas. Goethe enrichit 
même la mythologie : il constitue de toutes pièces une 
déesse Occasion qui est mieux qu’ime allégorie d’érudit, et 
il invente une querelle d’Amour et de la Renommée qui 
illustre de la manière la plus saisissante une pensée abs¬ 
traite. Il est vrai que sa conception, par certains côtés 
religieuse, de l’amour, le rapprochait des Grecs qui, dans 
leurs mystères, avaient célébré Aphrodite et Dionysos : 
quoi d’étonnant à ce qu’il emprunte ou imite leurs sym¬ 
boles qui recélaient pour lui des vérités profondes? D'autre 
part, Rome, théâtre de ses poèmes, était pleine de souvenirs 
de l’époque où il était « plus aisé de rencontrer un dieu 
qu’un homme ». Quand Goethe parle de ses murs sacrés, 


(t) OoBTHB^ VenêtianUche Epigramme, 29. 

icÉoisa BouAmM 6 
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ce n'est pas une simple figure de style : cette ville, où il 
se découvrait lui-même, il la révérait comme le croyant 
son Dieu; et sa prière à Jupiter exprime une reconnais¬ 
sance sincère. Ces raisons expliquent qu'il ait su rendre 
vivants les personnages et les scènes de la mythologie 
dont l'emploi, d'habitude, donne aux œuvres des modernes 
un aspect si froid et même si faux. 

Si les Élégies romaines sont antiques, nous pouvons dire 
qu'elles sont également classiques. Au moins ne trahissons- 
nous pas la pensée de Goethe en identifiant ces deux termes. 
Mais on voit qu'il y a des degrés dans le classicisme. Un 
moderne peut approcher de l'art grec sans l'atteindre; il 
peut le faire revivre véritablement ; il peut même, parfois, 
exagérant ses principes, dépasser l'antiquité elle-même. 11 
semble que Goethe ait parcouru ces trois stades et que les 
Élégies romaines correspondent à celui du juste milieu. 
Il serait exagéré de prétendre que le séjour en Italie ait 
renouvelé complètement l'idéal artistique de Goethe, et 
que la première œuvre qu'il compose à son retour soit sans 
comparaison avec ses aînées. Iphigénie, Le Tasse, Wer¬ 
ther même sont déjà classiques en quelque mesure. Mais 
l'apparence, même dans les drames, ne peut faire oublier 
le sujet trop purement « sentimental » au sens où Schiller 
a défini ce terme. Si maintenant nous considérons l'Achil- 
léide, par exemple, nous devons avouer que Goethe a passé 
le but en voulant mieux le toucher. A VAchilléide il manque 
la vie, parce que le poète n'y a rien mis de son cœur. C'est 
l'artiste seul qui joue avec la forme pure, et ce qu'il pro¬ 
duit est une espèce de reconstitution archéologique qui le 
dégoûte lui-même. Plus tard il fait servir la forme, antique 
moins à exprimer le monde concret que le monde de sa 
pensée. Les mots ne recouvrent plus des objets ou des phé¬ 
nomènes de la nature, mais des concepts ou des visions 
intérieures. C'est toujours la même technique que Goethe 
emploie; mais il est obligé d'en exagérer la portée. La 
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langue devient abstraite, le style symbolique, et Texpres- 
sion, plastiqpie encore à la surface, mais cessant de recéler 
une image sensible, perd tout caractère poétique. Entre 
les deux périodes se placent les années heureuses qui virent 
éclore les Élégies romaines (1). Ici Taccord est aussi com¬ 
plet que possible entre la matière et la forme ; et comme le 
poète voit les personnages et les scènes qu'il évoque dans 
son imagination, il arrive aussi à les faire voir en un relief 
saisissant. C’est pourquoi dans l'œuvre de Goethe et même 
dans la littérature moderne, nous donnons une place à part 
à ces poèmes, fruits d'un long culte d'hellénisme, d'une dis¬ 
position naturelle rare, d’une volonté artistique unique (2). 


(1) Auxquelles nous joignons volontiers Hermwn et Dorothée. 

(2) A la Qn de ce travail, et pour justifier une admiration qui peut paraître exces¬ 
sive, citons une seule autorité : celle du poète qui a le mieux connu Goethe: Schiller. 
Dès les premiers jours il considéra les ÊUgUs romaim$ comme une œuvre unique du 
« bon génie poétique » (Lettre & Goethe du 26 octobre 1794). Dans son traité du Kaîf 
et du Sentimental, U les a appelées à la fois t poétiques, humaines et naïves >. A qui 
connaît la valeur de ces termes dans la langue de Schiller, il semble que la mesure 
des éloges soit épuisée. Mais plus tard encore, quand Goethe eut enrichi la collection 
de ses œuvres classiques, Schiller lui écrivait le 20 février 1802 : < J*ai lu ces jours-ci 
vos Élégies (et vos Idylles) et je ne puis vous dire de quelle vie nouvelle et intense 
je me sens remué et ranimé au contact de ce véritable génie poéüque. Je ne sais rien 
de plus haut même dans votre œuvre; jamais vous n'aves exprimé votre personna* 
lité et le monde d'une manière plus pure et plus complète. » 
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APPENDICE 


HISTOIRE DES ÉLÉGIES ROMAINES (1) 


Dans ses lettres au duc de Weimar et à Herder, de la 
fin de Pannée 1788 et du début de l’année 1789, Goethe 
signale, sans aucun détail, des Erotica qui renferment le 
premier germe des futures Élégies romaines ; le terme 
d’« Élégie » lui-même se rencontre pour la première fois 
dans les lettres au duc du mois d’avril 1789. 

Or Goethe a quitté Rome le 23 avril 1788 pour rentrer 
à Weimar le 18 juin de la même année. W. v. Humboldt (2) 
avait déjà remarqué que les lettres d’Italie ne laissent sup¬ 
poser en aucune manière que le poète ait travaillé à des 
élégies avant son retour en Allemagne. Il faut pourtant 
noter que le manuscrit de vingt élégies livré à l’impression 
en 1795 et écrit par Goethe, porte à la page 21, au-dessous 
du titre Erotica romana (barré et remplacé par celui de 
Elegieen) la mention « Rom, 1788 », et que, dans une lettre 
du 4 juillet 1791, le poète parle à son éditeur Gôschen d’un 
petit livre d’élégies composé à Rome. 

Comment concilier ces divers témoignages ? Remarquons 
d’abord que le silence de Goethe en Italie ne prouve nulle¬ 
ment qu’il n’y ait pas commencé une œuvre poétique. 
Et surtout il confient de ne pas exagérer la rigueur de 


(1) Nous avons cru devoir rejeter à la fin de notre étude celte question de pure 
érudition, d'ailleurs d’un intérêt tort restreint, mais qui a suscité de la pari des cri* 
tiques allemands de longues et violentes controverses. 

(2) Ces. Werke, i, 215. 
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pareils documents. Ainsi Goethe, faisant paraître (1) la 
treizième élégie au mois de juin 1791, raccompagne de la 
mention « Rom, 1789 » qui contient une erreur évidente 
soit de date, soit de lieu, puisqu'il a quitté Rome en 1788. 
A la lettre à Gôschen, comme à la chronologie des oeuvres 
par Riemer-Eckermann (2), on peut objecter la chrono¬ 
logie que Goethe a lui-même établie sous le titre de Selbst- 
ctnzeigen et qui, sous la rubrique 1790, range, entre autres 
travaux, les Élégies romaines et les Épigrammes véni¬ 
tiennes. N'oublions pas surtout que, d'après Goethe lui- 
même, sa véritable muse fut QiristianeVulpius, rencontrée 
à Weimar au mois de juin 1788. « Une heureuse liaison 
domestique, écrit-il dans les Annales de 1790, me donna 
le courage et le goût d'élaborer et de rédiger les Élégies 
romaines. Je me mis aux Épigrammes vénitiennes immédia¬ 
tement après. » Dans la Campagne de France, il dit qu'après 
le retour d'Italie, « dans la solitude des bois et des jardins, 
dans les ténèbres de la chambre noire, il aurait vécu tout 
à fait solitaire, si une heureuse liaison domestique n'avait 
su le charmer et le réconforter dans cette période étrange ». 
Les Élégies romaines, les Épigrammes vénitiennes sont de 
cette époque. 

Ces textes, mieux que des dates suspectes ou des indica¬ 
tions hâtives, apportent des témoignages dignes de consi¬ 
dération. Si l'on prend maintenant les lettres de Goethe 
au duc Charles-Auguste et à Herder pendant l'automne 
de l'année 1788 jusqu'au début de l'année 1790, on suivra 
le poète dans son travail. Il se met à la tâche après avoir 
terminé Y Apothéose de V Artiste au mois de septembre 1788 
et la poursuit activement durant toute l'année 1789. Ni 
le Fragment de Faust qu'il rédige, ni le Tasse qu'il achève 
ne l'en détournent. Un passage d'une lettre au duc (3) 


(1) Btrliner dêutschê MonaUachrijt, II, i$5. 

(2) Hempel, 36, 679. 

(3) 10 août 1769. 
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montre qu'il porte à Tœuvre nouvelle un intérêt beaucoup 
plus vif qu'au drame, dont l'inspiration lui devenait de 
jour en jour plus étrangère. Les mois d’avril et de mai 
de l'année 1789 semblent avoir été les plus féconds (1). 
Il lit quelques élégies à Wieland qui les juge avec intelli¬ 
gence et bienveillance. Le 20 novembre 1789 Goethe mande 
au duc ; « Si vos rêves, comme vous m'écrivez, ont un con¬ 
tenu h^olque et philosophique, les miens sont actuellement 
tout à fait érotiques et philosophiques, et n'en sont pas 
plus désagréables. » Le début de. l'année 1790 voit s'achever 
l'œuvre, comme le prouvent deux lettres du 3 avril à Herder 
et au duc : « Mes élégies sont finies, écrit-il au premier; 
il n'y a plus trace de cette veine en moi. Par contre, je 
vous apporte un livre d’épigrammes qui, je l’espère, sen¬ 
tiront la vie. » Et au second : « Mes élégies ont atteint leur 
total le plus élevé et le petit livre s’arrêtera là. Par contre 
je rapporte un libellus epigrammatum qui aura, je l'espère, 
votre approbation. » 

Cependant, ce simple exposé des documents originaux 
ne permet pas encore de dater l'œuvre, ou du moins de 
déterminer, avec une certitude absolue, le moment précis 
où Goethe l'a conçue, ni de refaire l’histoire des Élégies 
romaines. Sur le premier point la question se pose de la ma¬ 
nière suivante: Goethe a-t-il commencé les Elégies romaines 
en Italie ou seulement après son départ? La majorité des 
documents confirment la deuxième hypothèse, mais n'ex¬ 
cluent pas nécessairement la première. N'est-il pas possible 
de tirer de leur silence apparent des signes favorables à une 
conclusion différente ? N'est-il pas permis, en outre, de re¬ 
trouver, avec quelque vraisemblance, l'état primitif de ces 
poèmes? Goethe ne semble-t-il pas nous mettre sur la voie, 
quand il date son manuscrit de Rome 1788; quand il donne 
à sa maîtresse le nom italien de Faustine, ne fait-il pas 

( 1 ) Cf. lettres au duc du 9 avril et du 12 mai. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITYOF MICHIGAN 


HISTOIRE DES ÉLÉGIES ROMAINES 


87 


allusion à un épisode précis de sa vie romaine, qu^il a com¬ 
mencé à exprimer en vers à Rome même? Enfin n'emploie- 
t-il pas toujours, à propos de ses élégies, des expressions 
comme « élaborer, rédiger » {ausarbeiten, redigieren) qui sup¬ 
posent l'existence d'une première ébauche quand il s'est 
mis à la tâche à Weimar? 

H. J. Heller (1) a d'abord tenté, en 1863, de formuler 
une hypothèse vraiment critique. L'année suivante appor¬ 
tait une réfutation très acerbe de Düntzer (2). Trente ans 
plus tard, Fr. Bronner(3) de Vienne produisait une théorie 
radicalement opposée, en un point, à celle du premier. 

Heller est surtout frappé du ton antique des élégies. 
Aussi recherche-t-il dans les littératures classiques, chez 
les élégiaques romains en particulier, les modèles de Goethe 
et il trouve entre le poète moderne et ses devanciers une 
ressemblance si étroite, qu'elle ne peut s'expliquer que par 
une étude très attentive et une imitation très exacte. Rome 
lui parait le seul lieu convenable pour un tel travail. C'est 
donc à Rome, au commencement de l'année 1788, que Goethe 
a conçu et esquissé son œuvre; l'enthousiasme qu'éveillent 
en lui les élégiaques romains lui inspire le désir de rivaliser 
avec ces modèles; et de même, que la \eci\3Te de VOdyssée 
à Naples et en Sicile lui su^ère un drame dont il écrit aus¬ 
sitôt quelques scènes, de même durant son second séjour à 
Rome, étudiant Properce et Ovide, il s'exerce à les imiter. 
D'ailleurs, le nom de Frédéric II, cité dans la dixième élégie, 
permet de dater au moins ce poème avec certitude : Goethe 
apprit à Rome la mort du roi de Prusse, et c'est sous le coup 
de cette nouvelle qu'il a rangé le grand roi dans une galerie 
de héros amoureux, où il semble quelque peu déplacé. De 
quelle nature ont été ces premiers essais? Les travaux de 


(1) N, Jahrb. f, PkiL (I. Pâd., Bd 88 : DU antiken Qu^lUn Goethes elegischen 
Dichtungen. 

(2) Ibid,, Bd 90 : Goâthê$ eUgischê Dichtungên in ihrem Peckte. 

(3) Ibid,, Bd 148 : Go€the$ rômische Slegieen uni ihre QuelUn, 
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prosodie et de métrique qui occupèrent Goethe et Moritz 
à Rome ne peuvent s'entendre uniquement des iambes 
d’Iphigénie : la pièce fut rapidement achevée et le mètre 
iambique n'oiTrait plus au poète, déjà exercé, de dilTicultés 
réeUes. Il ne peut donc s’agir, quand Goethe parle des 
leçons que lui donnait Moritz, que de l’hexamètre, nouveau 
pour lui, et dont la mesure est, en allemand, fort délicate. 
Goethe veut surtout acquérir plus de dextérité dans l’em¬ 
ploi d’une forme antique qui le séduit : l’invention devient 
secondaire; il se contente de traduire ou de transposer les 
passages les plus caractéristiques de ses lectures, sans songer 
à composer un ensemble. Un exemple au moins prouve la 
vérité de cette hypothèse : c’est la traduction des distiques 
d’Ovide gémissant sur les douleurs de l’exil, qui se trouve 
à la fm du Deuxième séjour à Rome. Ce qui devait plus tard 
devenir les Elégies romaines n'a donc été à l’origine, c'est-à- 
dire en Italie, qu’un exercice de versification du même 
genre que la traduction de Reineke Fueks. Mais, sans la 
liaison avec Christiane Vulpius, ccs matériaux seraient 
sans doute restés sans emploi. Christiane a été la muse 
qui, allumant au cœur de l’homme une ardente passion, 
a donné au poète le désir et la force d’assembler ces élé¬ 
ments épars, de les animer d’ime inspiration unique et 
sincère. Une érudition très approfondie permet à Heller, 
dans sa série d’articles, d’indiquer les « sources antiques » 
de Goethe, tandis que, grâce à une observation très atten¬ 
tive, il reconstitue la composition de chaque élégie, en dis¬ 
cerne les éléments primitifs et la manière dont l’auteur les a 
réunis avec plus ou moins d'adresse. Ajoutons que Goethe 
n’a pas épuisé, dans ses Elégies romaines, toute sa provi¬ 
sion de traductions et d’adaptations : le reste est passé 
dans les Epigrammes vénitiennes, ce qui explique la pa¬ 
renté de ces deux oeuvres contemporaines et que Goethe 
nomme presque toujours ensemble. 

Telle est, dans ses grandes lignes, la théorie de Heller. 
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Seule elle lui semble capable d'expliquer pourquoi Goethe 
a placé à Rome un épisode de Weimar, ainsi que la présence, 
dans les Élégies romaines, de motifs ou d'épisodes entière¬ 
ment fictifs : la scène de jalousie (1), par exemple, ne se 
comprend pas sans les modèles romains. D'ailleurs Heller 
ne prétend en aucune façon rabaisser le mérite de Goethe. 
Au contraire, il met à diverses reprises le lecteur en garde 
contre une fausse interprétation de sa théorie, donne sou¬ 
vent ses citations latines ou grecques comme des rapproche¬ 
ments possibles, non comme les sources certaines d'une 
imitation directe, et exprime, en concluant, son admira¬ 
tion pour la poésie de Goethe. En réalité, cet enthousiasme 
tardif se concilie mal avec le procédé de travail que le cri¬ 
tique assigne à son auteur. Une œuvre ainsi construite est 
difficilement originale et dépasse à peine la sphère de la 
poésie érudite. C'est en ce sens que Düntzer répondit au 
critique berlinois. Nous n'insisterons pas sur cette réponse 
ni sur la réplique de Heller. Dès les premiers mots, Düntzer 
donne à la discussion un ton hautain et agressif qui n'est 
pas celui de l'impartialité scientifique; fort de sa réputa¬ 
tion, il accable son adversaire de tirades pleines d'orgueil 
et de mépris, qui, souvent, ont le tort de ne rien réfuter 
et de prouver très peu. Heller a sans doute raison quand il 
signale le dépit de Düntzer en face d'une théorie nouvelle 
qu'il voudrait avoir lui-même inventée. Mais il faut avouer 
qu'il ne s'élève guère lui-même au-dessus de son contra¬ 
dicteur (2). Au mépris injustifié il oppose une ironie facile 
qui va jusqu'à s'exercer parfois en distiques d'un goût dou¬ 
teux I Ses articles ne sont plus qu'un long panégyrique de 
ses idées, et dans les objections les mieux fondées il ne 
trouve qu'une confirmation éclatante de sa théorie. En 
réalité, ces débats n'ont qu'un intérêt polémique et obscur- 

(1) VI. 

(2) N, Jahrb, /• PhiL u, Pdd., 1865^ Bd 02 : Goethes EUgietn und Bpigrammê und 
ihrt Erklàrtr. 
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cissent plutôt le problème. Sachons gré pourtant à Düntzer 
d^avoir voulu, comme l’annonce le titre de son article, A 

rétablir les Élégies « dans leur droit » d’œuvre originale. Il 
s’interdit d’ailleurs toute hypothèse positive : il se con¬ 
tente de placer la composition de ces poèmes dans les mois 
qui vont du printemps 1789 à celui de l’année 1790, et 
d’accorder une influence indéniable aux modèles anciens, 
sans dire en quoi elle consiste. 

Bronner entreprend de réfuter les deux points principaux 
de la théorie de Heller et de leur substituer des hypothèses 
indiscutables. Sur un ton plus doctrinal et avec une éru¬ 
dition plus poussée, s’il est possible, il montre d'abord 
que Goethe, loin d’avoir voulu rivaliser en aucune manière 
avec les élégiaques romains à Rome, ne les y a même pas 
lus. Pour cela il s’appuie sur un passage d’une lettre à 
Knebel, du 25 octobre 1788, où Goethe, revenu en Alle¬ 
magne, remercie son ami de lui avoir procuré le « trio des 
poètes » {das Kleeblatt der Dichier). Il s’agit évidemment ' 

des élégiaques romains dont les œuvres se reliaient d’or¬ 
dinaire ensemble. D’autre part, le Carnet de Rome{i) ne 
parle pas d’un pareil achat. Goethe ne possédait donc pas 
les élégiaques à Rome; par suite il ne les y a pas lus. Un 
passage du Voyage en Italie, à la date du 18 août 1787, 
confirme ce témoignage : « Moritz étudie actuellement les 
antiquités. Nous allons nous promener le soir et il me 
raconte le sujet de ses méditations de la journée, ce qu’il 
a lu dans les auteurs; et ainsi se comble cette lacune que 
mes autres occupations me forceraient de laisser subsister 
et que je ne pourrais remplir que plus tard et avec peine. » 

C’est dire assez — si les auteurs en question sont les poètes 
classiques, comme le contexte permet de l’aflîrmer, — que 
Gœthe ne les connaissait que d’une manière indirecte : com¬ 
ment donc se serait-il mis à leur école ? A ces arguments 

(1) Rômi$ches Notizbuch, in Sehrifun dcr Goethe Ceselhdiafl, 2, 402. 


Digitized by 


Google 


Original from 

UNIVERSITYOF MICHIGAN 



HISTOIRE DES ÉLÉGIES ROMAINES 


91 


particuliers, dont la rigueur est à peine apparente, on en 
préférera peut-être un autre, de portée générale, que Bronner 
oppose à M. Lichtenberger. Ce dernier accorde quelque 
vraisemblance à la théorie de Heller. « Il paraît plus na¬ 
turel, écrit-il (1), qu"un poète d'intuition comme Goethe 
ait dépeint la beauté de Rome au moment où il la contem¬ 
plait, plutôt que d’après des réminiscences souvent trom¬ 
peuses. Nous trouvons d’ailleurs dans les élégies des pein¬ 
tures analogues à celles de ses lettres d’Italie : n’est-il pas 
vraisemblable que ces traits communs appartiennent à la 
même date et que Goethe traduit en vers ce qu’il vient 
d’exprimer en prose ?» A quoi Bronner répond par un 
passage d’une lettre à Schiller où Goethe témoigne d’une 
pratique artistique opposée : « Je ressens encore d’une 
manière très curieuse l’effet de mon voyage. Les matériaux 
que j'ai ramassés chemin faisant ne peuvent trouver d’em¬ 
ploi, et je suis hors d’état de faire quoi que ce soit. Je me 
rappelle avoir autrefois ressenti le même état, et plusieurs 
cas, plusieurs circonstances m’ont appris que des impres¬ 
sions doivent exercer longtemps en moi une action secrète, 
avant de s’assujettir au travail poétique. » La réplique (2), 
placée sous la plume de Goethe, nous semble très favorable 
à la thèse de Bronner. 

Quant à l’état primitif des ÊUgies romaines, il faut se 
le représenter comme un ensemble de ces Erotica dont il 
est si souvent question dans les lettres de Goethe. Celui-ci 
ne pouvait plus songer à dire son amour en chansons 
(Lieder) comme autrefois ; cette forme toute lyrique n’était 

(1) Éiu40 $ur lâ$ poé$ie$ lyriçtie» de Goethe, 1882, p» 187« 

(2) NotoQs BimpIemeDt que, du seul poiQt de vue polémique, elle manque eu partie 
son but : car si Bronner s’était donné la peine de tourner le feuillet, U aurait tJOiiYé 
que U. Lichtenberger [op. cil,, p. 189] fait, au nom de Goethe lui*méme, toutes ré- 
serres sur la portée de sa première remarque. Il cite les mots du poète qui répète à 
plusieurs reprises que • Ton ferait bien, séjournant à Rome des années, d’obserYor 
un silence pythagoricien », que t quand sa plume veut tracer des mots, les images du 
pays fertile, de la mer ouverte, des lies vaporeuses, de ia montagne fumante, parais¬ 
sent toujours devant ses yeux et que les organes lui manquent pour exprimer tout 
cela. I 
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plus compatible avec son nouvel idéal d'art. 11 recourt 
d'abord aux trochées serbes non rimés qu'il avait employés 
à Rome pour la première fois, et c'est dans ce mètre qu'il 
compose la Plainte du Matin {Morgenklagen) et la Visite 
{Besuck), où l'influence de Properce se montre déjà (pas 
avant la fin du mois d'octobre 1788). Puis la lecture atten¬ 
tive des élégiaques anciens à Weimar lui inspire l'idée de se 
« rapprocher de la forme antique » et il rime des épigrammes 
érotiques dans le goût de VAnthologie. Les plus courtes des 
Élégies romaines (1) peuvent nous donner une idée de ces 
essais. D'ailleurs, sans parler d'im distique conservé dans 
les variantes de l’édition de Weimar (2), qui rappelle exac¬ 
tement le début de la dix-huitième élégie et en est comme 
l'esquisse, des rapprochements entre certains passages des 
Élégies romaines et des Épigrammes vénitiennes montrent 
qu'à l'origine la forme de ces deux œuvres était identique (3). 
Une même épigramme est devenue partie constituante 
d’une élégie et a subsisté dans sa brièveté primitive. Goethe 
a donc raison de parler d'une « élaboration » {Ausarbei- 
tung), et il serait faux de voir dans cette expression, avec 
Düntzer, un synonyme de : création, premier travail. Car 
la rédaction des élégies a consisté justement à développer 
et à réunir en poèmes unifiés ces distiques épars. Aux pre¬ 
miers jours de sa liaison avec Christiane Vulpius, Goethe 
n'avait ni la tranquillité extérieure, ni le calme intérieur, 
ni la sûreté prosodique suffisante poiir se mettre à une 
œuvre de longue haleine. Quand son amour ne fut plus 
un secret pour personne, quand la visite de Moritz à Wei¬ 
mar (4) eut ravivé en lui les souvenirs d'Italie et l'eut 
instruit de diverses questions techniques, il commença 

(1) VIII, X, XIV. 

(2) N» 5, p. 467. 

(8) Comparez^ par exemple : Ep. 90 et El. XIII, 29-36; Ep, 96 et El. XIII, 45-49; 
Ep. 86 et SL XVIII, 15-17. 

(4) Décembre 1788-janyier 1789. 
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véritablement à composer les élégies. Nous arrivons ainsi 
au mois d*avril 1789, date à laquelle, pour la première fois, 
il emploie dans ses lettres ce mot à'Élégies. 

Nous avons exposé les thèses en présence. S'il faut con¬ 
clure, n'exagérons pas tout d’abord la portée du problème. 
Goethe a-t-il tracé la première esquisse des Élégies romaines 
à Rome, dans la première moitié de 1788, ou à Weimar, dans 
la seconde moitié de la même année ? — Qu'importe ? Car 
Heller lui-même reconnaît explicitement que l'influence de 
Christiane a été décisive non seulement sur le travail de 
composition, mais sur l'inspiration même de l’œuvre. 11 
accorde donc le fait capital, dont la théorie adverse s'efforce 
de garder le bénéfice. Sans doute la différence des lieux, des 
climats, des sociétés où Goethe a vécu dans les deux parties 
de l'année 1788 est considérable. Mais si le poète est revenu 
d'Italie homme nouveau, comme il s'est plu maintes fois à 
le dire, cet homme nouveau a subsisté et s'est même déve¬ 
loppé dans le milieu ancien. Il a rapporté dans son imagina¬ 
tion et dans son cœur le monde de l'art classique, toute la 
nature méridionale, et il a continué jusqu'au soir de son 
existence à vivre de ces souvenirs. Les hommes et les choses 
qui s'opposaient à ses aspirations nouvelles ont pu exciter 
son mépris et son amertume, mais n'ont pas eu sur lui d'ac¬ 
tion réelle : il s'en est détourné pour continuer dans la soli¬ 
tude son rêve harmonieux. Si la période qui suit le retour 
en Allemagne ne fait que prolonger le séjour en Italie, n'est-il 
pas superflu de rechercher si une œuvre est née au cours 
de l'une ou au cours de l'autre? 

Il est remarquable, d’autre part, que ces théories pré¬ 
tendues scientifiques demeurent des hypothèses arbitraires. 
Les témoignages de Goethe cités plus haut, à part une ou 
deux mentions contradictoires, ne portent pas trace de 
pareilles préoccupations poétiques, même pendant le second 
séjour à Rome; de plus, ils ne nous apprennent rien sur 
l'histoire des Elégies. Sur le premier point, une critique 
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vraiment objective s^en tiendra aux conclusions de Bronner, 
en se gardant de les donner, comme lui, pour positivement 
fondées. Sur le deuxième elle restera muette, ou signalera 
le caractère hypothétique de ses conjectures. 

Cec remarques et réserves préliminaires une fois faites, 
nous pouvons proposer la solution qui nous parait la plus 
vraisemblable. Les arguments de Heller tirés de passages 
des Élégies romaines ou du Voyage en Italie, ou fondés 
sur Tanalogie avec d'autres œuvres sont très faibles. Pour 
les distiques d’Ovide cités à la fin du Deuxième séjour à 
Rome en particulier, il est démontré que c’est Riemer qui 
les traduisit lorsque Goethe rédigeait sa relation de voyage 
En admettant même que Goethe, à Rome, ait relu quelques 
élégiaques, qu’il se soit entretenu avec Moritz de la tech¬ 
nique de l’hexamètre, il est difficile de croire qu'il se soit 
mis à l’école des anciens pour faire des devoirs de versi¬ 
fication. Sans doute il a travaillé et retravaillé la forme de 
ses poèmes; mais on ne voit pas qu’il ait jamais entrepris 
de tels exercices, et même la traduction de Reineke Fuchs 
l’intéressait à d’autres points de vue, comme le montre 
Düntzer. Bronner, qui se représente l’histoire des Élégies 
romaines d’une manière analogue en somme à celle de 
Heller, n'admet pas du moins que Goethe ait commencé 
à écrire de simples épigrammes érotiques à l’imitation des 
modèles anciens, avant d’avoir connu Christiane. Si Ovide 
et Properce ont pu inspirer le poète, dès son deuxième 
séjour à Rome, il semble donc nécessaire de lui supposer 
une passion semblable à celle.qu’il trouvait dépeinte chez 
ses devanciers, et qu’il voulait à son tour décrire; en un mot, 
il faut lui donner une maîtresse romaine, faire de Faustine 
un être réel ayant existé à Rome. Car personne mieux que 
Goethe ne justifie le mot de W. Schlegel : « Ce n’est qu’au 
contact du monde vivant que le cœur de l’artiste et du 
poète peut s’échauffer (1). » Et quand Heller prétend que 

(1) Sckriften, Bd 8. 
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la lecture des élégiaques a dû exciter sa veine poétique 
comme avait fait celle d^Homère, il oublie un point très 
important. Ce nVst pas d'avoir lu Homère qui inspire à 
Goethe un drame homérique,—son enthousiasme pour le 
vieil aède était déjà ancien — c'est de l'avoir lu en Sicile, 
en face d'une nature et d'un monde homériques ou qui, 
du moins, apparaissaient tels à son imagination. Mais, 
objectera-t-on, le poète ne parle pas d'une liaison amou¬ 
reuse à Rome et ce qui a été écrit sur ce sujet n'est qu'in- 
vention. Il est vrai; même l'histoire de la belle Milanaise, 
que Goethe conte avec tant de complaisance, semble ex¬ 
clure une passion d'un caractère bien moins platonique, 
comme celle qu'il voue à Faustine. Mais dans une nature 
aussi riche que celle de Goethe, n'y a-t-il pas place en 
même temps pour les inclinations les plus diverses, et ne 
peut-il servir, en même temps, pour employer ime expres¬ 
sion allemande, les deux « Minnen »? Nous avons de lui 
des vers licencieux qu'il composait pendant son voyage 
avec les frères Stolberg, tandis qu'il épanchait, dans ses 
lettres à M“® de Stein, la flamme la plus pure. D'autre 
part, il n'y a pas lieu de trop s'étonner de son silence : 
sa sincérité ne va pas jusqu'à tout dire, et il y a certains 
côtés de sa vie qu'un homme aime toujours à voiler. Avec 
plusieurs critiques, entre autres Bieischowsky (1) et Gei- 
ger (2) nous croyons à l’existence de la Faustine romaine. 
Mais nous ne pensons pas que cette hypothèse vraisem¬ 
blable, négligée par Heller, suffîse à garantir sa théorie. 
Goethe n'avait plus à Rome les loisirs et la liberté qu'il 
avait trouvés à Naples et en Sicile. Quand on voit, par ses 
lettres et ses rapports, le nombre et la difficulté des travaux 
de tous genres qui l'absorbaient, on se demande comment 
un seul homme a pu suffire de longs mois à une activité 
aussi prodigieuse. Il n'est guère permis de lui imposer une 

(1) Goethe$ L 0 ben und Werke, Bd I, Aaaierk.> 8. 516-517. 

(2] Reise dans la < JobUftumsao^abe Bd 26^ Einlaitung, XLlv^ xlv. 
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tâche qu'il ne mentionne pas. Il se peut que les artistes 
entre lesquels il vivait se soient divertis à raconter des 
scènes semblables à celles des élégies : il se peut même 
que l'un ou l'autre ait cité à ce sujet les anciens, et lu à 
l’occasion un passage de Properce ou d'Ovide : peut-être 
même les deux courtes priapées, qui se lisent aujourd'hui 
dans l'appareil de l'édition de Weimar, sont-elles un jeu 
d'atelier. Mais si le désir de marcher vraiment sur les traces 
des anciens et de composer un poème érotique développé 
est né en Italie dans l'âme amoureuse de Goethe, c'est 
Weimar qui a mûri ce dessein. Non seulement Goethe devait 
s’éprendre pour Christiane (1) d'une passion qu'il pressen¬ 
tait, dès les premiers moments, profonde et durable, pour 
chanter l'amour en vingt poèmes; mais peut-être lui fal¬ 
lait-il aussi voir l'Italie avec un certain recul pour être 
capable de lui élever un digne monument dans l'œuvre 
projetée. 

Ce qui précède laisse entrevoir la manière dont nous nous 
représentons l'histoire des Élégies romaines. Nous rejetons 
à la fois la théorie de Heller et celle de Bronner. Sur la ques¬ 
tion de date et de lieu, elles sont aussi exclusives et exa¬ 
gérées l’une que l'autre. Sur la question d’une forme pri¬ 
mitive, comme le remarque O. Pniower (2), elles ne sont 
que deux faces à peine différentes d’une même pensée. 
En quoi les traductions et imitations du premier diffèrent- 
elles des cpigrammes érotiques du deuxième? Tous les 
deux, celui-ci avec moins de réserve même que celui-là, 
supposent à l’origine une poussière d'adaptations très peu 
originales : pour tous les deux le travail du poète a cons- 
sisté à coudre des lambeaux épars. Quand ils prétendent 
sauvegarder l'originalité de la forme définitive, on cherche 
en vain où elle pourrait résider. Ils semblent surtout, sui- 

(1] Nous persistons, suivant Topinton courante et contrairement k celle de Biele- 
chowBky {op, cit.], à voir en Christiane ThéroTne principale des ÊUgUê rûmaine$. 

(2) Loc, cit. 
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vont le reproche du même Pniower, ne pas se rendre compte 
de la véritable nature de la création poétique. Ils ne dis¬ 
tinguent pas entre Temprunt direct et la réminiscence in¬ 
consciente. Ils oublient Timmense effort de Goethe pour 
pénétrer et s'approprier les secrets de l'esthétique antique. 
« Il trouve Christiane, dit un critique (1), il reconnaît en 
elle une image qui lui rappelle ses rêves et sa vie de Home 
ainsi que les poèmes érotiques de l'antiquité : l'action réci¬ 
proque de ses souvenirs, des impressions de la poésie de 
Properce et d’Ovide, des jouissances du présent, où l'ima¬ 
gination avait sa bonne part, allume en lui une vie poétique 
supérieure : de là les Élégies romaines. » Cette formule 
conciliante nous semble aussi la conclusion la plus juste 
de ce problème difficile. 


(1) K. BuedagBj Goethês We$U9$üicher Ùivan^ m G. Johrb., XVIL Bd, 1896« 
S. 17*- 
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AVERTISSEMENT 


Une table des dix premiers volumes des anciennes Annales de 
FEst avait paru dans le tome X {2896 (1); eÜe était Vœuvre de 
M, Th. Schœll, Vun des plus dévoués et des plus fidèles collabora‘ 
leurs de la Revue. La nouvelle série des Annales de l’Est, inaugurée 
en 1910, n'ayant plus le caractère d'un périodique, il nous a semblé 
nécessaire de compléter le travail de notre collègue; nous publions 
donc aujourcThui la table des huit dernières années des anciennes 
Annales de l’Est (1897*1904) et des Annales de l’Est et du Nord, 
qui n'ont eu — et je le regrette — qu'une trop courte existence de 
cinq années {1905-1909). Une table générale, s'appliquant à 
rensemble des Annales de l’Est primitives, ainsi qu'aux Annales 
de l’Est et du Nord, aurait eu nos préférences et, sans doute aussi, 
celles des travailleurs ; des considérations tordre budgÀaire nous 
ont empêché de réaliser ce projet. 

Pour des raisons de même nature, nous nous sommes écarté du 
plan qu'avait adopté M. Schœll. La présente table est divisée en 
cinq parties. Dans chacune de ces parties ou de leurs subdivisions, 
nous avons toujours établi au moins deux séries, Vune consacrée 
à VEst, Vautre au Nord. 

La première partie contient, classés dans Vordre alphab^ique, 
les noms de tous les collaborateurs des Annales, avec vindieatton, 
pour chacun de ceux-ci, des articles, puis des comptes rendus (2) 
qu'ü a rédigés. A l'égard des comptes rendus, nous donnons simple¬ 
ment le numéro du volume des Annales et la page od üs figurent, 
mais non le titre du travail recensé, ni le nom de Vauteur. 

On trouve dans la deuxième table, pour laquelle nous avons 
adopté VoYdre méthodique {géographie, généralités (3), archéologie 

(1) P. S99-S40. 

(2) Ils soDt indiqués par les initiales CR. 

(8) Cette subdivision contient, outre les travaux d'un caractère général, ceux 
qui concernent à la fois deux périodes historiques, par exemple le Moyen Age et 
les ^mps modernes. 
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préhistorique, etc.), tous les articles publiés dans les Annales. Une 
dernière subdivision groupe les études historiques ou littéraires, 
qui n'ont de rapport ni avec VEst ni avec le Nord. 

Les revues analysées dans les Annales font Vobjet de la troisième 
table; nous les avons placées dans l'ordre alphabétique. 

C'est aux comptes rendus qu'est consacrée la quatrième table, 
la plus étendue. Les divisions y sont à peu près les mimes que 
dans la deuxième, sauf que nous avons distingué les comptes 
rendus des travaux relatifs à l'Alsace (1) de ceux qui regardent la 
Lorraine. Aux comptes rendus des ouvrages proprement dits et 
des brochures, nous avons joint ceux des articles de revues et des 
mémoires de sociétés savantes. Seulement, il nous a semblé néces- 
saire de faire une sélection parmi ces articles ou ces mémoires, et 
cela pour ne pas donner à la table trop d'extension. Les noms des 
auteurs ou l'importance des travaux nous ont guidé dans ce choix 
qui, nous ne nous le dissimulons pas, pourra paraître entaché 
d'arbitraire ; l'on nous reprochera sans doute soit d'avoir mentionné 
certains articles ou mémoires, soit d'en avoir laissé certains autres 
de côté. 

Enfin, la dernière table, qui s'occupe de la chronique, renvoie 
aux notes dont les Universités de Nancy et de Lüle, les archives, 
les musées, etc., ont été l'objet. Ici encore, nous avons été dans 
l'obligation de faire un choix. 

Lorsqu'un auteur est cité pour plusieurs travaux, nous avons 
d'habitude rangé ceux-ci dans l'ordre alphabétique des titres, d'après 
le premier mot, sans d'ailleurs tenir compte des articles, des adjectifs 
déterminatifs, etc. 

Les tomes des Annales de l'Est et du Nord ayant reçu une numé¬ 
rotation spéciale, il ne peut y avoir de confusion entre cette série 
des Annales et la précédente : les renvois aux tomes XI-X VIII s'ap¬ 
pliquent aux Annales de l’Est; ceux faits aux tomes I-V ne con¬ 
cernent que les Annales de l’Est et du Nord. 

On a imprimé en italique les titres des travaux, des revues et des 
mémoires de sociétés savantes écrits en une langue autre que le 
français. 

Malgré ses imperfections et ses lacunes, cette table, nous l'espé¬ 
rons du moins, rendra service aux travailleurs qui ont besoin de 
consulter les Annales de l’Est primitives ou les Annales de l’Est 
et du Nord. 


(1) G*est généralement sous la rubrique t Alsace » que Ton trouvera les travaux 
relatifs à rAlsarc-Lorrame. 
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de Louis-Philippe, 1, 461-533. 

Les volontaires de la Meurthe aux ar¬ 
mées de la Révolution, par Poulbt 
(H.), V, 43-97, 161-214, 518-615. 

NORD 

La bibliothèque de Lille pendant Id 
Révolution, par Dbsplanqub (E.), V, 
584-615. 

L^élection des évêques d^Ypres et de 
Tournai aux États généraux de 1789, 
par Richard (C.), IV, 161-174. 

Notes complémentaires. Le serment dans 
le district de Cambrai (janvier-mai 
1791). Le serment dans le district d*A- 
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478; 78* année, 1902, XVIII, 130; 
' 79* année, 1903, XVIII, 842; 80*, 81 * 
et 82* années, 1904, 1905 et 1906, III, 
280. 

Annuaire de Lorraine. Années 1893-1898, 
XII, 619; année 1899, XIII, 314. 

Annuaire de la Meuse. Année 1899, XIII, 
815; années 1900 et 1901, XVI, 300. 

Annuaire de la Société d’histoire et d’ar¬ 
chéologie lorraine (Mets). 6* année, 
1894, XI, 338; 7», 8* et 9» années, 
1895,1896 et 1897, XIII. 319; 10«, «• 
et 12» années. 1898, 1899.1900. XVII, 
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tie, XVII, 621; t. XXII, 1** partie, 
XVIII. 632. 

Bulletin de la Société philoraaUque vos- 
gienne. 21* année. 1896, XI, 142; 

22* année, 1897, XII, 323; 23* année, 
1898, XIII, 315; 24*année, 1899, XIV, 
119; 25* et 26* années, 1899-1900, . 
1900-1901. XVI, 311; 27* année, 1901- 

1902. XVII, 150; 28* et 29* années, 
1902-1903 et 1903-1904, XVIII, 625. 

Bulletin mensuel de la Société d’archéo¬ 
logie lorraine et du Musée historique 
lorrain. 1'* année, 1901, XVI, 297; 

2* année, 1902, XVll, 473; 3* année, 

1903, XVIII, 340; 4* année, 1904, I, 
427; 5* année, 1905, II, 447. 

Club alpin français. Section des Hautes- 
Vosges. Bulletin n* 7, 1894 et n* 8, 
1895. XI. 157. 

Oilde de Saint-Thomas et de Saint-Luc. 
BulieUn de la trentième 'éunion, XIII, 
491. 

JaJirbueh dtr GeselUehaft fur lolhringùehe 
Geêchiehte und Alterlunukunde. Voir 
Annuaire de la Société d'histoire et 
d’archéologie lorraine (de Metz). 
Jahrbuch für Gcsehichie, Spraehe und 
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Litteratur EUois-Lothringens. IX*- 
XII* années, 1893-1896, XI, 615; 
XIII* et XIV* années, 1897 et 1898, 
XIV, 125; XV* année, 1899, XIV, 
825; XVI* année, 1900, XV, 490; 
XVII* et XVI II* années, 1901 et 1902. 
XVII, 381; XIX* année, 1903, XVIII. 
348; XX* année, 1904, I. 266; XXI* 
année, 1905, II, 593; XXII* année, 

1906, III, 277; XXIII* et XXIV* an¬ 
nées. 1907 et 1908, V. 271. 

Journa] de la Société d’archéologie lor¬ 
raine et du Musée historique torrain. 
45* année, 1896, XI, 328; 46* année, 
1897, XII, 616; 47* année, 1898, 
XIll, 310; 48* année, 1899, XIV, 317; 
49* année, 1900, XV, 487. 
Komêpondtnzblatt des Geeammtvenins 
der deuUehen CeeehiehU- und Alter- 
tumevereine. Année 1899. XIV, 488. 
Mémoires de l’Académie de Mets. 2* pé¬ 
riode, 3* série, t. XIV-XX, années 
1884-1891, XII, 148; L XXl-XXV, 
années 1892-1896, XIII, 317 ;t. XXVI- 
XXVIII, années 1897-1899, XVI, 314. 
Mémoires de l’Académie de Stanislas. 
5* série, t. XII, 1894-1895, XI, 138; 
t. XIII, 1895-1896, XI, 322; t. XIV, 
1896-1897, XII, 321; t. XV. 1897-1898, 
XIII, 308; t. XVI. 1898-1899, XIV, 
811; t. XVII, 1899-1900, XV, 323; 
t. XVIII, XIX, XX, 1900-1901, 1901- 
1902, 1902-1903, XVII, 606; 6* série, 
t. 1 et II, 1903-1904 et 1904-1905, II, 
143; t. III et IV, 1905-1906 et 1906- 

1907, IV, 291. 

Mémoires de la Société d’archéologie lor¬ 
raine et du Musée historique lorrain. 
T. XLV et XLVI, 1895 et 1896, XII, 
140; t. XLVII, 1897, XII, 613; 
t. XLVIII, 1898, XIII, 471; l. XLIX, 
1899, XIV. 468; t. L, 1900, XVI, 108; 
t. LI, 1901, XVI, 476; t. LU et LUI, 
1902 et 1903, I, 118; t. LIV et LV, 
1904 et 1905, II, 598; t. LVI et LVII, 

1906 et 1907, V, 127. 

Mémoires de la Société des lettres, scien¬ 
ces et arts de Bar-le-Duc. III* série, 
t. IV, 1895, XI, 144; t. V, 1896, XIII, 
136; t. VI, 1897, XIII, 474; t. VU, 
VIII et IX, 1898, 1899, 1900, XVI, 
302; L X, 1901, XVIII, 344; IV* série, 
L I, II, III, 1902, 1903, 1904, I, 595; 
t. IV, 1905-1906, III, 611; t. V et VI, 

1907 et 1908, V, 639. 

Mémoires de ia Société philomathique de 
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Verdun. T. XIV, 1896, XIII, 143; 
t. XV, 1901, XVI, 479. 

MiOeilungen aue dem Vogeeendub. Voir 
Jahfbuch für Gesehiehte... El$a$$-Lo- 
ihringens. 

MiOeilungeti der GeeeÜêehaft für Erhat- 
tung der gfiaekiehüiehen Denkmdier im 
Eletae. Voir Bulletin de la Société 
pour la conservation des monuments 
historiques de l’Alsace. 

Mitteüungen der Sekôngauer’GeeeUeekaft. 

Années 1893-1902, XVIII, 132. 

Le Pays lorrain. 1'* année, 1904, II, 
141. 

Procès-verbaux de la Société archéolo¬ 
gique d’Eure-et-Loir. T. X, XVII, 
346. 

Revue alsacienne illustrée. T. I-IV, 1899. 
1900, 1901, 1902, XVII, 614; t. V, 
1903, XVIII, 486; t. VI, 1904, II, 
138; t. VII, 1905, III, 116; t. VIII. 
1906, IV, 148; t IX et X, 1907 et 1908, 
V, 268. 

Revue d’Alsace. III* série, t. X, 1896, 
XI. 335; t. XI et XII, 1897 et 1898, 

XIII, 149; t. XIII, 1899. XIV, 320. 
— IV* série, 1" année, 1900, XVI, 
118; 2* et 8* années, 1901 et 1902, 
XVII, 317; 4* année, 1903, XVIII, 
134; 5* année, 1904, I, 589; 6* année, 

1905, 11. 590; 7* année, 1906, 111, 431; 
8 * année, 1907, V. 124. 

— Documents inMits pour servir è l’his¬ 
toire d’Alsace, f&scicules 1-3, XVIII, 
184. 

Revue catholique d'Alsace. N* série 
XII*-XV* années, 1893-1896, XIII, 
483; XVI* et XVll* années, 1897 et 
1898, XIV, 121; XVIII* et XIX* an¬ 
nées. 1899 et 1900, XVI, 110; XX* et 
XXI* années, 1901 et 1902, XVII, 
610; XXil* année, 1903, XVIII, 628; 
XXIIl* année, 1904, I, 430; XXIV* 
année, 1905, II, 443; XXV* année, 

1906, III, 609; XXVI* année, 1907, 
IV, 603; XXVll* année, 1908, V, 
470. 

Revue historique. Années 1893-1900, 

XIV, 482. 

Revue historique ardennaise. 5* année, 
XIV, 139. 

Revue numismatique. Année 1898, XIV, 
143. 

Revue de la Renaissance. T. I, 1901, 
XVII, 479. 

Wesideuttche Zêiteekriftfür Gesehiehte and 
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Kunst. Année 1899, XV, 827 ; années 
1900-1903, I, 120. 

ZeiUehrift für die Geechiehte dee Ober^ 
rheine. N. F., t. X, 1895, XI. 490; 
t. XI et XII, 1896 et 1897, XII. 485; 
t XIII, 1898, XIII. 829; t XIV, 1899, 
XIV, 328; t. XV. 1900, XVI, 131; 
t. XVI, 1901, XVII. 841; t. XVII et 
XVIII, 1902 et 1903. XVIII. 144; 
t. XIX, 1904. I, 428; t. XX, 1905, H, 
595; t XXI, 1906, III, 434; t. XXII, 
1907, IV, 442; t XXIII, 1908, V, 
275. 

NORD 

Académie royale de Belgique. Bulletins 
de la classe dee lettres et des sciences 
morales et politiques, et de la classe 
des beaux-arts. Mnée 1904, II, 116. 

» Bulletin de la commission royale 
d’histoire. T. LXXIV, 1905, I, 424. 

Actes de la Société de géographie de 
Bonlogne-sur-Mer. Années 1903-1905, 

III, 292. 

Annales de la Fédération archéologique 
et historique de Belgique. XVIII* ses¬ 
sion, t. 1.1904, I, 609. 

Annales de Saint-Louis-des-Prançais. 
Année 1905, II, 297. 

Annales du cercle archéologique de Mons. 
T. XXXIIl, XXXIV et XXXV, 1904, 
1905 et 1906, III, 300. 

Annales du comité Ramand de France. 
T. XXVIII, 1906-1907, III, 456. 

Annales de la Société d'émulation de 
Bruges. T. LV, 1905, I, 292; t. LIV 
et LVI, 1904 et 1906, III, 447; L LVII 
et LVIII, 1907 et 1908, V, 484. 

Annales de la Société historique et ar¬ 
chéologique de Tournai. N* série, 
t. VIII, IX et X, 1904, 1905 et 1906, 

IV, 428. 

Bulletin du cercle historique et archéo¬ 
logique de Courtrai. 3* année, 1905- 
1906, 111, 620. 

Bulletin du comité flamand de France. 
Année 1906, III, 456. 

Bulletin de la Commission historique du 
département du Nord. T. XXVI, 1904, 
I, 600. 

Bulletin d’histoire linguistique et litté¬ 
raire française des Pays-Bas. Années 
1902-1903, II, 580. 

Bulletin de la Société d’études de la pro¬ 
vince de Cambrai. T. VI, 1904, 1, 458; 
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L VII, VIII, et IX, 1905, 1906 et 1907, 

IV, 274. 

Bulletin de la Société d’histoire et d’ar¬ 
chéologie du Vimen. T. I, 1905, II, 
425; années 1906,1907 et 1908, V, 297. 
Bulletin de l’Union Faulconnier. T. VI, 
VII et VIII, 1903, 1904 et 1905, III, 
140. 

Bulletin de l’Union géographique du 
Nord de la France. Année 1902,1,138. 
Bulletins et mémoires de la Société des 
Antiquaires de France. 7* série, années 
1905 et 1906, IV, 272. 

Commission départementale des Monu¬ 
ments historiques du Pas-de-Calais. 
Années 1903-1905, V, 305. 

Mélanges Paul Frédéricq. I, 598. 
Mémoires de l’Académie des sciences, 
des lettres et des arts d’Amiens. T. L, 
LI et LM, 1903, 1904 et 1905, III, 
298. 

Mémoires de l’Académie des sciences, let¬ 
tres et arts d’Arras. 2* série, t XXXIV, 
XX XV et X X XV1,1908,1904 et 1905, 
III, 287. 

Mémoires de la Société d’agriculture, 
sciences et arts, centrale du départe¬ 
ment du Nord. 3* série, t. VIII, 1900, 
1901 et 1902, I, 618. 

Mémoires de ia Société archéologique de 
l’arrondissement d’Avesnes. T. VI, 

1904, I, 618. 

Mémoires de la Société dunkerquoise. 

T. XXXVII-XLI, 1903-1905, II, 120. 
Mémoires de la Société d’émulation de 
Cambrai. T. LVl et LVII, 1902 et 
1903, I, 293; t. LVIII, LIX et LX, 
1904 ,1905 et 1906, IV, 129. 

Mémoires de la Société d’émulation de 
Roubaix. IV* série, t. I, II et III, 
1902-1904, II, 123; t. IV, 1905, III, 
460. 

Publications de la Société des antiquai¬ 
res de Picardie. Années 1902-1904, 1, 
135. 

Publications de la Société d'émulation 
d’Abbeville. Années 1902-1904, 1,138; 
années 1905 et 1906, III, 294. i 
Publications et travaux de la Société 
des antiquaires de la Morinie. Années 
1901-1903, I, 456; années 1904-1907, 

V, 146. 

Revue des bibliothèques et archives de 
Belgique. T. II, 1904, I, 132; t. III, 

1905, II, 420; L IV, 1906, IV, 126; 
t V et VI, 1907 et 1908, V, 660. 
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Revue d’Ardenae et d’Argoune. III, 136. 
Rerue historique ardeunaiee. III, 136. 
Revue de LUIe. T. XXIII, 1904 190S, 
IV, 304. 

Revue tournaisienae. Anaéea 1905 et 
1906, IV, 594. 


Société académique de Bouli^e-sur, 
Mer. Années 1903, 1904 et 1905, III- 
292. 

YUrteliaJmekrijt für SoeitU- und Wirlh- 
$ekafU-Ge$ehieku. T. I-IV, 1903-1906, 
II, 575; t. V, IV, 273. 


IV. Table méthodique des ouvrages et des principaux 
articles ou mémoires dont il a été rendu compte dans 
les Annales, 


fd Qéogrêphi^ 

ALSACE 

Blind (E.). Histoire anthropologique de 
^Alsace. XVIII, 487. 

— Die Schàdelformen der tUââtiâcfuH 
Bêvôikerung in dur und muer Zeit, 

XIII, 116. 

Bkandt (D0« Die Korpergroeee der 
Wehrp flichtigen desBeiehêlandee Elsasi* 
Lothringen, XIII, 116. 

DoLiiTVGsn (D'F.). A quelle race appar- 
tiennent les Alsaciens? XVIII, 486. 

HsavBLiN (L.). Notice sur les perturba* 
lions atmosphériques constatées aux 
xvii^ et xvni^ siècles dans le territdire 
de Belfort, la Haute-Alsace, les pajrs 
de Montbéliard et de Porrentruy, XI, 
155; XVIII, 481. 

HiRvft (O.) La taille en Alsace, XVII, 
807. 

— Le renouvellement de la population 
alsacienne au xvtt* siècle, XVII, 307. 

Lakgbnbegx (D^ R.). Die Erdtulun in 
Elêosi^JLûtkringrn, XII, 334. 

Mattris (Ch.). Guide et carte illustrée 
des environs de Niederbronneo Alsace, 
XVIII, 621. 

Pajot (F.). Recherches étymologiques 
sur les noms de lieux habités du terri* 
toire de Belfort, I, 269. 

— Noies étymologiques et historiques 
sur quelques noms de lieux habités 
du territoire de Belfort, V, 469. 

WiTTB (Hans). Neuert Beitrüge des 
Re ichlandee su r Ortsnamenjorsch un g, 

XIV, 489. 


^ Rdmiêcke Bei^ktrung$*rückstànde in 
deuuchen Vogteentàlem, IV, 287. 

LORRAINE 

AutasACH (B.). Les Vosges, II, 136. 

Ballon d’Alsace, Bussang, Saint*Maurice, 
Vosges méridionales, XI, 157. 

CBtVRBust (P.). La Merlusse au val de 
Saint-Dié, XVIII, 341. 

Claibb (Ch.). Les plantes utiles et remar* 
quables de la flore des Vosges, XVIII 
627. 

CtAunoT (C.). Quelques considérations 
sur les mouvements de la population 
dans te département des Vosges, XII1, 
482. 

Observations de météorolc^e fores- 
Uère, Xlll, 479. 

Fischer (J.) et Wibsir (R. von). Die 
àlteete Karu mil dem Namen Amerika 
eue dem Jahre 2S07 und die Karta 
Marina aus dem JoAre 2S2S des 
M. WaideetmüUer, XVIII, 327. 

Fouiribr (D' a.). Les noms de lieux 
dans les Vosges, Xlll, 480. 

— Quelques noms de lieux vosgiens 
XVI, 312. 

Topographie ancienne du département 
des Vosges, XI, 332, 334; XIII, 481; 
XIV, 481; XV, 325; XVIII, 130; III, 
280. 

- UVoge, XVII, 151. 

Oalloss (L.). La Woévre et la Haye : 
Étude de noms de pays, I, 420. 

Garnibr (Ad.). Influence des forêts sur 
les chutes de grêle, XI, 333. 

Grégoire (Abbé). Description des Vos¬ 
ges, XI, 333. 
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HAtLtAfVt (N.)« Les noms ds lieux 
habités des Voe^s, IIL 280. 

^ Les formes originales des noms de 
lieux Tosgiens et leurs formes officielles^ 

HL 280. 

LiiTARD (D0« La population des Vosges^ 
XVL 451. 

Maucbal (P.). Notes de toponymie meu« 
sienne, XVI, 307. 

Raulin (V.). Obserrations pluTiométri- 
ques faites dans la Meuse, pendant la 
période décennale 1881*1890, XIII, 
149. 

ScHiBBE (A.). Zur deutêchên SUdlungê^ 
geêchichiê und sur EnUpicklung ihrer 
Kritik in (Un Uttun Jahrtn, XVI11,143. 
GermanUché SUdlungen m Lcthringen 
und England, XVI1, 157. 

Die Orunnmen des Mener Landee und 
üire gesckiehtliche und tthnographische 
Bedeuiung, XIII, 326. 

Wirrt (Hans). Deuteehe und KeUoroma* 
nen in Lothringen naeh der Vôlkerwan^ 
derung, XI, 459. 

NORD 

Bayot {A.}. Les deux atlas manuscrits 
de Chrétien Sgrooteo, V, 661. 

Blancbard (R.). La densité de popula* 
tien du département du Nord au 
dix*neuviéme siècle. Étude de dix 
recensements de population. II, 418, 
462. 

La digue de Sangatte, II, 129. 

La Flandre, étude géographique de la 
plaine flamande en France, Belgique 
et Hollande, II, 459. 

Boucbbt (E.). La Flandre, étude géogra* 
phique sur la plaine flamande, III, 
459. 

DsLirtEB (abbé). Les cordons littoraux 
de la Flandre maritime, III, 457. 

Db Mairb D'AEBTaYGXB (barou). Mé* 
moire relatif aux dates des inondations 
dans la plaine maritime franco-fla* 
mande, V, 482. 

Dbmangbon (A.). La Picardie et les 
riions yoisines, Artois, Cambrésis, 
Beauvaisis, H, 109. 

Douxami (H.). L'origine et la formation 
du Pas de Calais, V, 482. 

Havbbith (A.). Étude sur la r^ion de 
la basse plaine flamande, V, 472. 

WiTASSB (Q. db). Géographie historique 
du département de la Somme, 1, 138. 


2^ QénérâUté$ historiqués et travAUX 
ee rapportant A pluahura périodaa 

ALSACE 

Accbbuabb (J. B.j. Chronique de Soppe, 

XVI, 114. 

Adam (A.). Nos chaudronniers, U, 591. 

— Due Seelenbueh de$ SpitaU in Znbern, 

XVII, 622. 

A. D... Smkt Morand hei AUkirch, XVI, 
469. 

Albbbcbt (D' K.). RappoUieinieehêê 
Urkundenbuek, XV, 284; XVII, 472. 
L'Aisace*Lorraiûe. Album, XVIII, 337. 
AaDoutM*DuMAtBT. Voysgc en France. 

Les provinces perdues, IV, 438. 
BALtwBiLBa (F. B.). Femmes d'Alsace, 

XI, 335. 

Babd y (H.). L'avant-dernier bourgeois de 
Elelfort. Le comte de Gestas, XVII, 820. 
^ Chétenois au territoire de Belfort, XI, 
154. 

^ Étude historique sur Belfort, XIV, 
472, 476, 478; XVIIl, 478, 479. 

— La pierre de la MIotte, 111, 602. 

~ Le premier historien de Belfort : 

C. Descharrières (1744*1881), XVIII, 
134. 

~ La tour de Milandre, XVH, 311. 

— Les trois Quitterd de Bellemagny, 
XVIIl, 482. 

Bbckbb (DO* Dos Beamtenlum der Beiehe^ 
landoogtei Hagenau oom Anfang dee 
24 Jakrkundertê bis zum Uebergang der 
Landi^gui an Frankreieh, XIII, 155. 

Geichiehte der Reicheoogtei Kayeere- 
berg, XVIIl, 144. 

Die Beiehêdorfer der LandvogUt und 
Pflege Hagenau, XIV, 330. 

— Die VerUibung und Verpféndung der 
Beicheiandvogtei Eleoee von 240S^ja34, 

XII, 488. 

Vorgànge bei der PréeenUUion einee 
BeichelandvogU in den Reieheelàdten 
dee EUaee von 2272*2644, XIV, 325. 
BBBGBt-LBvaAUtT (O.). Souveuifs stras¬ 
bourgeois, XI, 138. 

Bbinays (J.). Zur Biographie Johann 
Winthert von Andernach, XVI1, 341. 
Bbuchot (L.). Les origines de la congré¬ 
gation des sceurs de la Providence de 
Ribeauvillé. 1. Premières fondations, 
XVI, 118. 

Bioca (E). Le château d'Écbery, XVI, 
128. 
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Blukstbiiv (P.)« La bibliothèque de 
Straeboui^ et aoa hUtoire, XVL 116; 
XVII, 610, 611. 

~ L*CBUT?e Notre-Dame et sa légende, 
XVII, 612. 

^ Rosheim et son histoire, XVI, 112. 
BtuifSTBiff (P.) et Sbybotb (A.). L*œu* 
▼re Notre-Dame et M. Hanauer, XVII, 
612. 


Bonvalot (E.). La juyeigoerie chet les 
roturiers et les nobles de la Haute- 
Alsace, XV, 477. 

Boos (H.). Gêêchitku der rhêinisehen 
StàdUkuUur mii èetonde/er Berüch* 

^ êicktigung dêr Suuit Wormâ, XVI, 466. 

Boaaies (E. von). Géiekiehte dsr Sutdi 
Sirwburg, V, 257. 

— üebêr die àUeren Sirmhurger Pûmi* 
liennamên, XIV, 326. 

Bostbttbb (A.). Geeehuktliehê yotiien 
über die Stadt Brumath, XI, 123. 

BooaoBois (J.). Notice historique sur 
l'ancienne église paroissiale de Saint- 
Louis à Sainte-Marie-aux-Hlnes (côté 
d*Aisace), I, 592. 

Bbibobb (R.). Die Herrtekaft Jtcppol^ 
stem. Jhre Enteiehung und BnUeick- 
lung, IV, 139. 

Cbstbb. Armoiries des villes de Neuf- 
Brisach et de Vieux-Brisach. — L'Al¬ 
sace ou Terre de refuge, XI, 151. 

CflAurpoua (J.), dit Lb Syndic. Chro¬ 
nique de Colmar, publiée par André 
Walt*, XVII, 463. 

CHiYaa (Ms'j. Lm sulTragants de B&le, 
XVIII, 137, 138; I, 592; U, 590; III, 
432, 433. 


Clauss (J.-M.-B.). Dûê Nekrolog der Ca- 
ferxieneer Abtei Pairie, XVIII, 632. 

Cnovisibu (J.). Essai géographique et 
historique sur Saales, XIII, 315. 

Dansas (H.). Les châteaux de Saint- 
Hippolyte, l'Estuphin, le Haut-Kœ- 
nigsbourg, le siège de 1633, XVII, 322, 
326. 


— Notes sur Bergheim, le château de 
Reichenberg et Thannenkirch, XVI, 
126. 

Dbobbmann (J.). Le monastère d'É- 
chery au val de Liepvre, XII, 328. 

Dbscnabrièrbs (abbé). La dévotion à 
Notre-Dame de Sewen (desEves), val* 
lée et canton de Masevaux, XVI, il S. 

Dibtrich (O.). Notico historique sur 
Sigolsheim, XVIII, 631; I, 430; 11, 
443, 


Dollino» (F.). Châteaux d'Alsace : 
Daebstein, V, 270. — Reichahoflen, 
IV, 148. 

Durwbll (O.). Histoire de Ouebisiller, 
XI, 336; XIII, 150. 

— Histoire d’une ville d'Alsace (Thann) 
et de ses environs, XIII, 150, 154; 
XIV, 821. 

— Murbach. Son histoire. Ses environs, 
XIII, 150. 

Ebbaedt (B.). Die Burgen des Blsaes, 
XVIII, 621. 

Ehbbbrg (Th.). Verfaseungs^Verwal* 
lungs- und Wineekaftegeeekiehte der 
Stûdt Strassburg bis IdSI, XVIII, 119. 

ENsrBLDBR (E.). Statuien des Vsreins 
sur Brkabung çon Beiehentesierer Al- 
terthümern mit dem Sitse su Rticken* 
weier, nehst einer kunen Ckronik von 
Reichenwier, XIII, 302. 

^ Graf Htinritk und Graf Gecrg von 
Mumpelgart, XV, 808. 

Fbltin (Ch.). Florimont, XIV, 477. 

Fiscs BR (L.). Notice sur la collégiale de 
Surbourg, XIII, 485. 
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et en Suisse en 1839, II, 444. 

Obsbe ( K.), Zum bodischen Wafftn* 
itiiUtûndvertrag çon 2796, XII, 484. 

^ Ein Btriehi Ernst Ludtsig P^sslts 
übsr die Vorgàngs ùi Durt<ick im Juli 
2796, I 434. 

Bin Tagebuck ûber die Zusammen^ 
kun/t des Xur/ûrstsn AToW Friedrieh 
çen Baden mit Aapoteon J in Mains 
(sept. 2864), XIV, 333. 

OcBSBNPBtD (Ad.). La société populaire 
révolutionnaire de Colmar (1794), 

XIII, 489; XIV, 121. 

PaiisBT (O.). La Revue germanique de 
Dollfus et Nefftser (1868-1868), III, 
115. 

PftSTBB (A.). jReçolutions/reunde aus 
Wurtemberg in Strassburg, XIV, 489. 

Pitou (F.). de Strasbourg. Journal 
d*uii assi^é. Dessine par Ail. Tou- 
chemoliû, XV, 485. 

PaivBL (V.). Soldats alsaciens. IV. Le 
colonel Léon Haffen de Saveme (1646- 
1903), XVIII, 138. 

ProtekoUe der Generalaersammiung des 
Gesammttfsreins des deutschen Ges* 
ekiekts^ and AUerthumst^reins tu Strass* 
burg i. E., XV, 610. 

Rabss (chanoine). Documents sur Pépia- 
copat de Ress, XVI, 123. 

RtOAMBv (M** Fr.). Quatre ans d^Al- 
sacs, XVII, 620. 

Riisbt (vicomte db). Charles X i Colmar 
en 1828, XVIII, 137. 

— Une famille alsacienne de soldats : 
Le lieutenant-général de Reiset et ses 
parents, XVII, 321. 

— Souvenirs du lieutenant-général vi¬ 
comte de Reiaet, XVI, 472; XVII, 
140. 

Rb N GG U BB. Précia historique sur la 
révolution opérée dans la Rauracie, 
ci-devant évéché de Bâle, flef de 
Pempire d'Allemagne, III, 430. 

Rbgss (R.). Une délibération du Direc¬ 
toire du département du Bas-Rhin 
relative à la politique commerciale à 
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suim Tis-i'vls de la République de 
Mulhouse, XVIII, 485. 

Les Eglises protestantes d’Alsace pen* 
dant la RévoiuUon (1789-1802), V, 484. 

— J. Liblin et la Revue d'Alsace pendant 
un demi-siècle, XIV, 323. 

— Âus dem Stammbuek einer fungen 
StMUsbur^rü. cor kundert Jahren, 
XIV, 327. 

— Vieilles paperasses et vieilles gens. 
Souvenirs d’une famille alsacienne au 
temps de la Révolution, I, 260. 

Rocbsblavb (8.). Biographies slsa< 
ciennes, XX; Louis Auguste Himly, 
V, 269. 

Roussbau (Fr.). Les snccesseurs de 
Bonaparte en Égypte. Kléber et Me¬ 
nou, XV, 316. 

ScBBuo (iZ). Buloge Schneider, XVII, 
618. 

ScBOLL (Th.). PfetfaI et le baron de Oé- 
rando, XI. 338. 

ScBWAaTt (j.). Correspondance de Ma- 
louet, III, 484. 

SsiPEiBD (C.). Le curé constitutionnel 
de Molsheim, Michel-Thomas Tiran, 
iO avril 1791-10 novembre 1798, XIV, 
124. 

SiKSOH (B. ton). Zu dem Aufenthalt der 
perbûndeten in Freiburg ù B. im Winier 
1S19-1814. XIV, 833. 

Spacb (L.). Autogbiographisehe Aufssi- 
eknungen, XIV, 325; XV, 492; XVil, 
332, 333. 

Tsvtscb (Chr.). Strassburger Bilder aue 
den viertiger Jahnn, XII, 605. 

UsALD d’Albnçok (P.), ijes Francis¬ 
cains d*Alsace pendant la Révolution, 
I, 432; II, 441. 

Waonbe (J.). Le P. Qratry en Alsace, 
XVI, 117. 

\YABaBNTaApp (K.). Die S^tburger 
üniversitâl in der Zeit der iransreis- 
ehen Révolution, XIII, 331. 

Wsbcb (Fr. von). Front Xaver Kraus, 
XVIII, 146. 

WiBGANO (W.). Beinrich Wiue, XVIII, 
150. 

WisTH (J.). Un centenaire. Fête célébrée 
à Colmar en 1804, I. 590. 

X... Les premières municipalités de la 
Haute-Alsace, XIII, 488. 

X... M*' A. Ræss, évêque de Strasbourg 
(179i-I887), XVII. 613. 

— H*' A. Riêss et l’œuvre de la Pro¬ 
pagation de la foi, XVII, 611, 613. 
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LORRAINE 

Arthooakb de ViAiRcontT (comte »*). 
Le lieutenant'géaéral d'arUU«rie,comte 
d'Antbouard de Vramcourt, députe 
de la Meuse, pair de France (1778* 

1852), ni. 613. 

AEBOIB Ot JUEAIRTILLE (P. O’). LeS 
cahien de doléances de Verdun en 
1789, V, 642. 

Auguste Prost, sa vie, ses œurres, ses 
collections (1817*1896), XIV, 182. 

Baedy (K.). Ateliers révolutioiinairea de 
salpêtre et de charbon à Saint-Dlé, en 
1793-1794, XVI, 311. 

F.*M. Brevet, maire royal de Saint* 
Dié, du 26 lévrier 1817 an 3 août 1829, 
XVI, 311. 

— Le colonel du génie J.-B. Nicolas 
Souhait, XVII, 152. 

— Les émigrés du district de Belfort 
en 1793, II, 590. 

— Le général Quye, maire de la ville 
de Saint-Dié, XIV, 120. 

» Le général Haxo, XI, 144. 

*> Quelquee pages de Thistoire de Saint* 
Oié pendant la Révolution, XIV, 120. 

Saint-Dié pendant l’administration 
prussienne dans les Vosges, XVIII, 
627. 

Bsauri. Le général Henry Lambert 
(1760-1796), XIII, 309. 

BaooYiaa (comte os aa). Le maréchal 
Ney, XVI, 621. 

Benoît (A.). Extrait des Mémoires de 
Qaude Colson, curé de Nitting, dé¬ 
pute aux États généraux de 1789, XII, 
153. 

Bbecirot (V.-A.). Remirerooat pendant 
la Révolution, d’après les documente 
offlcieU, XVI, 478; XVIII, 843; III, 
280. 

BsanAEDiN (L.). ht département des 
Vosges et le ravitaillement de l’armée 
du Rhin. IV. 605. 

— Les forges vosgiennes à l'époque 
révolutionnaire. IV, 606. 

Beetrand (E.). Esquisses et silhouettes 
de province. XVIII, 127. 

Bultingairb (L.). Le club des Jacobins 
de Mets, II, 431. 

CRATKiAiif (abbé). État de la noblesse 
de Mets et de la Lorraine allemande 
aux élections pour les États géné¬ 
raux, (1789), Xlll, 324. 

Dicille (P.). Monographie du collège 
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et de l’école industrielle d’Épinal 
(1789*1900), XVI, 479. 

Deetfos (A.). L’abbé Janny, proies* 
leur à l’école centrale det Vosges 
(1795*1802) et premier principal du 
collège de Remiremont (1802*1818), 
III, 281. 

— Le coUège de Seint-Mihiel de 1808 à 
1903 et l’enseignement secondaire en 
1803, XVIII, 122. 

DauoR (H.). Charles Benoit, XIV, 812. 

Duvesnoy (É.). Les conventionnels en 
mission dans la Meurthe, II, 141. 

L’état civil du grand juge Régnier, 
duc de Massa, XIII, 312. 

ÉTiBEKi (Ch.). Cahiers du bailliage de 
Vk, V, 637. 

Flicbe (P.). Emmanuel Briard, bote* 
niste, 1845*1895, XI, 828. 

— Notice sUr Oustave Bleicber, XVII, 
148. 

Henri Nanquette, XVII, 610. 

Floearcb (J.). Nicolas Francia, évêque 
constitutionnel de la Moselle, princi¬ 
palement d’après sa correspondance 
avec Oi^iolK de Blois, III, 607. 

OBaMAiR (L.). Quelle était l’origine du 
maréchal Georges Mouton, comte da 
Lebau, XIV, 820. 

OvTOT (Ch.). L’enaeignement forestier 
en France. L’École de Nancy, XIII, 
126. 

Lee fêtes nationales à Miiecourt de 
1789 4 1816, XV, 824. 

— Mirecourt pendant la Révolution, 
XVI, 476. 

HoLLEiroea (commandant). Le siège 
de Pbalsbourg en 1870, XIV, 115. 

Hubbbbt (L.). Nancy grande ville, 
XVIII, 337. 

JéiOiiB (L.). Collectes à travers l’Europe 
pour les prêtres français déportes en 
Suisse pendant la Révolution (1794- 
1797), Xll, 473. 

KistN (abbé F.). L’évéque de Mets. Vie 
de M(' Dupont des Logea, XV, 153. 

Labooeassb (H.). Cahierv de Baudré* 
mont, de Tbonelle, de Seusey et 
d’Érise-Saint-Ditier en 1789, XVIII, 
346. 

Lacoedaike (R. P.). Confteencea prê* 
chées è Nancy, en 1842 et 1843, XIV, 
620. 

Lavbdan (L.). ht comte de Ludres, 
XII, 605. 

LsroET (A.). Histoire du département 
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des Forêts (t« graad-docbé de Luem* 
bourg, de 1795 à 1914). IV, 144. 

Li PicAKD (Ch.}. Général Jacquinot, UI, 
119. 

Lksobt (A.). Une campagne policière 
sous la Restauration, XVIII, 347. 

— Elcclésiastlqnes lorrains réfugiés eli 
Pologne pendant la Rérolution, lll, 
612. 


— Elsprit publie dans le département de 
la Meuse au moment de rarrestatlon 
de Louis XVI à Varennes, III, 612; 
IV, 438. 

LIsmand (abbé). Cahiers lorrains de 
1789, II, 457. 

•> Nos condamnés h mort pendant la 
Rérolution, III, 119. 

— Élection du député direct et cahier 
du tiers état de la ville de Mets en 
1789, II, 454. 

LitnaiD (H.). Petitot Bellarèae, histo* 
rien rerdunols, XIIl, 148. 

Madiuh (L.). Oénérid Lassalle, III, 
119; 


Haooiolo. Les fêtes dationales et déca¬ 
daires, XI, 139. 

HAitn (abbé). Jean-Pransois Mougenot, 
supérieur ecclésiastique de la congré¬ 
gation de la Doctrine i^xréttenne (1790^ 
1857), V, 638. 

— Vie, travaux, vojages de M** Hæ- 
qnart des Pères Blancs (1861-1901), 
I; 587. 

Masquant. Carnet d'étapes. Démarches 
et actions de l’armée dd Centre, en 
1791 Publié par O. VALLéa St O. Pa- 
■tsiT, XII, 602. 

IfASTiN (abbé B.). La Société Foi et 
Lumière, XVIl, 607. 

Miroih (H.). Maîtres Volland, Bou¬ 
langé et Gérard, XIV, 811. 

MicbsIi (B.). Souvenirs messins, IV, 
449. 

NoIl (J.-N.'A.). Souvenirs militaires 
d’un officier du premier Empire (1795- 
1882), XII, 136. 

pAuiua (abbé). Notice sur M. l’abbé 
Curicque, XllI, 317. 

Patahd (H.). Un projet de décentralisa¬ 
tion. Nancy (1865), 11, 141. 

PiiiNeaa (A.). Centenaire de la réunion 
à la France du pays de Salm, XII, 
807. 

PiTiT (Th.). Monographie de l’école 
primaire supArieure de Nancy, XIV, 

«84; 
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PrisTBB (Chr.). Un mémoire de l’abbé 
de RuUe sur les tombeaux dea ducs 
de Lorraine, et sur Nancy pendant 
la Révolution, XVIl, 474. 

— Notice sur H. Maggiolo, XI, 139. 

Pniurri (A.). Les billsts de confiance 

dans las Vo^s, IV, 606. 

PiBBBOT (A.). L’arrondiaaement de 
Montmédy aous U Révolution, I, 594; 
III, 438. 

PioNNitn (E.). Estai sur l’hiatolre da là 
Révolution i Verdun (1789*1795), II; 
809. 

PooRON (P.). Procédure contre M, de 
Langeae et M** de Neuilly, IV, 605. 

PoacBsa (capitaine). Les volontaires 
de la Meute et la lOi du 8 février 1792, 
V, 641. 

PooLST (H.). Souvenirs lorrains : le 
gteéral Rosières, II, 142. 

PaosT (A.). Notice sur Cb. Robert, XIII, 
817. 

PauvosT (th.). Le général Deplanque 
(1820-1839), XVIII, 475; 111, 290. 

Rocbe nu Tbilloy (A. ni). Les étapes 
de Geôles Bangofsky, officier lorrain. 
Extraits de son journal de campagnes, 
(1797-1816), II, 145. 

ScHutTT (A.). La vente dee biens nation 
naux h Lisle-en-BaiTois, V, 642. 

ScawAB (L.). L’emprisonnement de 
Desaix h Épinal (9 aeptembre>25 ooto^ 
bre 1792), lY, 606. 

Saaa (baron H.) et Guyot (R.) Souve¬ 
nirs d’un préfet de la Monarchia. Mé¬ 
moires du baron Sera (1786-1862), II, 
435. 

SoRataa (A.). Un défeoMur dea Vosges 
en 1814-1815. Le général Brice (1783- 
1351), XVIII, 344. 

Tbévbrir (L.). La fêta oonatltutionaelle 
du 10 août 1798 4 Bar-tur-Omain 
(Bar-le-Duc), V, 641. 

Thomas (Stan.). Nancy avant et après 
1380, XV, 150, 822. 

Varsoh (général). Crimée, Italie, Mexi¬ 
que. II. 440. 

Vast (D> A.). Sur le chemin de Varennes, 
V, 121. 

Vioo (O.). éean-Lonis Pierre, maire de 
6ar-le-Duc sons le premier Empire 
(1808-1813), III, 613. 

— Un maire de Bar-Ie-Duc sous la 
Restauratltm : M. Charlee-François 
Bouillard (1817-1824, 1828-1838), V, 
641. 
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Vian SON. Jean'Chartes* J osepb^ comte 
de Laumond (i753-182Sh XII, 820. 

.KORO 

Acbti (abbé). Cahiers de doléances de 
la Flandre maritime, I; 468; IV, S7S. 

Blsd (chanoine). Les sociétés populaires 
pendant la Révolution; 111,459 ; V, 146. 

Bocqusllst (A.). Cahier des vœux, 
plaintes, doléances et remontrances 
du tiers état du Hainaut réuni au 
grand bailliage duQuesnoy, IV, 277. 

Boucbbt (E.) et DuatAU (D' O;). 1870* 
1871. L'Année terrible à Dunkerliue, 
III, 132. 

BocsstMAat (abbé H.); Registre des 
délibérations du presbytère du Nord, 
10 mai 1797-19 août 1801, I, 294. 

BaAQVtBAY (A.). Œuvres posthumes. 
I. Montreuihsur-Mer dans l'histoire. 
Histoire de Montreuil depuis la Révo» 
luUon jusqu'à nos jours. Essai d'Iils- 
toire locale, V, 656. 

Callswaekt (C.). Prêtres français réfu¬ 
giés, en 1793*1794, à Saint-André*lès- 
Bruges, 111, 453. 

CiSbOT (A.). Les dépOta des archives 
de rÉUt à Namur, 1,133. 

Cbabsst (D' h. db). Le corps médical 
dans le Nord depuis 1789 (les diverses 
classes de praticiens, leurs origines, 
leur répartition), I, 286. 

Cbavanon (i.) et Saint-Yvss (O.). Le 
Pas-de-Calais de 1800 à 1810, étude 
sur le système administratif institué 
par Napoléon I*^ IV, 419. 

CovTANCBAU (H.) et La JoNquiias (G. 
Di). La campagne de 1794 à l'armée 
du Nord, III, 614. 

GauvPLANTS (E.). (La Belgique sous la 
domination française, 1792*1314.) His¬ 
toire illustrée d'un corps belge au 
aervice de la République et de l'Em¬ 
pire. La 112* demi-brigade, I, 415. 

DawACHTta (J.). Recul du français en 
Belgique à notre époque, V, 480. 

Dubois (P.). Guide sommaire du touriste 
à Amiens, I, 455. 

Dubbullb (abbé H.). Réflexions d'un 
gentilhomme cambrésien au sujet de 
ia Constitution civile, IV, 277. 

Enlart (C.). Séances des citoyens de 
Boulogne réunis en la salle de la 
Société populaire les 25 et 26 ther¬ 
midor an IL ni, 294. 
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Fauobiux (D^). Le dernier chapitre de 
l'histoire des bénédictins anglais de 
Douai, I, 619. 

FAucBibLB. Une chouannerie flamande 
au temps de l'Empire (1818«1814), II> 
570. 

Flipo (abbé L.). Un épisode des exac¬ 
tions (?) commises contre les ministres 
de la religion en 1798, à Deûlemoot, 
IV, 277. 

0ht s (L.). Brug$ehe gijwetaan uor 
i>uifi*er*e m ifPJ, V, 494. 

Obojban (C.). La bibliothèque du che¬ 
valier X. de Theux de Hontjardin, 
1,182. 

Hautbclocuub (comte O. db). Les 
Cent-Jours dans le Pas-de-Calais 
(20 mars*3 juillet 1815), III, 287. 

— La seconde Restauration dans le 
Pas-de-Calais (1815*1880), IIl, 288. 

Hthans (P.). Frère-Orban, III, 283. 

KaBMr (O.). Essai sur l'histoire du 
collège Jean-Bart, collège communal 
et universitaire de Dunkerque, II, 
120 . 

Lancit (D^. Projet de fédération 
amicale des sociétés savantes de pro¬ 
vince, III, 290. 

LictAia (E.). L'école centrale de Lille 
(1795*1803), II, 415. 

Lbdibu (A.). Un Anglais à Saint-Valéry 
pendant la Révolution, II, 426. 

LiFBBvaB (A.). Notes historiques sur 
les mouvements du port de Boulogne 
en 1814-1815, III, 292. 

Lbnattbb (H.). Le général Thevenet, 
111,141. 

— Lettre d'un Anglais (James Mitchell) 
au cours d'un voyage à travers la 
Belgique et une partie de la France 
jusqu’à Paris, IV, 130: 

LtuBtDAN (abbé Th.). Projet de fédé¬ 
ration d’bistoire locale entre les 
sociétés savantes de la région du Nord, 
III, 289. 

Liuridan (Th.) et Leclair (E.). Le 
comité de bienfaisance de LUle, 1793- 
1795, d'après ies registres de ses 
procès-verbaux, IV, 275. 

Livi (commandant). Mémoires du capi¬ 
taine Duthilt êtes campagnes, mes 
souvenirs, V, 475. 

Lhomei (O. ni). Documents pour servir 
à l'histoire de Mon treuil-su r-Mer. 
Journal de la Révolution à Montrcull- 
àur-ller, IV, 417; 
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LdMitR (D^). Ua précurseur, II, 4S7» 

Machbtts (F.). Les émigré français 
aux Pays-Bas (1789*1794), V, i90. 

Masurb (E.). Etat des objets d*or, d*ar« 
gant et autres valeurs enlevés aux 
églises et aux communautés religieuses 
de la ville de Valenciennes pendant la 
Révolution, IV, 277. 

UicBOTTB (P.). Étude sur les théories 
économiques qui dominèrent en Bel* 
gique de 1690 à 1886, 1, 451. 

Mobabl (O.). Marine marchande et porté 
français : Dunkerque et les provinces 
de TEst, II, 122. 

Naivcby. Fêtes à roccasion du mariage 
de TEmpereur et voyage de Napo¬ 
léon I*' et de Marie-Louise à Dun¬ 
kerque (1810), II, 122. 

— Voyage du premier consul à Dun¬ 
kerque en Tan XI, II, 121. 

PAtisaT (O.). Les aventures de Louis- 
François Vanhille, prisonnier de guerre 
chei les Anglais de 1806 h 1814, II, 
147. 

Pastoois (abbé A.). Histoire de la ville 
de Douai pendant U Révolution (1789- 
1802), II, S67. 

Paw (N. db). Lie vin Bauwens. Son expé¬ 
dition en Angleterre et son procès 4 
Londres (1798-1799), 11, 107. 

PiuvosT (Th.). Le général Deplanque 
(1820-1889). Sa carrière militaire et sa 
correspondance, XVIII, 475; 111, 290. 

Rapir (abbé O.); Un emprisonnement à 
Dunkerque sous la Terreur, III, 144. 

Rbmbry (E.). Origines du nouveau cha¬ 
pitre de Saiot-Bavon k Qand, V, 490. 

Ricbabd (C.). Le clergé et l'application 
de la ConsUiutioû civile dans le dépar¬ 
tement du Nord (1789-1792), V, 480. 

Ryblandt (L.). La Révolution de 1830 
à Bruges, II, 295. 

Saikt-Légeb (A. de) et Saobac (Ph.). 
Les cahiers de la Flandre maritime 
en 1789, publiés avec une introduction 
et des notes, II, 106; III, 129. 

8aint-Pol (G<< nx). Correspondance 
de la famille des Essars. Contribution 
à Thistoire de la Révolution, II, 289* 

— Un seigneur picard pendant la Révo¬ 
lution, 11, 426. 

Balbubibb (abbé). Les prêtres du canton 
d'Haubourdin et le serment du 19 fruc¬ 
tidor an V, IV, 275. 

^ Pierre-André Bouchart, curé de 
Wasemmes, V, 804; 
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SCHIAVIIB (J.), LtÜBOVBG (H.) et Vab 
DBR Wattybb (F.). Des polders, I, 
484. 

Sbvbbs. Courtrai à la Révolution do 
1830, III, 621. 

SotL DB MoBiAMé. Los millces citoyennes 
de Tournai, IV, 595. 

Vabdbpittb (Ch.). Un jacobin d^au- 
trefois : Merlin de Douai, I, 130. 

VAiméius (J.). Le dépôt des archives de 
l'État à Anvers. Accroissements de 
1903, I, 133. 

Vabbyckb. Les bibliothèques unitersi- 
taireè boUandaiseé (Leiden, l trecht, 
Groningen, Amsterdam), II, 111. 

VaB ZuiLBlC VAIt Nybwblt (B^* A.), 
(/n mâmoriam), M. Arthur He^be- 
lyhck, V, 496. 

Vibly (H.). Centenaire de la Société des 
sciences (de Lille) : Lille il y a cent 
ans, I, 292. 

Vbbbibst (L.). Apei^ des collecUOas 
des archives communales de Tournai, 
I, 133. 

— Tournai et U révolution belge, IV, 
494. 

7^ Mouvement économique 

ALSACE 

OiaoDiB (A.). La tradition de la loilé 
imprimée alsacienne, V, 270. 

Habo (H.). Die ifsiidelpAammer su 
Stfûêêburg i. B. (i808-iPPJ), XVIII, 
622. 

Haussbb (B.), baà B^rgbaugebiet çon 
Markirch, XV, 800. 

Histoire documentaire de l'industrie de 
Mulhouse et de ses environs au dix- 
neuvième siècle, XVII, 468. 

Lâoif (P.). Le port de Strasbouig, XVII, 
470:11,139* 

LORRAINE 

Au B 1 art If (J*-P.)* La tannerie à Mets, 
IV, 450* 

Qbbdolli (H.). Le phylloxéra dans le 
pays messin, XVI, 815. 

Obéau (E.). Le fer en Lorraine, V, 624. 

^ Le sel en Lorraine, V, 624* 

Olby (R.). Les prairies irriguées dans 
les Vosges, XV, 326. 

SBitntBT (R.). Étude sur la tannerie et 
la corrolrie, XIII, 818. 
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MORD 

Bicc (F.)- Le traTail agricole et la coadi- 
tioB diea oavrien agricolea dan« ]« 
départemeat du Pas-de-CtUie, III, 
439. 

Biacir (E.). Ua oliapitre de Thiatoire 
d’Anor, IV, 376. 

Giambre de commerce ruaee de Paria. 
Enquêtes induatriellea et commercîa* 
lea, IL 419. 

ÜiiADci. Notea aur riaduatrie liniÀre, 
ill, 399. 

Dblcouet (R.). De la coaditioa dee 
OuTriera dans lea miaea du Nord et du 
Paa-de-Calaia, III. 444. 

DdicBiBs (E.). L’industrie i domicile de 
la confection des Tdtemeata pour hom¬ 
mes dans la campagne lilloise, lli, 
439. 

OiNAST (C.), TaoNNAa (A.) et Bsatsb 
(O.). Les industries à domicile en Bel* 
gique, 1. 4S4. 

KiaCBOVB DS Dbbtbkohbm (C<* O. 
Ds). La grève des tisserands gaatois 
en 1859. Souvenir d'autrefois, II, 108. 

La Riviias (O.) et Bouacaots (D.). Ex¬ 
position de Liège. Bassin houiller du 
Nord et du Pas-de-Calais. Canal du 
Nord. Notice sur ravsnt-projet. II, 
574. 

Lisolua (E.). L’agriculture et lea spn- 
dicats agricoles dans le dèpariement 
du Pas-de-Calais, III, 443. 

SlaiAvo (F.). Le salaire des Ouvriers des 
mines en France, III, 445. 

0* Arohéotogie êt NMd/ra da l'art 

ALSACE 

Avotexisi. Bas-relief de Haddscbub- 
heim, XH. 336. 

Eacb (M.). Ein BUd Kaiéer Friedrich 
Botbarte au» dem 19. Jahrhundert su 
Hagenau, V, 273. 

Baibvills (J.), Biographits alsaciennes. 
XXII. Gustave Doré, V, 369. 

BaBOY (H.). Gustave Dauphin (1304- 
1859). peintre d’histoire, lII, 430. 

Bastabd (C^* a. de). Essri sur leS 
divers costumes figurée dans les minia¬ 
tures du Horlu» delieiarum, XVIII, 
632. 

Bbbkbb (E.). Étude sur l’élise de l’ao- 
cienne comraanderie des chevaliers 64 


Digitized by Google 


Saint-Jean de Jérusalem à Mulhouse; 
XIV, 130. 

— L'ancienne fontaine monumentale de 
Mulhouse. XVI. 483. 

*• Étude sur l’église de rancienne com¬ 
raanderie des chevaliers de Baint-Jeait 
de Jérusalem 4 Mulhouse, XIV, 130. 

Bocx (F.). Die Werké de* Mathidi 
GrüiteteaU, I. 431. 

Cirrii (H.). Un artiste alsacien. Henri 
Wadéré, Xllt, 489. 

Dbbio (Q.). Hittoriâehe» iti d»n GUt»n- 
mâiden de» Stratiburger Jtfüjwterv. Die 
Kônigtbilder, IV, 445. 

DiMisa (L.). L'ancien hOIel de Rohan- 
Strasbourg, XVIII, 630. 

EnaBABD (Dr L.). Le sculpteur Ohmacbt, 
XVI, 111. 

B. M. Notes sur un gobelet appelé 
Huttenmann, XIV, 335. 

FLBunsBT. D»r l»»nheim»r ÀUar, XVI11, 
133. 

— Peintres et dessinateurs de Colmar 
pendant le xtx* siècle, XVIII, 183. 

Obndbb (H.). L’église Saint-Martin d« 
Colmar, I, 591. 

08rt (J.). Die Fedeneiehnungen Han» 
Baldungi su Murnert Uebtreetàiuig det 
Wellgetehie/U» de» Sab^ieue, III, 117. 

Gibodib (A.). L’Alaace au musée de Ver¬ 
sailles, V, 369. 

— Biographies alsaciennes. XIII. Théo¬ 
dore Deck, XVIII, 486. 

— Biographies alsaciennes. XXI. Charled 
Dulac, V, 369. 

— Biographiea alaadennaa. XIX. Louiè 
Qémeni Faller, IV. 149. 

— Biographies alstcienoes. XV. Albert 
Kmrttgé, II, 189. 

— Biographies alsaciennee. XXllI. Jean- 
Baptiste Weyler, V, 370. 

— Observations sur la sculpture en 
Alsace (A propos des monuments ré¬ 
cents). II, 139. 

Goippasy (J.). Trois tapisseries alsa¬ 
ciennes. La vie de Sainte Odile, de 
eainte Attale et de Saint Adelphe, V, 
170. 

— La vie de la Vierge, XVII, 619. 

Hanslbb (A.). Notea sur des statues 

du seizième eiècle, provenant de 
l’église de Cemay, IV, 148. 

UHortu» detieiarum d’Herrade de Lands- 
berg, XVII, 63o. 

Hvysbans. Lee OrOneieald du musée de 
Colmar, XVIII, 630. 


Original from 

UNIVERSITYOF MICHIGAN 



TABLB DBS COMPTXS RBNDU8 6& 


IivaotD (A»). J.-J. H«ûn«r^ II, $9î« 

Kassbl* Inêehriften im Bl$ 0 ê$, II, 595. 

Khaote (J.). Stroiêburger MüHêisr 
und dié Ckêopsp^rûmùk^ V, SM. 

Kmib (Th.). Heinfich Loux 
1907), Lebenêumriâê, V, 37S. 

hxvQ^t (Ans.). L*Art popoltlr» an Al<- 
uca, III, 116. 

^ Biographies alaadanaea. Martin Fauer* 
atoin. XVII, 619. 

^ Biographies alsaciennes. XVIII. Phi* 
lippe Orass, IV, 149. 

^ Chronique d'art industrial. L*aipo* 
sition de Turin, XVIIl, 486. 

^ Du r61a soda! de l*art an Abaca, III, 
434. 

« De la nécessité de cooseirer à nos 
Tilles alsaciennes leur Téritabla ca¬ 
ractère, ni, 434. 

Th. Schuler, XVII, 617. 

LBVfFiTD (H.). Bim Büd laisêr Fri*^ 
druh RoibarU au# dem J2, Jxkrkunderi 
tu Hagenau, III, 277. 

Lots (J.). Les Tc^ères de l’ancienne 
église Saint-Élienne à Mulhouse, V^ 
688 . 

Haetis (E.). Iitiüb$ühnung$H pan TAo* 
aia# Munur su fainer Usl^ffstzuHg dtr 
Wthgesehichte des Stbetlieus, XI, 616. 

MBiarKoia (E.). Los anciens arUstes- 
peintres et décorateurs mulbousiens, 
jusqu'an diz-neurièma siècle, V, 879. 

Mooubau (A.). Joseph Battler, IV, 149. 

Notes sur le Musée historique de Mul* 
house, XIV, 130. 

POLACSia (B.). Uêbsf grosse und kkiuê 
Mumen, V, 870. 

Rbobebi (D* B.-A«). Joseph Ssuter, IV, 
149. 

Rollaed (R.). La musique française et 
la musique allemande en Alsace, III, 
117. 

Rouge (Ch.). Un artiste alsacien, Mar¬ 
tin Feuerstein, XVII, 320. 

ScntossBB (H.). Dtr Ÿiergôturstein son 
Suuel, XII, 331. 

Sbtbotb (A.). Biographies alsaciennes. 
XVII. Henry Wolf, III, 117. 

--Line sculpture au quinsième siècle, 
XII, 326. 

SriROLBR (C.). Bsitràgs sur etsissisehen 
Tmektenkundê, XVII, 615. 

Statshaee (professeur K.). AU^ Strass* 
burger HoUarehitsktur, IV, 149. 
EIsàêsisehs Heimalkuust üuf f unf Jahr^ 
hundsrtsn, V, 270. 

f AMES oes A?<EAfnS 


Digitized by Google 


StaiiEB (^.). Zur Ossehiehis des Mst^ 
tergssangs in Strassburg, XI, 616. 

VfCAiiB (ü.). L’art religieux moderne et 
Alaace, XVI, 188; XVII, 616. 

VooBLBis (M.). Dis Musikinstrwnsnts im 
€ Hortus delictamm • dsr Msrrstd son 
Landsbsrg Asbiissin cuf Hehsnburg, 
11,138. 

WALDExa (E.). BaugsséhiekUiehês mus 
dsm alun Cotmof, XVI, 181. 
ürkundliehes übsr CoZmorer Mater des 
25 Jahrkunderu, XIV, 989. 

Waltbi (Th.). AUatia supérisr sspuUa» 
Dis Grabs^iftsn des Bstirhss Obsr^ 
abOi# Qon dsn âücstsn Zeitsn bis 28tÛ, 
XVIII, 117. 

Waltx (A.). Beriehl Ûbsr sin Bsmbrandi 
sugesckriebsnss Gsmâtds ùn Molmarar 
Muséum, XV, 158. 

Le tableau Rembrandt du Musée 
des Unterlinden de Colmar, XVI1,823. 

LORRAINE 

Auab (A.). Hans Hammsr Brbausr dsr 
Kirshs in Finstingsn, XVIII, 143. 

AmoED (abbé Ch.). La cathédrale de 
Verdun. Étude historique st archée- 
Ic^que, V, 621. 

Ataloeb. Émile Boilrin, IV, 440. 

— C. Durutte, III, 120. 

— E. KncBpfler, III, 120. 

— Léon Simon, 111,120. 

Badbl (E.). Les anciennes croix monu- 
mentdes de Nancy, XII, 480. 

Babsibe DI Hoetault (Hs^). Obeerrn* 
tiens sur les Titrauz de Bléood-lèe- 
Toul, XI, 329. 

Bbeoit (A.). Les bustes de saint Adelphe 
4 Neuwiiler et 4 Réchicourt-le*Ch4* 
teau et le surhuméral des évêques de 
Mets, XII, 155. 

Bsieabd (H.). Un monument symbO' 
Iique de l’école sammielloiee, I, 594. 

Bossu (L.). La pierre tombale de Gillette 
de Dugny, II, 431. 

Boua (E.). Lee artiatea lorrains 4 Tria- 
non, U, 146. 

CiBvasux (P.). Le musée dépaftemental 
des Vosges, XV, 158. 

~ Le sculpteur-médailleur H. Pons- 
carme, 1327-1903, XVIII, 344. 

ClaechÎ (abbé). Claude Bertélemy de 
Blénod-en-Lorraine, peintre et émail- 
lear|Bur terre, genre Bernard Paliasy,aeu- 
sième et dix-sepUëme siècles, XV, 48 • 

6 


Original from 

UNIVERSITYOF MICHIGAN 



66 


TABLES DES ANNALES 


^ Zguitiii, eotrapreaenr da portail de 
HeU..., XIV, 319. 

CouERAULT (Ch.). Note sur les peintures 
de relise de Malxévillo, XI. 8S9. 
DARHSiuTHBa (H.). Quelques portraits 
du musée de Bar'Ie*Dnc. V, 643. 
Dsmoobt (Ch.). Les origines de l’archi'' 
tecture de la Renaissance à Bar*le- 
Duo. Xni, 815. 

Dihis (P.). Une oeurre inédite de Ligier 
Rkhier. Le CalTaire de Qénieourt. II. 
448. 

Ehlaet (C.). Les traditions architectu* 
raies du pays messin. III. 131. 
Fouaisa nt Bacovit (C** B.). Ancien 
hétel Preudhomme à la Ville*Haute 
de Bar-Ie-Duc. XIII. 476. 

Épitaphes et monuments funèbres 
Inédits de la cathédrale et d’autres 
églises de l’ancien diocèse de Tool. 

XIII. 465; XIV. 803; XV. 481. 
Monuments funéraires de la cathédrale 
et de l’église des Céiestins de Mets. I. 
118. 

OitRAiH (L.). A propos d’un travail du 
roi René, considéré comme artiste* 
peintre. XIV, 818. 

Un chêf-d’oBUTre inconnu de l’école 
des Richier. le calvaire de Briey, 
XVIII. 840. 

— Les épitaphes de l’église d’Amance. 

XIV. 469. 

— Études sur des taques. XIII, 478. 

Excursions épigraphiques, fnacrip* 
lions de cheminées. XI, 147; XII. 141. 

— Note sur une verrière grisaille de 
8aint-Nicola8*de*Port. apparemment 
donnée par la famille Berman, 1544. 
XIV, 317. 

— Observations sur un travail relatif 
aux monuments du roi Louis XI à 
Bar-le-Duc. XVI, 307. 

•• Opinion de Viollet*le*Duc sur les 
tapisseries dites de Charles le Témé¬ 
raire. XI. 829. 

^ Les plafonds peints du Musée de MeU. 
XIV, 818. 

— Les portraits bustes de Nicolas 
d'Anjou, duc de Lorraine, dans les 
vitraux de Saint-Nicolas-de-Port. XV. 
488. 

— Recherches sxir des fondeurs de clo¬ 
ches lorrains. XIII. 311. 

— Saint Henri, empereur, représenté sur 
le tombeau de Charles le Téméraire, 
XllI, 311. 


Digitized by Google 


Le sculpteur Pierre de Milan è Bar* 
le-Duc. XI, 881. 

— Sentences portières de maisons parti¬ 
culières en Lorraine. XII, 631. 

— La statue de saint Nicolas à l’élise 
Saint-Nicolas-de-Port, II. 143. 

— Tapisseries de Bruxelles et d’Anvers 
acquises en Lorraine. XIII, 811. 

— Vitraux armoriés du musée archéo- 
l<^que de Tours, rappelant le roi 
René, Jeanne de Laval et Jean ou 
Nicolas d’Anjott, dncs de Lorraine, 
XV, 488. 

Qotot (Ch.). Une promenade archéolo¬ 
gique dans le Basaigny barrois. L’église 
d’Isches, XIII, 311. 

Hussor (O.). La sépulture d’Isabelle de 
Rumigny et les tombeaux de l’abbaye 
du Pont-aux-Dames, V. 682. 
jAcqusRtN. Les nouveaux travaux pro¬ 
jetés pour l’embellissement de la catb^ 
drale de Mets, XIII, 317. 

KaoRt (J.-B.). Btrieht ûber die Srmr’ 
bungen des Afuseums dsr Stadt Met», 
XVII, 157 et 159. 

KRiTTiasCHsio (E.). Dû Abuikirebe St. 
Peter auf der CUadeUe m Metx, ein 
Bau eus merevingûeber Zeit, XIII, 
826. 

KRarrLia (L.). Th. Devilly, IIl. 130. 
Lasovillor (C<). Note sur le tombeau 
prétendu de Henri I*^ aire de BIftmont. 

XII, 614. 

Marst (ds). Artistes nantais en Lor¬ 
raine et artistes lorrains 4 Nantes. 
XIV, 318. 

Maxb-Wsrlt (L.). Blxamen archéolo¬ 
gique d’une miniature exécutée au 
seisiëroe siècle et du tableau représen¬ 
tant Notre-Dame-des-Vertus 4 Ligny- 
en-Barrois. XI, 146. 

— Jean Crocq, de Bar-le-Duc, sculpteur 
imagier (1487-1510), et sa famille. 

XIII, 474. 

— Un monument lapidaire du musée de 
Bar-le-Duc; la pierre tombale de Colin 
Massey (xv* siècle), XIII, 475. 

— Un sculpteur italien 4 Bar-Ie-Duo en 
1463, XI, 130. 

Mbukoson db Dombaslb (Ch. db). 

Victor de Bouillé, XV, 324. 

•> Charles Coumault. II, 146. 

— Qaude le Lorrain, XVII, 610. 

— E. Friant. XI, 323. 

— C.-A. Sellier, XII. 318. 

Micuaut (G.). Notice sur Claude Charles. 


Original from 

UNIVERSITYOF MICHIGAN 


TABLE DBS COMPTES RENDUS 67 


peintre dn duc Léopold, hérant d’ar' 
mes de Lorraine, XII, 145. 

Nicolas (abbé). L’ancienne église de 
Gesse, XV, 468. 

Inscriptions de l’ancien déoanat de 
JuTigny, V, 641. 

L’oen-vre de Ligier Richier, XVII, 466. 

PrisTsa (Chr.). Emmanuel Héré et la 
place Stanislas, III, 605. 

— Les portes de Nancy : les portes de 
Charles III. — La porte Saint^NicoIas, 
II, 148. 

Piiaaa (P.). Les pi»iraits de famille, 
XI, 839. 

PoTon (6.). Lerritranx de l’église Saint- 
Nicolas de Remiremont, XVIII, 626. 

RoaaiT (F. osa). Aimé de Lemud, III, 
120; IV, 448. 

RoTia (Ch.). L’église fortifiée de Ribeau- 
court (Meuse), XI, 148; XIII, 315. 

Sati (O.). AnUquités de Saint-Dié, XII, 
632. 

— Dessins satiriques contre les papes 
dans un manuscrit de Saint-Dié, XI, 
148. 

— Les fresques de l’église des Cordeliers 
de Nancy, XII, 616. 

— Les fresques de l’église de Malsé- 
Tüle, XII, 616. 

Le portrait de Qaude Jacquard à la 
cathédrale de Nancy, XII, 616. 

Sooaisuas (R. ni). Nancy inconnu. 
Répertoire archéoI<^que de la ville et 
des cantons de Nancy (Moyen Age et 
époque moderne), XIV, 469. 

Vahméeus (J.). Le manteau de chemi¬ 
née du ch&teau d’Aute), III, 109. 

'WiÉNia (R.). Portraits lorrains à la 
galerie des OlDces de Florence, XVII, 
478. 

— ,Un portrait de Charles Mellin cata¬ 
logué jusqu’alors sous le nom de Claude 
Oellée, XVIII, 341. 

— A propos d’un prétendu portrait de 
la princesse palatine au Musée histo¬ 
rique lorrain, XIII, 311. 

ZiiLLEB. Un peintre lorrain à la cour de 
Wurtemberg au dix-huitiéme siècle. 
Nicolas Ouibal, 1725-1784, II. 448. 


NORD 


Bauchoud (M.). Note sur les curiosités 
de Valenciennes, I, 616. 

Batabt (abbé). Chant des offices de saint 
Winnoc et de saint Oswald, III, 458. 


BtcK (J.). Le musée flamand du Tro- 
cad^, III, 458. 

BftTBONi (baron J.). DécouTertes faites 
dans relise Notre-Dame à Gouriral, 
III, 620. 

Booluont (Q.). Lobbes, son abbaye et 
son église romane, I, 614. 

Calliwasut (C.). L’église Notre-Dame 
et la chapelle castrais des châtelains 
au Bnrg de Bruges, III, 451. 

Casiiu (J.). La crypte de Cambron, I, 
612. 

Cloquit. L’abbaye d’Aulne, I, 615. 

DsLiORiiass. Souvenirs de l'exposition 
des Primitifs français à Paris en 1904. 
La part de la ville d’Abbeville (école 
de l’Amiénois), III, 299. 

Ds Paw. Note historique sur l’église de 
Wenduyne, V, 487. 

Dssmors. L’église Saint-Quentin, IV, 
595. 

DouTntAOZ (A.). L’église de Mastaing, 
avec Illustrations pbototypiqnes, V, 
296. 

Enlaut (C). Nos cathédrales disparues, 
Téronanne, Arras, Boulogne, III, 291. 

— Sur les Pleureuses des monuments 
funéraires du quiniième siècle. Douai. 
Dijon, I, 619. 

Qavillb (B.). Le maître de Flémalle et 
quatre portraits lillois, 1,128. 

OossAtT (M.). Le genre satirique et la 
peinture de diableries dans l’art néer¬ 
landais à la fin du Moyen Age. Jhe- 
ronimus Bosch et son œuvre, III, 
471. 

HéiiAOLT (M.). Les Marmion (Jehan. 
Simon, mile et Colinet), peintres 
amiénois dn quinzième siècle, IV, 418. 

Hocqvbt. L’art et la RévoluUon fran¬ 
çaise è Tournai, IV, 596. 

— R<^r de La Pasture, IV, 595. 

Houtabt. Jacques Duret, peintre tour- 

naisien du quinzième siècle, IV, 596. 

Husibt (J.). La chapelle seigneuriale 
de Bossu, I, 617. 

>- Note sommaire sur l’église paroissiale 
de Bossu, I, 616. 

Kbbwtn ob Lbttbiibovb (baron H.). 
L’exposition des Primitifs à Bruges 
en 1902, III, 451; V, 485. 

LsrtBVBB (L.). La concert de Ulle 
(1726-1816), V, 657. 

— Notes pour servir à l’histoire de la 
musique à Ulle. Les ménestrels et 
Joueurs d’instruments sermentés du 


Digitized by 



Original from 

UNIVERSITYOF MICHIGAN 



68 


TABLIS DKS ANNALK8 


• quatoKlAme au dix-huitième siècle, 
III, 128. 

LauaiBAïf (Th.). AnDOria) de l’amodia* 
•emeot de Dunkerque, IV, 277. 

— Armorial del’arrrondissementd’Hase- 
Ivouck, IV, 277. 

-- Armorial des papes, IV, 277. 

Lité. Canettes français de l’œnrre do 
peintre Jean Bellegrambe, III, 289. 

Loisnb (comte sa). Le cueilloir de 
l’Hdtel-Dieu de Hontreuil-sur-Uer eo 
1477 et ses miniatures, V, 305. 

Loo (Q. H. db). L’ezpositioa des • Pri¬ 
mitifs français » au point de voe de 
rinfhienee des frères Van Byek sur la 
peinture trançaiae et provençale, II, 
103. 

Ma nia (A.). A propos de sainte Dymphne 
II, 104. 

Micbadx (abbé). Les caractères archi¬ 
tectoniques de l’élise de Wlsmes 
(Pas-de-Calais}, III, 289. 

Mutbbb (R.). La peinture belge au dix- 
neuvième siècle, II, 290. 

PoissAUT (abbé). Notice sur l’excursion 
aux ruines de l’abbaye de Caaabron 
et du château fort d’Herchies, i, $ 11 . 

QoAEaÉ-RBTBOoiiBON (L.). Amould de 
Vues, peintre lillois, I, 450. 

•* Martin Doué, peintre, graveur béral- 
diste et généalogiste lillois, IV, 27$. 

— Notre-Dame de la Treille, gravures si 
hnages. Les vitraux de Notre-Dame 
de la Treille, I. 458. 

RaviLiioa (Cb.). Recherches sur les 
peintres de la ville de Saint-Omer, III, 
132. 

RoDiftoB (R.). Notes archéologiques sur 
le château d’Hardelot, V, 305. 

— Rapport sommaire sur les monuments 
historiques classés et à classer du 
département du Pas-de-Calais, 111, 
291. 


Rokhbb (H.). L'exposition de la Toison 
d’or : notes â propos de quelques-uns 
des tableaux exposés, V, 488. 

Sbrb (O.). Dalles tumulaires d'Artésiens 
â Lobbes, V, 306. 

Sqia bb MoaiAMâ. L'habitation tournai- 
sienne du onsième au dix-sepUème 
siècle, IV, 428. 

SiOSSB (L.). Graf-en Ged«nktekrifteit û» 
West-Vlaanderen, II, 293. 

THtn.LiB£ (L.). Etude sur Van Dyck, â 
propos de son centenaire, I, 618. 

Vanbanb (M.). Icom^aphie de b basi¬ 


lique Notre-Dame de la Treille à Lille, 
IV, 277. 

VxRi,y (H.). Les monuments cryptiques 
du nord de la France, 1, 601. 

ViLTAnr (L.). P.-N. Chilllart (1825- 
1901), III, 287. 

Wabircbibn (db). La manque à Douai 
au seizième siècle, I, 618. 

Wealb (J.). Lancelot Blondeel. V. 493. 
Les peintres de la famille Benson à 
Bruges (1519-1585), V, 493. 

9 ^ Hi9toirû littérâin, mouvement 
littérairet tiiêtàctol(^ie 

ALSACE 

Abbl (K.). In Halm und Fedsr. IdylU, 
XVIII, 1«. 

AiNOtP (J.-D.). Jutenddith$ung0n, lll, 
279. 

Bbaolibv (Ba). Estai s«f la rie at Ua 
œuTras de Chrietophe de FereUer 
(1592*1668), humaniste et cbaocelier 
de U principauté de MontbMiardp 
XVII, 934. 

BoLTf (J.)b Unbékenniê GedieiM pon 
Moêcheroêch, XIV, 127* 

Boestar (O.)* Zur BiogrepkU des Didu 
ten Vaiânîin Bplu pon Rufeck, XIV, 
830 * 

Dadissin (Proteseeur D' tom). Rupert 
Spertes Noçellp, Kunegunde pon 
UngereUin, XIV, 326. 

DoLiincia (D' F.)* Le problème alfa« 
ciea et la littérature, lll, 117* 

Esaer (Ph.)* Johann Goorg Zêtter 
{Friedrich Ode), XVII, 141* 

ETTLiNGia (E.), Ein ungedrucktee Ce* 
dichi pon Mooeheroêck, XVII, 331* 
Faata (C.*W.)* Zur Judeneprache im 
EhoBê, XIV, 125. 

PiscHBi (G.). Alsace champêtre* Le 
parfait village, lll, 603. 

Obiik (G.). Ceux de Belfort, XIV, 367. 
GeaaBin (J.). Um den Oddienkerg, XVI, 
471* 

HiUrTsa (R*)* Dos GUichnia pom perh- 
renen Sokn in $edu eUdseieehen Mund^ 
arien, V, 272. 

— DV NaiL E. junger Diehier wo pum 
Land iruIScktadt wilL Diehtung m 
dr, Heimaiaproeh, XVIII, 127* 

H EN a Y (V.). La dialecte alaraan de 
Colmar en 1870, XV, 474* 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITYOF MICHIGAN 



TABLE DES COMPTES RSICDUS 69 


— Un plan de difliectol<^e tiaacieniis 
I, 591. 

Jau (L. voit). EnàlUungen am iêtn 
W<ugau. XVh 470. 

Kassbl. Die Diminution in éer hannm* 
iâchen Mundnrt, XiV, 827. 

KitBFFBB (J.). Ein eUàêsiêeher Àrtt der 
HumanieitnMêii çi$ tkuueher Poet, 
XVII, 331. 

^ Jacob WimpfUng {24S0^2S29]. Sein 
Leben und ceine Werke, XVI1, 464. 

Kribgbb (D^ a.). Ein Utteinùckee Ge* 
diekt auf den Ahi Laucentiuê van 
Altdorf und EucnkcimmUnâter ( + 2592) 
XIV, 330. 

KftUO. Gedicht einoe Bauern au$ Zutun^ 
dorf 2549, über die Wahl dee Pracâi- 
dentcn. 272. 

Landau (A.). Bemerkungen und Beridh 
tigungcn sum Wortecbuch dcr eUàeeie^ 
chen Mundaricn, XVll, 886. 

Lauoil (Ans.). La thMtre AhacieD, 
XVII, 615. 

Mabtin (E.). Addpk Stœbec, Leben und 
Sehrifien, XI, 517. 

Beitrâge muc eUieeiecken Pküolaiie, 
XIV, 126. 

^ Herder und Goethe in Straeeburg, XIV, 
128. 

Büekbliek cuf due Wônerhuck der 
eliieeieehen Mundarten, III, 279. 

MABTiif (E.) et LtiNBABT. WùrUrbuch 
der eteâeeieehen Mundcrten, XVI, 448. 

Uaobbb (Tb.). Die Seeenheimer Lioder, 
V, 103. 

Hbnobs (H.). Dae Suffis i in der Mun* 
dû/i von Bufack, XIV, 126. 

PriBOBB (L.). Unediertee von und über 
Jacob Solde, I, 433. 

Rooe (K.). Die Fremdwdrier in den 
eleiêeiechen Mundarien, I, 268. 

Runob (P.). Benediaio puerij. Wiegen* 
lied von Heinrich von Laufenberg vom 
Jahre 2429, XVII, 619. 

Scbabr (A.). Dae Ineannenepid dee 
Samuel hraH von Straeeburg, von 
2605, V, 272. 

Schlobsbb (H.). JoK Michael Mœehe^ 
roeek und die Burg Oeroldeeek im 
Waeegau, XII, 326. 

Scbmidt (A.). Mo$eheroeh*$ Sehveibka- 
lendcr, XV, 492. 

ScHBiTT (Ch.). Hietorieehee Worterbuch 
der elêoeeiechen MundaH, XVI, 448. 
Worterbuch der Siraeeburger Mundart, 
XVI, 448. 


Digitized by Google 


ScB«Lt (Th.). Tbdophne-Coarad Ffeffel, 
XIII, 155. 

Scu<bn (H.). Le théfttre alsacien, XVIll, 
123. 

^ Le théâtre populaire en Alsace, 
XVII, 818. 

BffiBSBB (J.). Sehriftdeuteche Wterter mit 
ahweiehcndcm Sinn in der â^undoft dee 
Dorf te Waldhambach, XIV, 126. 

StosKorr (O.). EleàMeieeke Yolkeetudien, 
XVII, 615, 616. 

Tbicbuabn (W.). Johannee Zechom von 
Weeiho/en. Ein Beitrag mut eteàeeie^ 
chen Literaturgeechichie dee 16, Jahr* 
hunderte. II, 594. 

Vaotbbbin (A.). Glossaire du patois de 
Châtenois, avec vocables des autres 
localités du territoire de Belfort et des 
environs, XI, 156; XIV, 474; XVIll, 
478 et 479. 

^ Textes en patois de Châtenois et 
autres du Territoire de Belfort, I, 
269. 

VoLrmus (Th.). 2)er lateinieche Die/Uer 
Jûh. Pabriciue Monianue, XI, 462. 

WtBCBBbif ARN (D^O.). Zur Geechtchu dee 
deuiechen Tkeatere in Straeeburg unter 
franeieieeher Herredtaft, XIV, 128. 

LORRAINE 

BAacLÂY (J.). Bupharmion ntâel Euphor^ 
mim Sdbeoertêidigung, aue dem Latei^ 
niechen übereetM oon D* G. Woks, 
XVI, 608. 

Bbckbb (A.). Johann Barclay {2Sit- 
2692), XVII, 467. 

Béthuns (baron Fr.). Le Lorrain, 11, 
439. 

Bonr^bdot. Désinence en < nin » dans 
la déclinaison de rancian français, 

XVI, 480. 

CoLLtGROR (A.). Notes sur TAi^nis, 

XVII, 608. 

Un traducteur de Sénèque à Nancj 
pendant la Révolution, II, 146. 

Coud BBC (C.). CEuvres inédites de Pierre 
de Blarru et documents sur sa famille, 
XV, 148. 

Duvbbroy (É.). Un poète lorrain du 
quinzième «ècla : Jean Baudouin de 
Rosiéres-aux^Salines, IV, 291. 

Ebbric» (E.). Oeber Volke^ und Dialekt" 
dichtung im MeUer Lande, XVIII, 141. 

Follbanr (F.). Worterbuch der deulscA- 
loihringiechen Mundartcn, V, 624. 


Original from 

UNIVERSITYOF MICHIGAN 



TABLES DES ANNALES 


70 


OBBHAtH (L.). Alphonse do Ramber* 
YÜler correspondant de Peiresc. XVI, 
299. 

Haillart (N.). Notes de philologie tos- 
gienne, II, 147. 

-> Comparaison de certains sons de 
divers patois vosglens avec les sons 
russes, allemands, espagnols, arabes 
et néo-grecs, I, 426. 

» Essai sur un patois vosgien, XVI, 
478. 

Rimobb (chanoine). Vocabulaire du 
patois de la Bresse, XVIII, 626 et 
627. 

HorPMAMR (Ch.). Lavx- und FUxionf 
Uhn der Mundart der Moselgegend 
çon Oberkam bit sur Mêinproçins, 
XVII, 157. 

JuLiBN (J.). Le théAtre à Mets. Notes 
et souvenirs, V, 100. 

Habx (R.). Émile Oallé écrivain, IV, 
298. 

Pavur (P.). Karl Desidériui Royer. Bin 
lothrùigùeSer VenkünitUr. LitUru- 
rUe/u Skitae, II, 457. 

Pbbroot (R.). Qoéry Coquart bourgeois 
d'Épinal, III, 426. 

— Histoires lorraines, XVIII, 818. 

— Marius Pilgrin : idées de province, 
V, 267. 

PpiSTBB (Cbr.). Le théâtre à Nanc 7 au 
dlx-hnltiëme siècle, II, 142. 

Rocbb du TbillOt (ob). Un poète nan- 
céen oublié : Eugène Hugo, XVII, 
610. 

Tabbal (N.). Lutu-und Pormeitiéhre der 
Mundart de$ Kanioiu Palktnberg in 
Lothringen, XVIII, 849. 

Thohas (Q.). La conférence littéraire 
Stanislas, XII, 319. 

Vablbt (abbé). Dictionnaire du patois 
meusien, Xtll, 144. 

WoLPBAH (Q.) et Borhabdot (F.). Les 
vœux de l’épervier, XI, 840. 

MORD 

BonrABT (D' H.). Recherches sur les 
patois; concordance du patois et du 
roman, IV, 130. 

Bbil (A.). Le théAtre de Dunkerque 
depuis les origines jusqu'à nos jours, 
III, 145. 

CouBN (O.). Histoire de la mise en scène 
dans le théâtre religieux français du 
Moyen Age, II, 557. 


Digitized by Google 


David (B*)* CaboUns et marioooettee* Les 
théfttres populaires à Amiens^ !II, 299. 

Dbcioos. La iau^e flamaade dans tes 
fauboui^ de Saint-Omer^ IIL 459. 

DiiAifoas (A.)* Le théâtre et Part dra* 
matique à Tournai, IL 572. 

DaauDDBa (Q.). Étude sur la vie et les 
oeuvres de Oats, XII, 584. 

^ De Teeeela Romeria, XIL 584. 

Edmohî (Ed.). Quelques mots sur Pem* 
ploi du français provincial dans le 
langage populaire artésien,, III. 290, 

Licions (chanoine C.}, M** Desbordei« 
Valmore, V, 805. 

Lsrisvas (L.). Le Brunin, société Ht- 
téraire lilloise (1758-1760;, V, 479. 

^ Histoire du théâtre de Lille de set 
origines â nos jours, IV, 420. 

-- Le théâtre à Lille au dix-sepUème 
siècle : comédiens de campagnes et 
théâtre régulier, III, 128. 

Lootsh (chanoine). Un poète dunker- 
quois inconnu. Dominique Dejonghe, 
III, 459. 

Trois manuscrits du comité Hamand, 
eoacemant la Rhétorique berguoise 
dite t de Roeyaerte », V, 480. 

Haucii. (E.). Veiÿer (Jacques), 1655- 
1720, lli, 141* 

TaoASiiB (L.). Rcberti Gûfuini epietotm 
et onUi^nee, I, 447. 

tO* Folklore 

ALSACE 

Aibl (H.-K.)b ünêerl eckdne Rtuee, 
XVII, 144. 

^ Im Herbetnateel, XVII, 144. 

OâifT (J.). AUetêâêêiêdie WeAfioehu^ 
brâuehe, XVII, 621. 

HAttsa (E.). Noâl d^Alsace, XVII, 145, 

Kasbil. Meeeti und Kitwe im Eleaee, V, 
278, 274. 

Lanst (P. et O.). Récits et I^endes 
d*Alsace-Lorraine, XVIII, 336. 

Liiiybart (H.). Diê Eunkeletube, 2. 
ForiseUung, XIV, 126. 

Ml N Gts. Sagen aue dem Krummen 
EUaee, I, 268; V, 272, 273. 

^ 2jwei elêâeeuchê Kindânptdâ^ XV, 
493. 

Rausch (H.-A.). Die Spielê der Jugend 
aus Fiêckarts Gargantua eap. XXV, 
V, 274. 


Original from 

UNIVERSITYOF MICHIGAN 



TABLB DES COMPTES RENDUS 


71 


Stihli (B.). D«r ToteiUons pou 
heim im Ohtr EUas», XIV, 83$. 

SrilstB (A.). Die Sagen dee Eltauee 
henuegegeben çon Ctrl Mündel, XIV, 
10S. 

TitCHHAMit (W.). Vneer* tieSeeieeke 
VolküUder. I, 2$8. 

— Stmeburger Kiniertprüehe, XVIII, 
849. 

Vavthbkin (A.). Quelques contes et 
chants populaires plus ou moins an¬ 
ciens du territoire de Belfort, III, 430 

LORRAINE 

AaiL (Ch.). ReToe rétrospectÎTO des 
vieilles chansons populaires du pays- 
mosellan, XII, 154. 

FooaiBH BS Bacoobt (comte E.). An¬ 
ciens chante populaires du Barrois, 
XII, 145. 

— Chants populaires recueillis dans le 
pays barrois, XIll, 478. 

OisMAiN (L.). Folklore, la légende de 
l’eunuque, XI, 832. 

— Observations sur les rouelles gauloises 
et sur la roue de sainte Catherine, pré¬ 
tendus talismans contre la foudre, 
XII, 616. 

Osa? \D'Y..).Deut»eh-lothringiMehêVolk$’ 
lieder, Reime und Sprüe^ ous Por- 
baeh, XI, 841. 

OstHMB (D' Fr.). llietM und LotkringeH 
ût den hietorieehen FoUaitedem der 
DeuUehen, XIII, 325. 

Haiilant (N.) et Voirsi. (A.). Choix 
de proverbes et dictons patois de 
Damas, XVIII, 342. 

Lasoubabss (H.). Anciens us, coutu¬ 
mes, légendes, préjugés, etc.,du dépar¬ 
tement de la Meuse, 1, 593. 

Sadoul (Ch.). Coutumes et traditions 
lorraines : le jour des Rois, II, 143. 

MORD 

CouLOH (D')< Proverbes d’autrefois, I, 
293. 

ff Travaux divort 

Aussbacu (B.). Les races et les nationa¬ 
lités en Autriche-Hongrie, XII, 605. 

Baldbmspsbcbb (P.). OotÛried Kelier, 
sa vie et ses œuvres, XIII, 611. 


Digitized by Google 


~ Qum in Œhtânschtmgerii carminé 
AlacUin imeriptc c germanicu littcris 
pendcant, XIII, 611. 

B A Mi (Le). Da rmOueDCe fruçaise au 
royaume des Khmers, XVIII, 130. 

Bisbsco (O 4 . Prisoanier, Cobleoce, 1870* 
1871, XIII, 623. 

Bliabd (Père). Dubois cardinal et pre* 
mier ministre (1656*1723), XVI, 614. 

BorPE (commandant). La l^oo portu¬ 
gaise (1807*1813), XII, 134. 

Bbiém (O.), et Cakon (P.) Répertoire 
méthodique de Thistoiro moderne de 
la France pour Tannée 1898, XIV, 808. 

BnuHHBs (J.). Allemands et Romans en 
Suisse, XVII, 471. 

G 0 A 1 IOU 1 N (Ch.j. Vitalité comparée de 
Thomme et de la femme, XVI, 481. 

CoMSiT (J.). Louis XI et le 8 aint* 8 iège 
(146M483), XVII, 451. 

~ De Pygmaeie afrieanie, XVII, 4SI. 

Congrès de la houille blanche, Orenoble, 
Annecy, Ghamoniz, 7*18 septembre 
1902. Compte rendu des trayaux du 
congrès, des visites industrielles et des 
excursions, XVIII, 128. 

Congrès provincial de la société biblio¬ 
graphique, session tenue è Nancy en 
1896, XlII, 109. 

CovtTiAULT (P.). Biaise de Uonluc, his¬ 
torien. Étude critique sur le texte et 
la valeur critique des Commentaires, 
IV, 260. 

DiiiDova (A.). Histoire des rapports de 
TÉglise et de TÉtat en France de 
1789 à 1870, XIII, 128. 

DioLiif (H.). L’organisation et les oiga- 
nisateurs de la charité, XIII, 309. 

DitBL (Ch.). L’Afrique byzantine. His¬ 
toire de la domination byzantine en 
Afrique (533*709), XI, 468. 

— Articles divers sur Tbistoire byzan¬ 
tine, XI, 468. 

La Orèce, le mont Athos, Constanti¬ 
nople, XII, 611. 

Doumbbcuz (E.). Jean Calvin. Les 
hommes et les choses de son temps, 
XVII, 309. 

Dbuob (II.). Histoire de l’éducation des 
princes dans la maison des Bourbons 
de France, XII, 478. 

~ Philippe d’Orléans, sa jeunesse. Tin- 
fluence que son éducation eut sur sa 
vie, XI, 139. 

Durabo (abbé E.). Cours de philosophie. 
1'* partie : Psychologie, XII, 815. 


Original from 

UNIVERSITYOF MICHIGAN 



TABLES DES ANNALES 


72 

Feêtêekrift fum /Sn/iif/âArifen ftegie^ 
rungsjubüüum $9iner MnigUehen ATo- 
keii de$ Gro$sli^rSogê FrMrichê 
Baden gewidmet, XVIII, 338. 

Placr (J.). Les origines de l'ucieniie 
France, XVIII, 602. 

Fooftisa D£ Bacoubt (comte E.)^ Un 
colon normand en Amérique au dlx« 
huitième siècle : SainLJobn de Cré* 
TêCODur, V, 267. 

^ Journal d’un TOyage en Normandie, 
Picardie, France et Champagne (1677), 
V, 267. 

FooBifisa (U.). Les Statuts et privUtgee 
des Unirersités françaises, XV, 144. 

FaasTBR (F.). Kritiêeher Ifegtreûer 
dunh dU neutre deuuchê hiâtontdié 
Liftenturg XIV, 308» 

Oasqdii (A.). Essai sur le culte et Im 
mystères de Mithra, XIII, 602. 

Qavbt (O.). Sources de rhistoiro des ios* 
tituUons et du droit français. Mamiet 
de bibliographie historique, XIII, 604. 

OtsBABT (E.). Conteurs norentins du 
Moyen Age, XVI, 270. 

OeorraoY (A.). Des institutions et des 
mœurs du paganisme scandinare» 
LUelande arant le christianisme, 
d'après les Orages et les Sagas, XI, 
816» 

Oiaonit (A.)* La sculpture bourgui¬ 
gnonne et les droits du Musée de Dijon, 
XVIII, 622. 

OoMSL (Ch.)» Histoire Anancière de PAs- 
semblée constituante, t. I, XII, 120; 
t. II, XIII, 609» 

Hasdy db PiaiNi» Batailles françaises, 
t» II et III, XIII, 13L 

Haiiiand (R.)» Essai sur la \ie et les 
CBUTres de Georges de Brèbeuf (1617* 
16611, XIII, 303. 

Hausbe (H.]. L'enseignement des scien** 
CCS sociales. Ëtat actuel de cet ensei¬ 
gnement dans les divers pays do 
monde, XVIII, 338» 

Hauvulbr (E.). Froiis-Xnper Krau$. 
Biti Lehenebiid, aus der Zeit des /te- 
formkatholiciêmuê, XVII, 612» 

^ DoêfranMôsieche Arckipt^^têen und seins 
Enta lekelung in den letMten Jaknekn* 
ten, V, 122. 

Jacob (L.)» Le royaume de Bouigi^e 
sous les empereurs traoconiens, III, 
420» 

JoBAR (Th.). Choses d*Allemagne, 
XVIII, 623. 


Job DELL (D.). Répertoire bibliographi¬ 
que des principales rsTuea françaises 
ponr 1898, XIV, 308. 

Konn (A.). Les drames de U jeunesse 
de Schiller, XIV, 465. 

Keafft» Les CarloTingionnes» de 
saint Léger et canltlène de sainte 
Eulalie, XIII, 302. 

K B ARTS (E.). L’esthétique de Descartes, 
2* édition, XII, 816. 

Larclois (Cb.-V.). Manuel de biblio¬ 
graphie historique, XVIII, 623. 

LARCLOte (Ch.-V.) et Sbicrobos (Ch.). 
Introduction aux études historiques, 
XII, 307. 

Licbtbrbbbgib (H.). Friedrich Niels- 
sche. Aphorismes et tragments choisis, 
XV, 157. 

^ La philosophie de Nietische, XII, 810. 
Richard Wagner, poète et penseur, 
XII, 481. 

Lot (F.). Études sur le règne de Hugues 
Capei et la fln du x* siècle, XVI ! !, 458. 

ndèles ou vassaux? Essai sur la 
nature juridique du lien qui unissait 
les grands vassaux è U royauté depuis 
le milieu du ix* jusqu’à la fln du 
xii« siècle, XVIII, 458. 

Madblir (L.). Fouché (1759-1820), XVI, 
620. 

Mabin (abbé). Let moines de Constanti¬ 
nople dep^ la fondation de la ville 
jusqu’à la mort de Photiua (380-898), 
XII, 293. 

~ De Studio, emnobio Conetantinopoli^ 
îano, XII, 293. 

Mblir (O.). La science sociale et de sa 
constitution indépendante, XVII, 607. 

Nbttbb (D^). Notes sur la vie de Des¬ 
cartes et sur ie Discours de la méthode, 
XI, 324. 

Nybof (K.). Su EUgiue, XIV, 466» 

Pabisbt (O.)» L’État et les Églises en 
Prusse sous Frédéric-Ouillaume 
XI, 477. 

~ De primerdiiê BUuriceneiê primatùe, 
XI, 476. 

— L’établissement de la primatie de 
Bourges, XVII, 148. 

Pascaud» La mobilisation du sol, en 
tant qu’élément du crédit, en France et 
à l’étranger, XVII, 607. 

PÉLUsiBB (O.). Éludes de littérature 
contemporaine, XIII, 306. 

PiRYBBT (L.). Jacques Orevin (1538- 
1570). Sa vie. Ses écrits. Ses amis» 


Digitized by. Google 


Original from 

UNIVERSITYOF MICHIGAN 



TABLE DE LA CHRONIQUE 


73 


Étude bi<^apbîque et littéraire^ XIII, 
255* 

» Z)e Lasari Bayfii {I404*2SSÙ7) çiu^ (U 
taiiniâ operiiuê M deêfui amiciê, XllI, 
255* 

PouFAKDiN (R.)* Le royaume de Bour¬ 
gogne (888*1038). Étude lur les ori¬ 
gines du royaume d'Arles^ V, 280. 

Rais (J.). La représentation des aristo¬ 
craties dans les Chambres hautes de 
France (1?69*1815), XVL 290. 

Roy (E). Études sur le théâtre français 
du XIV* et du iv* siècle, XVII, 14$. 

Sacikash (D* P.)* Bùte uHgednukte 
Voliaire^ComepomdenSg kerûuegegeben 
mù einem Anhang : VolUure und da$ 
Hauâ Wurtemberg, 1, 423. 

SouuBSMES (R. ni). De Saint-Péters¬ 
bourg à Samarkande, XII, 139. 

flouaiAu (P.). L'imagination de rartisto, 
XVII, 314* 


Spaubiis (E.). Relation de la Cour de. 
France en 1690. Nouvelle édition, sui¬ 
vie de la c Relation de la cour d’An¬ 
gleterre en 1704..* >, publiée..*, par 
Émile Booaeiois, XVI, 613. 

SriiVLi (E.). Novalis. Essai sur l’idéa¬ 
lisme romantique en Aliemague, 
XVIII, 471. 

Thomas (O.). Études sur la Grèce, beaux- 
arts, les sites et la population, XI, 
141* 

-- Les Jeux de la lumière dans les Alpes 
et la seconde coloration des montagnes, 
XI, 142* 

Thomas (W*)* Le poète Edward Young 
(1683-1765). Étude sur sa vie et ses 
oeuvres, XVI, 473. 

Tboolit. )jes océanographes de France. 
Qeoiges Aimé, XllI, 309* 

Vfiififi (di). Fin du monnayage féodal 
en France, XIII, 309* 


V. Table de la Chronique 


t» Uni¥6r»it6$ 


NANCY 

Faculté des Lettres 


PERSONNEL 

Xi, 160, 163, 343, 622; XII, 157, 336, 
492, 624,627 ; XIII, 157,160,333, 492, 
623,628: XIV. 148,150, 334, 491, 623; 
XV, 160,162, 331, 495, 621 ; XVI, 135, 
319. 484, 626; XVII, 160, 165, 347, 
480, 623; XVIII, 151, 350, 492, 634; 
I, 305, 467, 623; II, 476, 627; III, 147, 
463; IV, 158, 459, 612; V, 151, 307, 
499, 664. 

ENSEIONEMENT 

XI, 161, 494. 622; XII, 159, 492; XIII, 
158, 333, 494, 630; XIV, 149, 334, 
4Vl, 624; XV, 164, 332, 625; XVI, 


316, 319, 487, 628; XVII, 164, 348, 
481. 626; XVIII, 151, 350, 492, 635; 
1,141, 305; II. 157, 318, 626; III, 147, 
462, 624; IV, 158, 460; V, 161, 664. 

EXAMENS 

Diplômes d'étnies supérieures d'Ustolre 

AnniiOT^ XI, 167* 

Aubit, V, 498. 

Bouidiau* XIL 162. 

DAivTtea (A.)* XV, 166. 

Dantibr (E.)> XVI, 137* 

DAViLtft, XIV, 161 . 

ÉTiiNNi, I, 466, 620* 

Floqubt, XIV, 158. 

OâAWT, XVI, 140. 

OacHNii, XII, 494. 

Jasdis, XIII, 166. 

KsLLsa, V, 498. 

Lis A INT, V, 498, 

Mansvy, XIII, 168, 335* 

Moiibbt, XII, 162. 

PARISOT (H.), 111, 462, 525. 


Digitized by 



Original from 

UNIVERSITYOF MICHIGAN 



74 


TABLES DES ANNALES 


Rittir, IV, 460. 

Robâs, XI, 167. 

SCHHITT (A.), III, 462, 627. 

Doeterat d'Unl^oraltA 

Création, XIV, 156. 

Bucquot (B.-L.), rV, 800, 459. 
Denis (P.), II, 476, 509. 

Parisot (É.), I, 806, 451. 

Doctorat d’Ëtat 

BoYi (P.), XII, 421. 

COMBIT (J.), XVII, 451. 

Diruddee (O.). XII, 584. 

Lot (F.), XVIII, 458. 

Marin (abbé), XII, 293. 

PlONNiia (E.), II, 157, 304. 
PiNVRRT (L.), XIII, 255; XIV, 154. 

Faculté de droit 
ENSEIQNEMENT 
II, 626; V, 151. 

EXAMENS 

Doctorat d'Êtat 

Bretagne (P.), II, 157. 

Louyot (M.), II, 476. 

Morin (O ), III, 463. 

PuitY (E. Di), V, 498. 

PURKOT (P.), III, 468. 

Bcrihbbrc (P.), IV, 300. 


LILLE 

Faculté des Lettres 


PERSONNEL 

1, 315; II, 148; III, 630; IV, 150, 294. 

ENSEIGNEMENT 

I, 154; II, 148, 604; III, 151, 310, 630; 
V. 154. 

EXAMENS 

Dipléme d'étudM upérleures d'biRtolrs 

Carpentier (J.), I, 470. 

Crapbt, IV, 451. 

COULON, V, 504. 

Dsscvbbs, V, 504. 


Doodbi.ee, V, 503. 

Oratier, IV, 451. 

Hirscb, IV, 451. 

PiTER (abbé), IV, 451. 

Ricbard, IV, 451. 

Dootorat dUnlToraltA 
OOSTBRBOr (O.), V, 501. 

Doctorat d'fitat 

Blanchard (R.), II, 459. 

Dubrollb (abbé), I, 815. 

OosBART (M.), III, 151, 809, 469. 
Lrnhei, (B.), V, 309, 502. 

Faculté de Droit 

ENSEIGNEMENT 

1, 315; II, 298; III, 151, 309; V, 154. 

2* 4rofi>Ves départementales 

MORD 

IV, 451. 

d* Comité» d'études refatiVes à /a Yie 
éoonomiquo de là Révolution fran* 
çaise. 

EST 

I, 295, 466; II, 627; III, 464, 628. 

MORD 

I, 153, 314, 476; II, 148, 471; V, 504. 

éo Contrés 

EST 

III, 465. 

MORO 

I, 147, 310, 476; II, 463, 464, 604; III, 
151, 310, 474, 630; IV, 452; V, 154, 
312, 505, 668. 

50 Expositions 

MORD 

III, 476, 636. 


Digitized by Google 


Original from • 

UNIVERSITYOF MICHIGAN 




75 


TABLE DE LA CHRONIQUE 


fou/f/M 6f découverte* arc/iéo> 
fogiqu99 ou numi$màUquo$ 

EST 

I, 145, 808, 624; II, 159; III, 150, 309. 

MORD 

I, 319, 477; II, 808, 475; III, 160. 

7« Monumontê hi*tor/<7ue* 

EST 

III, 148, 808; IV, 801,; V 151. 

8* Mu9de* 

EST 

IV, 801. 

NORD 

I, 815; II, 472; III, 686; IV, ISO, 295. 

9* Soc/été* savante* 

EST 

I, 142, 306, 468, 628; II, 157, 477; III, 
148, 306, 465; IV, 801; V, 499. 

NORD 

I, 477, 626; II, 149; III, 311; IV, 150, 
294, 452; V, 155. 

70* Néorofo|/e 

EST 

Baomont (H.), V, 500. 

Biaoliiu (P.), XIV, 495. 

Bimoit (Ch.), XII, 444. 

. Bliicrik (D*), XV, 454. 

Bovpb (L.), III, 468. 

Bouillit (abbé), I, 146. 


Bouiaioii (A.), XII, 458. 
Bdtiomibi-Cloobt (H^*), IV, 615. 
Caiipaux (A.), XVI, 101. 

CouaiH (O.), III, 468. 

COUTB (L.), XV, 110. 

Dbcoh (H.), IV, 808. 

Ébichsor (L.>A.), XV, 461. 

ËTIBRNB (E.), III, 468. 

Flatbux (abbé). II, 480. 

Foobnibb (A.), I, 147. 

OiRT (abbé E.), I, 809. 

Obockbb (E.), XVIII, 488. 

Hakaubb (abbé), IV, 614. 

Harrioh, I, 809. 

Hbrbt (V.), III, 468. 

Hovvhaiiii (abbé), I, 469. 

Jacob, I, 809. 

Jacquot (FV.), XV, 468. 

Komabsxi (W.), Il, 629. 

Lbpbbvbb (H.), IV, 803. 

Hatbibo (cardiaal), IV, 615. 

Mbbl (Ch.), XI, 802. 

Houobrot (L.), I, 809. 

UoOBiH (E.), XIV, 288. 

NBBLtircBB (Ch ), XIV, 98. 
PPAHRBKBCHHID (H.), Il, 480. 
Quibtabd (L.), IV, 804. 

SiTBOTa (Ad.), IV, 160. 

EOUIBBIIBS (R. DBS QooiR* db), XVI, 
265. 

Vacamt (abbé), XV, 458. 

WiBRiB (L.), V, 667. 

XttLtiB (abM P.), XI, 165. 


NORD 

Biabsabt (F.), II, 164. 

Dbbiétbb (E.), V, 676. 

Ebcxkar (A.), IV, 800. 

Finot (J.), IV, 458, 612. 

Flahault, I, 820. 

Folbt (H.), IV. 456. 

OossBLiif, IV, 458. 

Haut (A.), I, 159. 

Mbbohblynck (A.), V, 819. 
QuABBé-RlTBOUIBOR (L.), 111,160,315. 
Vaillart (V.'J.), I, 159. 
Vanobbuhobbi (L.), III, 460. 



4 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITYOF MICHIGAN 




Digitized by 


IfAffCY, imf. BBRCBR-LBVflAULT 



Original from 

UNIVERSITYOF MICHIGAN 





; S' * V 




>• 


I 


f?'>' 


/ < 


* 


*' v’V.- 




*• « 


l 


Annales de l^Est 


PUBLIEES PAR LA PACULté DBS LETTRES DE l’üNIVERSITB DE NANCY 

25» annéo — Fascicule 3 


BIBLIOGRAPHIE LORRAINE 


•• v*. r- r - 


( 1910 - 1911 ) 


//// 


\ 


Revue du Mouvement intellectuel 
Artistique et économique 

DE LA RÉGION 



BEHOEK-LE VRAULT, EDITEURS 


PA.RIS 

aUB DBS BEAUX-ARTS, 5-7 


NANCY 

aUB DBS OXAC18, t8 


1911 


Digitized by 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 

















V 

I 


^3 


f 


1 


» 

« a 


Vâ 


^ « 


» 


^ % 

0 


1 • 


1 . 


* w 


- # 




» 


0 

•% 


4-^ 


• •< 


;'4 

^1 

I ^J 

• « ' 

• » 


( « 




■> 

^ % 


r, 



BIBLIOGRAPHIE LORRAINE 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



Ont collaboré à ce fascicule : 


MM. 

B. AUERBACH, professeur de géographie à la Faculté des lettres de 
Nancy. 

L. BROCARD, professeur d'économie politique à la Faculté de droit 
de Nancy. 

A. COLLIQNON, professeur d’histoire de la littérature latine à la 
Faculté des lettres de Nancy. 

E. ESTÈVE, professeur adjoint de langue et de littérature françaises 
à la Faculté des lettres de Nancy. 

A. GRENIER, maître de conférences d'antiquités gallo-romaines à la 
Faculté des lettres de Nancy. 

R. PARISOT, professeur d'histoire de l’Est de la France à la Faculté 
des lettres de Nancy. 

R. REUSS, directeur-adjoint à l'École des Hautes-Études (Paris). 

R. TOURNÉS, capitaine breveté d'état-major au 26* régiment d'infan¬ 
terie. 


Prière d'adreaeer toutes les oommunloatlons relatlTes è la Bibliographie 2or- 
raine et lee publioatlons dont on déaire qull soit repdu compte au secrétaire 
de la rédaction» M. Robert PARISOT, 16» rue Slglsbert-Adami Nancy. 


Digitized by 



Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 




Annalks de L’Est 

PUBLIÉES PAR LA FACULTE DES LETTRES DE l’uMTERSITÉ DE NA?]CY 

25* année — Fasoiculâ 3 

4 __ _ _ - 


BIBLIOGRAPHIE LORRAINE 


(1910-1911) 


J 5 


Revue du Mouvement Intellectuel 
Artistique et Économique 

DE LA Région 




BEROER-IjEVRAULT, Éeiteurs 


PARIS 

IlUE DBS BBAUX-ART8, 5^ 

1911 


NANCY 

RUB DBS GLACIS, l8 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 













Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



TABLE DES MATIERES 


Pages 


Liste des couaborateurs. 2 

Table des KATiàiuts. 5 

Avertissement. 9 

ABRÉmnONB EHPLOTÉES. 1 I 


CHAPITRE 1 
GÉOGRAPHIE 

Chronique par M. 6« AUEBBACH .i3 

Ç !• Géographie pb}'siqüe 9 p. i3« — Si* Géographie humaine» p. i5. — 

$ 3. Géographie hisloriquei p* i6. ~ S 4* Généralités» p» i8« 


CHAPITRE II 

GÉNÉRALITÉS HISTORIQUES ET TRAVAUX SE RAPPORTANT 

A PLUSIEURS PÉRIODES 

Chronique par M. fi. ... 

f 1 . Histoire générEle, p. i 8 . $ s. Guerre, armée, p. ao. — $ 3. Reli- 

gioQ, clergé, p. ai. — $ 4< lastniclioo publiqtM, p. aa. ^ $ 6. Droit, 
législaiion, p. aa. — $ 6. Industrie, p. a3. —$ 7 . Généalogies, histoire 
des familles, p. a3. — $ 8 . Biographies, p. a5. — $ 9 . Histoire des loca¬ 
lités, seigneuries, châteaux, évêchés, abbayes, p. aS. — $ to. Numis- 
malique, p. 33. — $ 11 . Travaux divers, p. 34. 


CHAPITRE lU 

ARCHÉOLOGIE PRÉHISTORIQUE, CELTIQUE et GALLO-ROMAINE 


Chronique par M* A GRENIER .«. 

$ la Époque préromaioe, p. 35. — $ a. Époque romaine. Archéologie figu* 
rétf p. 4ûe Fouilles et épigraphie» p. 44* 




Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 










6 


BIBLIOGRAPHIE LORRAINE 


CHAPITRE IV 


MOYEN AGE 

Chronique par M. R. P4R/S0r. 


Pages 



$ I. Documents, p. Ifi. — $ ». Histoire générale, p. 5 o. — f 3 . Religion, 
rlergc, p. St. — $ 4 * Finances, p. Sa. — $ 5 . Généalogies, histoire des 
familles, p. Sa. $ 6. Biographies, p. 53 . — $ 7. Histoire des locali* 
tés, seigneuries, châteaux, p. 54 . — $ 8. Art héraldique, p. SS. — 9 9. 
Numismatique, p. SS. — $ 10. Travaux relatifs à Jeanne d’Arc, p. 65 . 


CHAPITRE V 

PÉRIODE MODERNE 
(jniqn'en 1766) 

tÜjroDÎqiic p.ir M. R. P4R/SOT.Oi 

S I. Oocctmenls, p. 61. — $ a. Histoire générale, p. 64 - — 6 3 . Instruction 
publique, p. 63 . — $ 4 * Finances, p. 66. — $ S. Industrie, p. 67. — 

$ 6. Généalogies, histoire des familles, p. 68. — $ 7. Biographies, p. 68. 

— $ 8. Histoire des localités, seigneuries, châteaux, p. 73. — $ 9. Art 
héraldique, p. 74. — $ 10. Épigrapliie, p. ^ 5 . 


CHAPITRE VI 

LA LORRAINE FRANÇAISE 
(de 1766 i nos }oara) 

HISTOIRE MILITAIRE 


I. Chronique par le capitaine R. TOURNÉS. 7 O 

Guerre de 1870-1871, p. 76. 

H. Comptes rendus par M. R. TOüRNÉS.8 q 


CHAPITRE VII 

MOUVEMENT ÉCONOMIOUE 

Chronique par M. L. BROCARD.84 

$ 1 . Études d'ensemble sur le développement économique en Lorraine, p 84 . — 

6 a. Industries minières et métallurgiqnes, salines, p. 87. — $ 3 . L’agri¬ 
culture, p. 90. — 6 4 > Les transports, p. 9a. ~ $ 5 . Commerce, ban¬ 
ques, nuance, p. 96. — $ 6. Économie sociale, p. 100. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 







TABLE DES MATIÈRES 


7 


CHAPITRE Vni 

HISTOIRE ET MOUVEMENT LITTÉRAIRE 

Pages 

I. Chronique par M. A. COLUGNON . .102 

I. HisToiaa urriaAiiiB db LoaiuD(B ou ztu* ad zu* sikcLB, p. io 3 . 
Dix-septième siècle, p. io 3 . — Diz-huilième siècle, p. io 4 - — Dix-neo- 
vième siècle, p. io 5 . — II. Ls moovxiiest trrriRAiaB coirreHroHAiK bh 
Lobraihb, p. to6. —S I. Prosateurs, p. 106.— $ a. Poètes, p. iio. 

H. Comptes rendus par MM. A. COLUGNON et E. ESTèVE .ii3 


CHAPITRE IX 

BULLETIN ALSATIQUE 

ParM. R. REUSS . 12 O 

$ I. Bibliographie, p. — S s. Archéologie préhistorique, celtique et 
galiivrofnaiae, p. 127 . — $ 3. Moyen Age, p. 1 98 . — $ 4- Période moderne, 
p. lag. — S 5. Hérololion, p. i3i. — $ 6 . Dix*aeuvièaie siècle (jusqu’en 
1870 ), p. i33. — 9 7 . L’Alsace depuis 1870 , p. t34- — $ 8 . Histoire locale, 
p. t36. — 9 9* Biographies, p. i38. — $ 10 . Histoire de la ciTilisalloo et 
des mœurs, p. t 4 a. 

Index alpuab4tiqub dbs noms d’auteurs, de PEasoNNES et de lieux. . . 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 






Digitized by 




Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 

t 


AVERTISSEMENT 


« Nous réserverons, disions-nous dans VAvertissement placé en 
tête du premier numéro de la Bibliographie lorraine (1), nous réser¬ 
verons à VAlsace sa part légitime, en signalant les travaux d'origine 
et de langue française qui la concernent, travaux qu’il n’est pas inu¬ 
tile de confronter avec ceux Vautre origine. » En prenant l’engage¬ 
ment que nous venons de rappeler, nous ne faisions d’ailleurs que 
nous conformer à des traditions déjà anciennes; l’Alsace, en effet, 
n’avait jamais cessé d’appartenir au domaine des Annales de l’Est 
primitives, et des Annales de l’Est et du Nord. 

Les circonstances, plus favorables en 1911 qu’en 1910, nous 
permettent aujourd’hui de tenir nos promesses de l’année dernière, 
et de donner satisfaction à la grande majorité de nos lecteurs; 
ceux-ci n’auraient assurément pas compris que nous laissions 
de côté l’Alsace, une province que tant de liens unissent à la Lor¬ 
raine, et dont les destinées — dans le passé comme dans le présent — 
continuent âlexciter chez nous l’intérêt le plus vif. 

La Faculté des lettres de Nancy a eu l’heureuse fortune de trouver 
en M. Rodolphe Reuss, directeur-adjoint à l’Ecole des Hautes- 
Etudes, l’un des hommes les plus qualifiés pour apprécier les tra¬ 
vaux dont l’Alsace est l’objet. C’est à l’histoire de cette province, son 
pays natal, que notre éminent collaborateur a consacré près de cin¬ 
quante années d’un labeur scientifique fécond en résultats. Non 
content d’étudier à fond l’Alsace moderne et contemporaine, M. Reuss 
n’a cessé de se tenir au courant de toutes les publications importantes 
qui se rapportaient à sa petite patrie. 

Mais, qu’est-il besoin de présenter longuement aux lecteurs de 

(1) P. 10, 1. 10. 
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la Bibliographie lorraine M. Rodolphe Reuss, Vun des plus anciens 
collaborateurs de nos Annales? Il a publié successivement dans les 
anciennes Annales de l’Est : Le Peintre J.-J. Walter et sa Chro¬ 
nique strasbourgeoise (1), Une Mission strasbourgeoise à la cour 
de Louis XIII (1631) (2), Les Suites d'un Emprunt. Épisode 
des relations diplomatiques de la couronne de France avec la 
République de Strasbourg (1646-1648) (3). Plus récemment, les 
Annales de l'Est et du Nord donnaient de lui des Notes sur l'Ins¬ 
truction primaire en Alsace pendant la Révolution (4), travail 
dont le titre, trop modeste, n^indique pas la réelle importance. 

Tout désignait donc M. Reuss pour être le rédacteur du chapitre 
consacré d VAlsace dans la Bibliographie lorraine. nous 

félicitons-nous qu‘un homme d'une compétence scientifique aussi 
indiscutable ait bien voulu répondre à notre appel et nous fournir 
une collaboration, dont nos lecteurs sauront, non moins que nous- 
mêmes, apprécier la haute valeur. 

Pour différentes raisons, MM. G. Pariset et P. Perdrizet se 
sont trouvés, cette année-ci, dans Vimpossibilité de rendre compte, 
le premier des travaux relatifs à la Lorraine française (5), le second 
des publications archéologiques et artistiques. Mais les lecteurs 
de la Bibliographie lorraine peuvent être assurés que nos deux colla¬ 
borateurs viendront en 1912 reprendre leur place au milieu de nous. 

D’une façon générale, les livres, brochures, articles et mémoires 
dont il est rendu compte dans la présente Bibliographie ont paru 
soit en 1910, soit durant les six premiers mois de 1911. L’on a dû 
cependant s'écarter plus d’une fois de cette règle, et même, dans 
certains cas, remonter bien au delà de 1910. 

(i) AE, t. IX, p. 6S-97. 440-469, 576-597j l. X, p. 88 103; XI. p. 418-433. 570- 
587; XII, p. 86-110, 240-265. 

{2) A E, t. XIV, p. 201-232. 

(3) A E, t. XV, p. 538-591. 

(4) AEN, t. III, p. 481-528; t. iV, p. 1-56. 175-213, 305-340, 543-577; t. V, 
p. 335-410. 

(5) Pourtant, le chapitre qui devait lire consacré à la Loirai.ie française dans 
la Bibliographe de 1911, se trouve représenté par les comptes rendus d’ouvrages 
militaires qu*a rédigés M. le capitaine R. Tournés. 
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OES SOCIETES SAVANTES 

QUI SONT FREQUEMMENT CITES DANS LA «BIBLIOGRAPHIE LORRAINE»(l) 


L’Austrasie, Metz.A 

Annales de l’Est ( 188 ;- 1904 ), Nancy, Bei^er-Levrault.A E 

Annales de l’Est et du Nord ( 1905 * 1909 ), Nancy, Bei^er-Levrault . A E N 

Annales de Géographie, Paris. Armand Colin.AG 

Annales de la Société d’Ëmulation du département des Vosges, Épinal, 

Huguenin.A S E V' 

Annuaire de la Société d’Histoire et d’Archéologie lorraine (de Metz), 

Metz, Scriba.A S II L 

Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques, Paris, 

Imprimerie nationale.B A C T 1 ! 

Bulletin de l’Académie des inscriptions et belles>lettres, Paris. A. Pi¬ 
card ...BAI 

Bulletin de la Chambre de Commerce de Meurthe-et-Moselle, Nancy, 

Imprimerie nancéienne.B C C M M 

Bibliographie lorraine, Nancy, Berger-Levcault.B L 

Bulletin de la Société des Monuments historiques d’Alsace, Strasbourg, 

Imprimerie strasboui^oise.-. BMHA 

Bulletin du Musée historique de Mulhouse, Mulhouse, Meininger . . B M H M 

Bulletin des Sociétés artistiques de l’Est, Nancy, Colin.B S A E 

Bulletin mensuel de la Société d’Archéologie lorraine, Nancy, Crépin- 

Ublond.B S A L 

Bulletin de la Société belfortaine d’émulation, Belfort, Devilters . . B S B E ] 

Bulletin de la Société industrielle de l’Est, Nancy, Pierron .... B S 1 E 

Bulletin de la Société des Lettres... de Bar-le-Duc, Bar-le*Duc, Contant- 

Laguerre. BSLB 

A * « V ^ A MA 9 % ^ ^ % A ^ 


>11 


la Meuse^ Montmédy, Pierrot.B S N M 

Bulletin de la Sor.iété philomatique vosgienne, Saint-Diü« Cuny • • B S P V 
Bulletin de la Société des Sciences de Nancy» Nancy. Bergar-Levrault. B 8 S N 
El.«&3sische Monatsschrift» Saveme» A. Fuchs.EM 

(1) Pour établir cetts liste» on a suivi Tordre alphabétique des abréviations» et 
non celui des périodiques» 
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Le Pays lorrain et le Pays messin (depuis 1909), Nancy, Ch. Sadoul. P L P M 
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CHAPITRE I 

GÉOGRAPHIE 


CHRONiaUE 

§ 1. Géographie physique. — Un géologue allemand, A. Leppla, 
qui a minutieusement étudié la formation de la Moselle rhénane, a 
complété son enquête dans la vallée de la Moselle lorraine, jusqu’à 
la ré^on des sources (1). Sa curiosité s’est portée sur le diluvium qui 
étoffe et qui borde le lit à différentes altitudes, et dont la complexion 
atteste le passage et l’action de coulées glaciaires. 

Le grand glacier vosgien s’est étalé sur le haut terre-plein du Ballon 
d’Alsace (1.246 mètres) au Hohneck (1.361 mètres), mais il a rayonné; 
un bras puissant s’est dirigé vers la Saône, par le Breuchin et l’Au- 
grogne, des lobes sont descendus dans les vallées de la Moselle, de 
la Meurthe, du Bouchot, de la Gleurie. Les vestiges glaciaires ont été 
catalogués par de La Mothe et Delebecque : blocs erratiques, roches 
polies, décor suédois ou finlandais; toute une section de la Mos^e 
jusque vers Éloyes, de la Moselotte jusqu’à Saint-Amé, a été rabotée, 
ravinée par le glacier sur une épaisseur de 100 à 150 mètres. 

Le front du glacier est marqué par le barrage de Noir-Gueux entre 
Saint-Nabord et Éloyes : cet amoncellement d’éboulis a été un champ 
de bataille entre géol^es. Est-ce un cône de déjections comme l’a 

(1) A. Leppla^Do^ Diluvium der Mosel. Ein G/^derun;A(^r^ucA(SoD<lerabdruck aus 
dem Jahrb. der Kgl. Preuss. Geolog. Landesanstalt für 1910. Bd XXXI. Teil 11. 
Heft 2, S. 343-3?6> 1 Ûg. dans le texte. Berlin 1911^ 1 mark). 
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soutenu de La Motbe? Est-ce une moraine frontale? Leppla se range 
à ce dernier point de vue avec la plupart des explorateurs. La contro¬ 
verse-est légitime : alors que Delebecque signale comme moraines 
latérales les remblais au débouché des vallons latéraux, Leppla est 
tenté d’y voir, avec de La Motbe, des charriages deltaïques. 11 faut 
un œil exercé pour distinguer les moraines authentiques des pseudo¬ 
moraines, et Leppla note plusieurs de ces amas qui prêtent à confu¬ 
sion. 

Ce paysage glaciaire a été façonné par touches successives en trois 
actes : d’abord une poussée depuis les Hautes Vosges du sud-ouest 
jusque vers la Saône; puis la descente du grand glacier mosellan 
jusque vers Éloyes, qui aurait lancé en avant-garde les blocs de 
Noir-Gueux roulés par les eaux de fonte; enfîn la dernière phase dans 
la région des sources sur une aire plus restreinte. M. Leppla établit un 
synchronisme avec le calendrier glaciaire de Penck et Brückner; 
la première période correspondrait à l’ère günzienne des Alpes, où 
les Vosges auraient été affectées en relation avec le Jura; elle s’éten¬ 
drait peut-être aussi sur l’ère mindélienne. Le grand glacier qui a 
creusé la vallée de la Moselle aurait travaillé à l’époque rissienne 
où a été modelé aussi le réseau Aar-Limmat-Reuss. Enfin le stade 
würmien offre une certaine concordance avec le mouvement glaciaire 
de la section la plus haute. 

C’est sur ce synchronisme aussi que les terrasses doivent être 
classées. Il s’en profile trois, que Leppla a repérées de Noir-Gueux 
jusqu’à Coblentz. Le plus haut groupe, de 100 à 230 mètres au-dessus 
du lit actuel, date de la glaciation la plus ancienne (günz-mindel) ; le 
groupe moyen, qui surplombe de 30 à 100 mètres, est contemporain 
de la glaciation rissienne; le groupe le plus bas, qui surgit de 8430mè¬ 
tres, est le plus récent aussi et doit son existence à la glaciation wür- 
mienne. Il semble que l’analyse des matériaux confirme cettè chro¬ 
nologie. • • 

M. Paul Lemoine a systématisé dans leur cadre les recherches de 
houille qui se sont poursuivies en Lorraine (1). Le cadre, c’est la 
cuvette ou, pour employer un terme plitô scientifique, le géosynclinal, 
empli par les terrains secondaires, entre les massifs anciens de l’Ar- 
denne et des Vosges. Les directrices du canevas sont établies : syn¬ 
clinal du Luxembourg, où des gîtes bouillers pourraient se rencontrer 
dans le prolongement vers Audun-le-Roman et jusqu’à Verdun; syn¬ 
clinal de Sarrebrück, qui court jusqu’à Pont-à-Mousson, et que des 

(1} Lbhoinb (P.)^ Les PlisHments de la Lorraine et les recherches de houille (Revue 
scientifique^ 1909^ semestre^ p. 777-780^ 4 croquis dans le texte). 
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sondages ont fructueusement exploré, le long de l’anticlinal-guide 
d’Éply-Atton; syrrclinal de Sarreguemin^ dans la ligne duquel M. Nic- 
klès a rencontré la houille à Gironcourt (1). Cette remarquable sy¬ 
métrie comporte toutefois quelque complexité : les couches houillères 
ont été accidentées de plis, de failles, de charriages peut-être; par 
endroits elles se bombent en dômes qui les rapprochent du niveau 
du sol superficiel, sensible attrait pour l’exploitation. On se demande 
si ces plissements se continuent dans le bassin parisien. 

« 

Les Observations météorologiques de la Commission de Meurthe-et- 
Moselle (publiées sous les auspices du Conseil général) proviennent 
de vingt-sept stations qui, dans le bulletin de l’année 1910, sont 
géographiquement groupées par aires hydrographiques; la section de 
Conflans avec la station de Pompey, particulièrement étudiée par 
M. Boulangé, constitue un petit canton météorologique à part. Nancy 
seul fournit les relevés que peuvent enregistrer des appareils de préci¬ 
sion, sauf les taux d’évaporation mesurés au bassin de Parroy. Outre 
les analyses mensuelles qui forment le fond de la publication, l’on 
trouve dans les bulletins de 1909 et 1910 des notes de M. R. Diémer 
sur les tempêtes du début de décembre, les principaux phénomènes 
météorologiques de l’année, des tableaux journaliers de température 
à Pompey et Saint-Nicolas-du-Port. 

Les départements de la Meuse et des Vosges publient leurs Obser¬ 
vations avec un assez long retard, d’autant plus inexplicable que les 
bulletins se composent uniquement des observations prises à Bar-le- 
Duc et à Épinal : la carence d'autres stations n’est pas compensée 
par des indications phénologiques (ou même cynégétiques) dans la 
Meuse; les relevés mensuels des Vosges notent l’état des eaux de la 
Moselle à Épinal. 

§ 2. Géographie humaine. — Les contrées les plus ingrates en appa¬ 
rence, les plus monotones, sollicitent la curiosité, exercent l’esprit de 
Anesse des géographes autant et plus peut-être que les plus pitto¬ 
resques. L’ingénieuse monographie que M. Gaston Gravier consacre 
à la Plaine lorraine (2) révèle ce que ce petit pays offre de variété et 
d’originalité. La Plaine, dont Mirecourt est la métropole modeste, 
serrée dans sa partie méridionale entre les côtes calcaires qui bordent 


(1} NiCKLis (R.}> Sur rExistence de la houille à Gironcourt^sur^Vraine {Vosges) 
(C. R. Acad. Sciences» t. CXLVIII^ 1909» p. 323*326). ~ Cf. Pierre Termier» Sur 
rExiêtence de terrains charriés au-dessous du houUler de Gironcourt {Vosges) (Bull. 
Soc. Géol. France» 4* série, t. IX» 1909» p. 75*76). 

(2) Gaston Gravier» La Plaine lorraine (A G 1910» p. 440*455). 
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à Touest le plateau lorrain et les Vosges, s’évasant vers le nord, se 
déprime entre ces deux ressauts. Mais elle ne tire pas son caractère 
ni sa physionomie de sa plastique. C’est sa vie agricole qui lui donne 
se personnalité. Les cultures couvrent et la bande marneuse du lias et 
la tranche des calcaires triasiques qui se soudent à travers la Plaine, 
et dont les éléments alternent ou se mêlent de manière à présenter 
une singulière richesse ou diversité de sols. M. Gravier note comme le 
a trait le plus original, peut-être le plus ancien » de l’activité culturale, 
la division des labours en trois soles ou saisons, la rotation triennale. 
C’est un mode qui régit la vie agricole dans la plus grande partie de 
l’Europe centrale. D’ailleurs, le paysan de la Plaine s’en alTranchit 
peu à peu, d’abord en étendant les pâtures et en s’adonnant à l’éle¬ 
vage, et aussi en pratiquant, grâce au groupement de la main-d’œuvre 
et des ressources — réaction contre les « gagnages » trop morcelés — 
des méthodes plus modernes; l’on aurait désiré ici quelques données 
sur les syndicats et leurs entreprises; le village, que M. Gravier décrit 
comme une sorte de communauté close, forme-t-il le cadre de ces 
associations? L’unité de la Plaine est rompue par la vallée de la 
Moselle toute industrielle aujourd’hui; mais le contraste accuse encore 
davantage la fidélité du cultivateur à ses t destinées agricoles ». 

§ 3. Géographie historique. — Les Faucilles, qui figurent dans la 
nomenclature géographique sous le patronage d’Ortelius, dans le 
Synonimia locorum geograpkicorum en 1573, ont acquis depuis ce 
temps la personnalité scientifique. Leur rôle topographique et leur 
état civil ont fini toutefois par paraître douteux. M. Gallois (1) 
considère le vocable comme une déformation graphique du Mont de 
Fourche qui dominait la croisée des chemins de la haute Moselle à 
Faucogney, près Corravillers, et qui était la borne officielle d’entre 
Lorraine et Comté. 

Cette interprétation est contestée par M. J.-E. Gerock (2) qui ne 
croit pas à une transcription vicieuse ou erronée de Fourche en Fau- 
cile. Ce dernier nom serait apparenté à l’appellation allemande Vogd~ 
berg, où l’on discerne la forme Voges. Loin de rejeter le nom de 
Faucile, M. Gerock voudrait qu’on l’appliquât au complexe orogra¬ 
phique qui court le long de la haute Moselle et qui n’est peut-être 
plus une partie intégrante des Vosges propres : cette Faucile couvri- 


(1) L. Gallois, VOrigine du nom de Faucilles (À O 1910, L XIX, p. 26*41, avec 
une planche fac*simUé). 

(2) J.-E. Gtaoca, Vosges et Faucilles {Faucile) (R E A oct.*déc. 1910/1. XII, 
p. 390-398). 
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rait aussi le vieux pays de la Vôge, dont le nom prête à confusion» 
M. Gerock a étendu ses recherches à Tensemhle de l’orographie alsa* 
cienne (Die Benennung and Gliederung des Unksrkeinischen Gehirges, 
MiU. Phüomalh. Ges. in Elsass-Lothringen. IV Band, Jahrb. 1910, 
p. 251-274). 

Le département de la Meuse est composite au regard de Thistoire 
autant que de la géographie. Proposition que confirme VEssai de 
M. l’ahbé Ch. Aimond (1). Son enquête s’est, il est vrai, limitée plus 
particulièrement au pays et au diocèse de Verdun et à la cartographie 
ecclésiastique. Une première carte représente le Verdunois du trei¬ 
zième au seizième siècle, avec ses subdivisions tant ecclésiastiques que 
laïques; une seconde offre l’image de la Meuse ecclésiastique en 1790, 
constituée par des morceaux de six diocèses démembrés : c’est bien 
une formation nouvelle. A l’appui de son œuvre de cartographe, 
M. Aimond a établi le « catalogue des cartes relatives à l’histoire 
de la région qui a formé le département de la Meuse », catalogue 
comprenant 105 numéros, de 1642 à la fin de l’ancien régime, et 21 nu¬ 
méros de cartes « modernes », ou plutôt reconstituées ; le cataloguées! 
descriptif, mais non critique. 

Le nom de Bouxières-aux-Chênes est un indice du paysage. Il y 
eut là une plantation de bois et, sinon une chênaie, du moins un 
chêne, arbre qui fit sensation. Le second élément onomastique ne date¬ 
rait guère, d’après la recherche archivale de M. Émile Duvernoy (2), 
que de la fin du quinziéme siècle, et, dans les documents cités, le chêne 
figure au singulier jusqu’au milieu du dix-septième siècle. Aujourd’hui 
l’appellation n’est plus méritée. 

M. Ad. Weick a voulu raconter à la jeunesse déodatienne, afin 
qu’elle en conçoive quelque fierté, pourquoi et comment la ville de 
Saint-Dié est devenue la marraine de VAmérique (3). Les savants du 
gymnase vosgien, les éditeurs de la Cosmographiæ Introductio, eurent 
« la géniale idée d’appeler le Nouveau Monde Amérique ». M. Weick 
aurait pu exposer avec plus de précision cette « géniale idée ». Ce 
qu’on louera surtout dans sa brochure, c’est quelques figures et ré¬ 
productions, dont on aimerait à connaître la provenance, et, par 


(1) Aimond (abbé)^ Essai sur la Géographie historique de la région qui a formé ts 
dipartement de la Meuse^ avec deux cartes nouvelles (Tirage à part de H S L B, 1909, 
p. 173*223 (SI p.}, 2 cartes eo couleurs hors texte à 1/270000* et 1/200000*). 

(2) Duvbrnoy (E.), Les Noms de Bouxiires^aux-Chènes (B S A L, 10* année, 
1910, p» 143*152)» 

(3) Ad» Weicx, Saint-Dié des Vosges, 1911. Librairie des Hautes*Vosges, 57 p. 
ia*12, fig» dans le texte. 
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«temple, quels emprunts ont été faits à la belle publication du fac- 
similé de M. von Wieser [Die Cosmographiæ Iniroductio des Martin 
WaldseemüUer (Ilacomilus)], p&rue à Strasbourg en 1907 et qui méri¬ 
tait d’être signalée. Chose curieuse, aux fêtes de Saint-Dié, en l’été 
1911, l’Amérique a été représentée en vedette par l’ambassadeur des 
États-Unis, dont les citoyens sont désignés comme Américains tout 
court et par excellence; les pays latins ont témoigné moins d’intérêt 
à cette commémoration. 

Dans des Notes explicatives sur la Cosmographiæ Introductio 
et les Cartes de Waldseemüller de 1507 et de 1516 (1), M. René 
Ferry recherche quel peut être l’auteur du « fameux passage » où le 
nom d’Amérique est proposé. Ce passage semble non pas en contradic¬ 
tion, mais en divergence avec l’idée de Waldseemüller sur les terres 
nouvellement découvertes ; les cartes de Waldseemüller ne consacrent 
pas la dénomination d’Amérique. On ne saurait reconnaître en lui 
l’auteur du « fameux passage ». 

§ 4. Qénéndités. — L’ouvrage de M. Lemoine, Département de la 
Meuse (2), relève du genre un peu désuet de la géographie politique, 
telle qu’on la concevait ci-devant. L’historien tirera parti des notices 
consacrées à chaque commime : historique, monuments, industrie et 
commerce, parfois des anciennes mesures. Plusieurs de ces localités 
ont donné lieu à des recherches dont la bibliographie eût figuré uti¬ 
lement. M. Lemoine note la prononciation locale (qu’il qualifie de 
patois) des noms de lieux. 

B. Auerbach. 


{i) Ferky (R.), Sotet explicative* *w la Cosmc^raphiœ Introductio et U* carte* 
de Wald*eemüUer, de 1S07 et de ISIO (B S P V, 86* année, 1910-1911. Appendice, Cata¬ 
logue des oeuvre* exposée» à rhdtel de ville de Saint-Dié à Foceasion de* fêtes franco- 
américaines. Saint-Dié, 15-16 juillet 1911, p. 19-34. — Cf. même vo)., p. 275-2S7, 
à propos de la pose d'une plaque commémorative sur la maison qui fut le siège du 
gymnase vosgien (Historique de la publication de la Cosmographiæ Introductio et 
des dissensions de l’éditeur Lud avec les maîtres géographes au sujet de la dédicace 
À l'Empereur). 

(2) Géographie physique, économique, historique et administrative, par H. Lbhoine, 
directeur d’^le à Verdun (Verdun, imprimerie Huguet, libraire-éditeur, 1909, 
iv-840 p., 9 flg. et vues dans le texte, avec une carte en couleurs au 1/400000* hors 
texte). 
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GÉNÉRALITÉS HISTORIQUES ET TRAVAUX 

SE RAPPORTANT 
A PLUSIEURS PÉRIODES 


CHRONIQUE 


$ 1. Histoire générale.— Le livre du colonel Kaufmann sur l’His¬ 
toire de la Lorraine (1) contient Tabrégé, le sommaire d’un t^ravail 
plus important, qui aurait dû paraître dans VAnnuaire de la Société 
d’Histoire et Archéologie lorraine (de Metz) (2). 

Si le colonel Kaufmann ne commence son étude qu’au neuvième 
siècle, par contre, — et nous devons le féliciter de cette heureuse inno¬ 
vation, — il est le premier qui se soit occupé de presque toutes les 
principautés issues du démembrement de l’ancienne Mosellane. Ainsi, 
outre le duché féodal de Lorraine, celui de Bar, les principautés épis¬ 
copales et les républiques municipales de Metz, de Toul et de Verdun, 
enfin quelques seigneuries de moindre importance sont successive¬ 
ment passés en revue par l’auteur dans les dix-sept chapitres de sa 
brochure; il a même poursuivi l’histoire du pays jusqu’à nos jours. 
Mais pourquoi n’a-t-il rien dit du comté de Vaudémont? 

Laissant de côté tout ce qui regarde les institutions politiques, la 
littérature, les arts, la vie économique et sociale, M. Kaufmann s’est 
volontairement renfermé dans l’exposé des faits les plus importants. 
On peut regretter que l’auteur ait été un peu avare d’appréciations 
générales, de vues d’ensemble, qu’il ait omis certains événements, 

(1) Kavfmaiin (coloQel), Vebv loûvùiiiâdte Ge»chieht« und Oe$ehûhtêchreibung. 
Metz, P. MoUer, 1911, toL ia-8 de 111 p. 

(2) Od trouvera, aux pages 89-111 du livre, le récit des difficultés qu’a eues le 
colonel Kaufmann avec la Société d’Histoire de Metz, et les réponses qu’il fait aux 
critiques adressées à son grand travail par les membres de la commission de lecture 
de cette société. Nous n’avons pas, bien entendu, à prendre parti dans le débat. 
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enfin qu’il ait laissé échapper des erreurs de faits ou de dates, tout au 
moins des coquilles typographiques, qu’une lecture plus attentive des 
épreuves lui aurait permis d’éviter. 

Parmi les erreurs, signalons : p. 15, 1. 25, Conrad le Rouge appelé 
Otton; p. 21,1. 16 et 21, le fils de Gérard d’Alsace appelé, par erreur, 
Frédéric (Ferry), alors qu’à la ligne 24 de la même page il reçoit son 
yéritable nom de Thierry; p. 21,1. 11, Gand pour Grand; p. 22,1. 34, 
Ferry IV n’est pas mort à Cassel en 1328, mais seulement l’année 
suivante; p. 24,1. 23, Maasmûnster (Masevaux) pour Moyenmoutier; 
p. 25,1. 7, Ligny n’est pas en Champagne; p. 25, avant-dernière ligne, 
ce n'est pas en 1281, mais en 1296 que Henri III, comte.de Bar, a 
été vaincu et fait prisonnier par le connétable de Champagne; p. 29, 
1.17, ce n’est pas le protestantisme, mais le catholicisme qu’a embrassé 
Henri IV en 1593; p. 29, 1. 11, le traité des Pyrénées est de 1659 et 
non de 1664; p. 30,1.4,c’est en 1729, et non en 1709,que François III 
a succédé à son père Léopold, et en 1736, non en 1756, qu’il a épousé 
Marie-Thérèse; en 1745, il a été élu « empereur », « empereur romain », 
mais non <r empereur allemand »; p. 33,1. 2-3, il faut, quand on parle 
des gens du dixième siècle, leur attribuer non point une « inclination 
vers la France », mais bien un attachement à la dynastie carolin¬ 
gienne, ce qui est tout différent; p. 44, 1. 10-11, Void, Liverdun et 
Vicherey étaient des seigneuries et non des comtés; p. 45, 1. 2-4, ce 
n'est qu’une partie des droits comtaux qu’Henri I«f a octroyée à 
saint Gauzlin en 928; p. 55, 1. 21, Charles Martel est à tort qualifié 
de roi; p. 58, avant-dernière ligne, l’épiscopat du cardinal Louis de 
Bar à Verdun se termine en 1430 et non en 1471; p. 66, 1. 27, lire 
1871 au lieu de 1671, etc. 

Ajoutons que le colonel Kaufmann n’a pas signalé l’importance 
qu’avaient eue pour la région lorraine la querelle des Investitures 
et le grand Interrègne, la première en affaiblissant le pouvoir ducal, 
le second en relâchant les liens qui unissaient à l’Empire les princi¬ 
pautés lotharingiennes. 

Malgré ses imperfections et ses lacunes, le livre du colonel Kauf¬ 
mann offre un réel intérêt, et les Lorrains sauront gré à l’auteur des 
éloges qu’en plusieurs endroits de son livre il adresse à leur modération, 
â leur bon sens et à leur respect de la légalité. 

§ 2. Guerre) armée. — M. Félix-Bouvier examine, à l’occasion du 
livre de M. Alfred Duquet sur Frœschwiller, l’importance de la chaîne 
des Vosges en tant que ligne de défense (1). Après avoir brièvement 

(1) FÉLix-BouviEa, La Ligne des Vosges (P L P M 1910, p, 449-459). 




Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



GÉNÉRALITÉS HISTORIQUES ET TRAVAUX DIVERS 2i 

rappelé les campagnes de 1635, 1636, 1638, 1674, 1675, 1813, 1814 
et 1870, il rapporte l’opinion de quelques-uns des historiens de la 
dernière guerre franco-allemande sur le rôle qu’auraient alors pu jouer 
les Vosges, et il donne la sienne propre, qui est que la chaîne vosgienne 
n’offre qu’une valeur défensive médiocre et qu’elle est surtout favo^ 
rable à une guerre de partisans. Comment M. Félix-Bouvier a-t-il pu 
(p. 251,1. 21-22) faire du duc d’Angoulême, le bâtard de Charles IX, 
un lieutenant de Charles IV? — Du livre écrit par le capitaine Oré (1) 
nous ne retiendrons qu’un chapitre, celui qui est consacré à Fischer. 
Ce dernier, né dans la Lorraine allemande et d’abord domestique 
d’un officier, créa, pendant la guerre de la Succession d’Autriche, une 
compagnie de 500 hommes de troupes légères, dénommée chasseurs 
de Fischer. Les services que rendit Fischer soit durant la guerre de 
la Succession d’Autriche, soit pendant celle de Sept ans, lui permirent 
de s’élever jusqu’au grade de brigadier. Lorsqu’il mourut en 1761, 
il avait dû céder au marquis de Conflans le commandement de ses 
chasseurs. La basse extraction de Fischer lui avait attiré de la part 
de plusieurs officiers nobles une hostilité persistante. On regrette que 
le capitaine Oré n’ait indiqué que très brièvement les sources manus¬ 
crites ou les ouvrages imprimés dans lesquels il avait puisé les maté¬ 
riaux de son travail. 

§ 3. Religion, clergé. — L’important travail commencé par M. l’abbé 
Robinet (2) a été continué et mené à bonne fîn par M. l’abbé Cillant (3) : 
nous avons maintenant en quatre volumes le pouillé du diocèse actuel 
de Verdun. M. l’abbé Cillant a suivi le même plan que son prédéces¬ 
seur, étudiant, pour chaque archiprêtré, les doyennés qui le compo¬ 
sent, et prenant, dans chacun de ceux-ci, les paroisses l’une après 
l’autre. Les deux auteurs ont, en général, suivi l’ordre alphabétique; 
toutefois, c’est par l’archiprêtré de Verdun, puisque Verdun est la 
résidence de l’évêque, que l’abbé Robinet avait commencé; lui et 
l’abbé Cillant ont procédé de même à l’égard des chefs-lieux d’archi- 
prêtrés et de doyennés. A propos de chaque localité, MM. Robinet pt 
Cillant donnent des indications très nombreuses se rapportant à sa 

(1) Oké (capitaine). Fischer et FOrigine des chasseurs. Nancy, Berger-Levrault, 
1911, Tol. in-8 de 110 p. 

(2) Nous avons rendu compte dans les A E, t. 111 (18S9), p. 608, du tome I du 
PouüU du discise de Verdun, dû à M. l’abbé Robinet. 

(3) Cillant (abbé), Pouiilè du diocèse de Verdun, t. II, III et IV, Verdun, L. Lau¬ 
rent flls, 3 vol. in-8 de viu-TSO, vi-835, iv-498*79 p. et 1 carte ecclésiastique du 
département de la Meuse en 1790, par l’abbé Ainond. 
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population et à sa situation temporelle (anciens noms, etc.) aussi bien 
qu’à sa condition ecclésiastique, dans le présent et dans le passé. A 
la Un du tome IV, M. l’abbé Cillant a publié, avec pagination spé> 
fiiale, des pièces justiGcatives concernant l’époque révolutionnaire, 
ainsi qu’un appendice relatif à la période qui va de 1791 à 1823, 
année du rétablissement de l’évêché de Verdun. L’ouvrage se termine 
par un index général alphabétique des paroisses, annexes et autres 
établissements religieux contenus dans les quatre volumes. Enfin, 
M. l’abbé Aimond, le savant auteur des Relations de la France et du 
Verdunois de 1270 à 1552, a joint au tome IV une bonne carte dé« 
taillée, où sont distingués, à l’aide de couleurs différentes, les mor* 
ceaux, empruntés à six diocèses, qui sont entrés en 1790 dans la 
composition du département de la Meuse et du nouveau diocèse de 
Verdun. En résumé, très bon travail, répertoire qui rendra d’inappré* 
ciables services à tous les lotharingistes. Quand en aura-t-on de 
pareils pour les autres diocèses lorrains? 

S d. Instmetion publique. — M. Errard relève les noms de huit 
maîtres d’école de Vittarville, depuis E. Guillemin (1675) jusqu’à 
Pierre Ck)lson (1837-1852), avec la reproduction intégrale ou partielle 
des baux que ceux-ci avaient passés avec la paroisse (1). On sait 
qu’autrefois le maître d’école remplissait en outre les fonctions de 
chantre. 

§ 6. Droit) légid ttion. — Après avoir défini les termes de « coutumes » 
et d’« usages locaux », M. L. Richard détermine quels sont les pays 
qui ont contribué à former le département actuel de la Lorraine dans 
le Reichsland; il recherche l’époque à laquelle les coutumes de ces 
divers territoires ont été rédigées, il indique enfin les éditions qui 
en ont été données (2). Si la Révolution ou plutôt l’Empire substi¬ 
tuèrent aux coutumes variées un droit civil unique, applicable à 
l’ensemble du territoire français, ils laissèrent toutefois subsister en 
bien des matières les usages locaux. Enfin, depuis 1871, l’Allemagne 
s’est donné, elle aussi, un droit civil, qui a remplacé en Alsace-Lor¬ 
raine celui de Napoléon Pourtant, à côté du droit nouveau, qui 
a force de loi dans tout l’Empire allemand, il existe d’une part la 
législation particulière a chacun des États qui le composent, d’autre 

(1) Errard (P.), Les Maîtres d’école de VittarviUe avant la loi de 1833 (B S N H 
1909, p. 42-Sl). 

(2) Richard (L.), Coutumes, usages locaux und. modernes Reckt (A S A L 1909, 
1^* partie, p. 164-229). 
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part les usages locaux. Le travail de M. Richard se lermiue par le 
catalogue des communes, hameaux et fermes de la Lorraine annexée, 
avec l’indication pour chacun d’eux de l’arrondissement et du canton 
dont il fait aujourd’hui partie, de la coutume qui le régissait avant 
1789, et des ouvrages, anciens ou modernes, qui nous fournissent des 
renseignements sur sa situation juridique. Cette étude, faite avec^ 
beaucoup de soin et de méthode, est accompagnée d’une bonne carte 
où les ressorts des diverses coutumes sont distingués les uns des 
autres par des signes conventionnels. 

$ Industrie. — M. Aubertin a eu l’heureuse idée de compléter son 
précédent travail sur la tannerie à Metz par une notice consacrée 
à la cordonnerie (1). C’est moins une histoire qu’une reproduction de 
documents relatifs à cette industrie, reliés par des observations et 
des commentaires. L’auteur a poursuivi son travail jusqu’à nos jours 
et y a joint des gravures, qui nous montrent des types de chaussures 
anciennes et des vues d’ateliers modernes. Comment M. Aubertin 
ignore't'il l’étymologie réelle du mot cordonnier (cordouannier, de 
cordouan, cuir), et donne-t-il comme possible l’explication fantai¬ 
siste: cors-donniés ? 

§ 7. OénéalogieS) histoire des familles. — Allons-nous revoir les 
temps des de Rosières et des J. Vignier? On serait tenté de le croire en 
lisant le travail qu’a publié M. S. Weiss, ministre plénipotentiaire, 
sur la maison souveraine de Bar (2). 11 se compose de seize pages de 
texte et d’un tableau généalogique extrêmement détaillé. Le but de 
cette étude est de rattacher, par les femmes, les Collin (de Civry), 
dont un membre avait épousé une fille naturelle du dernier duc de 
Brunswick, à la famille de Pierrefort, branche cadette de la maison 
de Bar. Il s’en faut, quoique M. Weiss ait reproduit dans sa brochure 
quelques documents originaux, que l’on y trouve la preuve de ce 
qu’il avance dans le tableau généalogique. Du reste, l’auteur cite, mais 
sans dire où il les a lus, des documents faux ou très suspects; par 
exemple, quel est ce rescrit impérial par lequel Otton aurait, en 
965, établi l’hérédité de la dignité ducale en Haute-Lorraine au 
profit de la maison de Bar? M. Weiss nous rendrmt un réel service 
en nous signalant les archives où se trouve le document en question. 

(1) Aubbktin (J.-P.), La Cordonnerie à Mêtz (A 190S-1909, p. 31S-346 et 401-453, 
avec grav.). 

(2) Weiss (S.), Tableau généalogique de la maison souveraine de Bar, Paris, H. Mi¬ 
gnard, 1910, br. in‘4 de 16 p., avec 1 tableau généalogique. 
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En somme, travail tendancieux, dépourvu de valeur historique, et 
qui ne mérite pas que l’on en relève les nombreuses erreurs. — Le 
feld-maréchal-lieutenant autrichien Fr. von Bockenheim a publié à 
Vienne une courte étude généalogique sur sa famille (1), qui s’établit 
dans la Lorraine allemande au début du seizième siècle et fut anoblie 
en 1624. Une branche des Bockenheim, celle à laquelle appartient le 
feld>maréchal, quitta la Lorraine vers le milieu du dix-septième siècle 
et vint s’établir dans l’électorat de Mayence, d’où elle partit pour 
l’Autriche en 1770. — M. Fourier de Bacourt étudie les origines et 
fait l’histoire de la famille Drouin ou de Rouyn (2). dont un membre, 
Claude, vint vers 1458 se fîxer à Bar-le-Duc. Les Drouin ou de Rouyn 
se sont perpétués dans le pays jusqu’à nos jours. — M. L. Germain 
cherche à expliquer comment plusieurs branches de la famille de Mussey 
portaient des armoiries différentes (3). Un Mussey fut anobli régu¬ 
lièrement au seizième siècle, et les autres usurpèrent plus tard des 
armoiries. — M. l’abbé Chatton, après avoir parlé de l’origine, des 
transformations et de la ruine du château de Valhey (4), recherche 
quels ont été, du seizième au dix-septième siècle, les seigneurs de ce 
manoir; d’abord aux d’Einville, il passa au seizième siècle, par un 
mariage, dans la maison des Porcelets de Maillane, dont le dernier 
représentant fut l’évêque deToul, Jean (1607-1626). — M.L. Germain 
discute l’authenticité d’une anecdote rapportée par Lionnois, l’his¬ 
torien de Nancy, et d’après laquelle im membre de la famille de Tillon 
aurait prétendu avoir le droit d’aller à l’adoration de la Sainte-Croix 
immédiatement après le duc Léopold et avant la duchesse (5). Pour 
M. Germain, il y a une connexion entre cette anecdote, qui lui parait 
sinon dénuée de fondement, tout au moins très suspecte, et la légende 
qui veut qu’un Tillon ait aidé Ferri III à sortir de la tour de Maxé- 
ville. L’on sait que l’emprisonnement de ce duc lorrain doit être re¬ 
légué dans le domaine des fables. — Le baron de Dumast donne 
quelques renseignements sur plusieurs membres des deux branches 


(1) Bockenheim (Fr. von), Gtnealogiêche Noii%en zur Gezchichte der Famüie 
Bockenheimer von Bockenheim, Wien, 1910, vol. in-8 de 25 p., avec 1 tableau généalo» 
gique. 

(2) Fourier de Bacourt (comte). Les Drouin dits de Rouyn (B 8 L B 1911, 
p. xx*xxxii). 

(3) Germain (L.), Sur les branches diverses de la famille de Mussey ayant porté 
des armoiries différentes (B S N H 1909, p. 36-41). 

(4) Chatton (abbé Ed.), La Famille des Porcelets de Maillane; le château et la 
paroisse de Valhey (B S A L 1910, p. 220-230). 

(5) Germain (L.), La Légende de la famille de Tillon (B S A L 1911, p. 103). 
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de la famille Vyart, ayant vécu au dix-huitième et au dix-neuvième 
siècles (1). 

§ 8. Biographies. — Le Dictionnaire biographique illustré de Meurthe- 
et'Moseüe (2) rendra des services, nous le reconnaissons volontiers, 
mais on y sent un peu trop l’absence de direction; il eût fallu quel¬ 
qu’un d’autorisé, d’abord pour déterminer les noms de tous ceux qui 
devaient figurer dans ce Dictionnaire, puis pour proportionner la 
longueur des notices à l’importance des personnages. Rien qu’en 
feuilletant l’ouvrage, on s’aperçoit tout de suite que les contempo¬ 
rains y occupent ime très grande place; si l’on y regarde de plus près, 
de très regrettables lacunes sautent pour ainsi dire aux yeux. D’une 
façon générale, le Dictionnaire ignore les personnages nés durant le 
Moyen Age dans les pays qui forment aujourd’hui le département 
de Meurthe-et-Moselle ; le seizième, le dix-septième et le dix-huitième 
siècles sont un peu plus favorisés; quant au dix-neuvième, bien des 
gens trouveront peut-être qu'on lui a fait la part trop belle, ou pour 
mieux dire qu’il se l’est faite trop belle; les morts ne disposent, en 
effet, d’aucun moyen pour défendre leurs droits méconnus. 

§ 9. Histoire des loealitès, seigneuries, ehfiteaox, évêchés, 
abbayes. — Le petit village d’Apach, situé dans la Lorraine alle¬ 
mande, sur les bords de la Moselle, près de Sierck, a possédé une forge, 
qui a fonctionné pendant le dix-septième siècle et la première moitié 
du dix-huitième. Si le pays lui-même fournissait le bois nécessaire, 
la plus grande partie du minerai provenait de Moyeuvre. Après avoir 
expliqué la situation d’Apach, indiqué à quelles circonscriptions, ad¬ 
ministratives ou religieuses, ce village a été rattaché dans le passé 
et le présent, M. Florange (3) expose brièvement comment on tra¬ 
vaillait dans les forges avant le dix-neuvième siècle. Puis il fait l’his¬ 
toire même de la forge qui, créée par M. de Bettainvillers, resta un 
certain temps dans la famille du fondateur, puis passa successivement 
à différents propriétaires. 11 semble qu’aucun des maîtres de la forge 
d’Apach ne se soit enrichi, et, comme le dit justement M. Florange, 

(1) Du HAST (baron de}^ Note^ complémentaires sur la famille Vyart de Bar-le^Due 
(B S L B 1909, p. xv^xx). 

(2) Dictionnaire biographique iUuetri de Meurthe^eu Moselle. Paris, E. FlammarioD 
et R. Wagner, 1910, vol. in-12 de vu-743 p, 

(3} Florange (J.), Aperçu historique sur Apaeh et ses forges. Paris, J. Florange 
1910, br. in-8 de 68 p., avec planches hors texte et dans le texte. 
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la législation vicieuse, les procédés routiniers et l’incompétence aotoire 
de ceux qui dirigèrent l’entreprise, sont les princijpales causes des dé¬ 
boires que ceux-ci eurent à subir. On peut y ajouter aussi les guerres 
qui, au dix-septième siècle et au début du dix-huitième, ont désolé le 
pays. Nous trouvons ensuite dans le travail de M. Florange des ren¬ 
seignements généalogiques sur les familles de Bettainvillers et Fran- 
cin, qui furent propriétaires, soit de la forge d’Apach, soit des terrains 
sur lesquels elle avait été construite. M. Florange fait ensuite con¬ 
naître les noms des admodiateurs-fermiers, des facteurs et de quel¬ 
ques-uns des ouvriers de la forge. Enfin le travail se termine par 
une étude sur le château d’Apach, qui a été construit vers le milieu 
du seizième siècle, et sur quelques-uns des propriétaires de ce châ¬ 
teau. Une vue d’ensemble d’Apach et quelques gravures dans le texte 
complètent l’étude, très documentée et tr^ soignée, de M. Florange. 

M. l’abbé Olivier, continuant son travail sur Bains-les-Bains (1), 
nous donne la fin du livre II. Les huit derniers chapitres de ce livre 
traitent respectivement de la justice, de la communauté, de la pa¬ 
roisse, de la chapelle de Notre-Dame de la Brosse, de l’agriculture 
et des forêts, de l’industrie, des eaux thermales, de la généalogie de 
quelques familles et du mouvement de la population de 1652 à 1815. 
Les chapitres les plus intéressants sont peut-être ceux qui concernent 
les eaux thermales, l’agriculture et l’industrie; l’abbé Olivier a dû 
constater (p. 110 et suiv.), d’après les documents du temps, la situa¬ 
tion misérable des gens de Bains à la fin de l’ancien régime. De bonne 
heure, dès le quatorzième siècle. Bains avait possédé deux papeteries, 
fondées par un Piémontais; elles cessèrent de marcher au dix-hui¬ 
tième siècle. Plus tard des forges, enfin au dix-huitième siècle une 
manufacture royale de fer-blanc, encore existante mais transformée, 
furent établies dans la petite ville. Si les eaux de Bains furent connues 
par les Romains, si l’on continua d’y recourir au Moyen Age, elles ne 
recommencèrent à être utilisées, de façon sérieuse, que sous le règne 
de Léopold. Depuis lors, de nombreux baigneurs vont, chaque année, 
leur demander la guérison ou du moins l’amélioration .de leur état. 
On estimera peut-être un peu longues les pages consacrées à quel¬ 
ques-unes des anciennes familles de Bains. M. l’abbé Olivier publie 
ensuite la première partie du livre III, qui traite de la période révolu¬ 
tionnaire. Cette partie s’arrête à la Constitution de l’an III (1795); 
on y trouve d’abondants détails sur la nouvelle organisation admi- 


(1) Olivier (abbé C.), Bains-les-Bains (suite) (A S E V 1910, p. 1-448). Sur la 
monographie de M. Tabbé Olivier^ voir la B L de 1910, p. 22 et 40. 
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nistrative, sur les premières municipalités de Bains, sur la vente 
des biens nationaux et sur les affaires religieuses ; celles-ci ont, comme 
de juste, retenu longuement l’attention de l’auteur, qui leur consacre 
cinq chapitres sur dix. Nous regrettons que l’abbé Olivier n’ait pas 
abordé ce sujet délicat avec plus de sérénité et d’impartialité. Il ne 
semble pas, non plus, que l’auteur connaisse les travaux les plus 
récents dont la Révolution a été l’objet. Il a d’ailleurs pris le soin, 
et nous l’en félicitons, de traduire en calendrier grégorien les dates 
du calendrier révolutionnaire. Malgré les réserves que nous avons dû 
faire, le travail très documenté de l’abbé Olivier est fort intéressant; 
quand il sera terminé. Bains sera doté d’une monographie comme en 
possèdent peu de petites villes. 

Dans une étude faite d’après les documents d’archives, M. Fourier 
de Bacourt décrit l’organisation de Bar-le-Duc avant 1629 (1). Con¬ 
trairement à ce qui a été dit quelquefois, la charte accordée en août 
1234 par le comte de Bar, Henri II, à sa capitale, est loin d’être une 
charte d’affranchissement, et Bar-Ie-Duc se trouva, au point de vue 
du régime municipal, moins privilégié que des bourgades ou de sim¬ 
ples villages du comté. Au treizième siècle, peut-être encore au qua¬ 
torzième et même au quinzième, le maire et les échevins chargés 
d’administrer Bar-le-Duc étaient désignés par le comte lui-même, 
plus tard par le duc; nous avons la certitude qu’au seizième siècle 
c’est l’assemblée générale des Barrisiens qui élit le maire et ses deux 
collaborateurs, le syndic et le receveur. Vers la fin du seizième siècle, 
les habitants de Bar essayèrent de se donner un conseil municipal; 
l’opposition du duc Charles 111 empêcha cette tentative d’aboutir. 
Ce qui retarda surtout l’établissement d’une municipalité élue à 
Bar-le-Duc, ce fut l’opposition d’intérêts entre les haj3itants de la 
ville haute, pourvus d’importants privilèges, et leurs concitoyens de 
la ville basse, moins favorisés qu’eux. Enfin, en 1629, par lettres 
patentes du 10 août, Charles IV établit à Bar-le-Duc un conseil de 
ville, qui comprenait un maire, un procureur syndic, un receveur, 
deux conseillers clercs, deux nobles et sept membres du Tiers État. 
Les membres du conseil étaient élus, à la pluralité des voix, par l’as¬ 
semblée générale des habitants; le maire devait être choisi alterna¬ 
tivement dans la ville haute et dans la ville basse. — Le prieuré de 
Bonneval et les ermitages de Chèvreroche se trouvaient sur le terri¬ 
toire de la commune de Thuillières (Vosges, arrondissement de Mire- 


(1) Fourier de Bacourt (comte)^ VAncien régime municipal à Bar-le-Duc aidant 
la création de Vhâtel de cille en 1629 (M S L B 1909, p. 19-40). 
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court, canton de Vittel). Un prieuré fut fondé à Bonneval, à la fin du 
onzième siècle, parWichard, frère du fondateur d’Hérival. C’est ainsi 
que le prieuré de Ronneval se trouva rattaché à celui d’Hérival et 
forma avec lui, et avec Aubiey, une petite congrégation d’ermites de 
Saint*Augustin. De Bonneval partirent des ermites qui s’installèrent 
à Chèvreroche : ce fut Notre-Dame de Consolation. Le travail que 
M. l’abbé Idoujc consacre à Bonneval et à Chèvreroche (1) est basé 
sur une étude attentive de la topographie du pays, sur des documents, 
d’archives inédits ou imprimés; enfin l’auteur a lu les travaux anciens 
et quelques-uns des travaux contemporains qui pouvaient lui fournir 
des renseignements. Toutefois, on ne peut s’empêcher de trouver que 
M. l’abbé Idoux s’est trop étendu sur un sujet en somme assez mince, 
et que c’est vraiment beaucoup de cent pages pour raconter l’histoire 
de Bonneval et de Chèvreroche. — M. Houzelle consacre une longue 
monographie au village de Brouenne (Meuse, Montmédy), faite avec 
soin et méthode (2); il étudie la géographie de la localité, fait l’his¬ 
toire de Brouenne, qui fut en 1247 affranchi à la loi de Baumont, 
puis celle de la seigneurie et des seigneurs, parle ensuite de l’instruc¬ 
tion primaire, de l’église et de la cure, des annexes, des lieux-dits, 
classés méthodiquement, du château et des seigneurs de Bronel, du 
château et des seigneurs de Gincry. M. Houzelle a poursuivi son étude 
en tous sens jusqu’à nos jours. Nombreux sont les documents dont 
s’est servi l’auteur, qui a discuté et réfuté certaines assertions de 
Jeantin. Enfin, des tableaux généalogiques complètent utilement ce 
travail. —M. Houzelle avait reproduit (p. 15-16) le texte de la charte 
d’affranchissement de Brouenne. D’après M. Léon Germain, il faut 
lire dans ce document « Bertrand » de Brouenne, au lieu de « Thié- 
bauld » de Brouenne (3). — 11 y a dans l’étude de M. Lehuraux sur 
Doulcon (Meuse, Montmédy, Dun), des renseignements intéressants, 
particulièrement en ce qui touche les temps modernes ou la période 
contemporaine (4). Mais, à l’égard du Moyen Age, le travail n’a au¬ 
cune valeur; M. Lehuraux ignore l’étude de Longnon sur le pagus 
Dulcomensis, et il croit encore à l’authenticité de la Chronique de 
l’abbé de Signy. 


(1) Idoux (abbé). Le Prituré de Bonneval et les ermitages de Ckèvreroclte (M S A L 
1910, p. 107-210). 

(2) Houzelle (F.), Brouenne (B S N M 1906, p. 1*151). 

(3) Germain de Haioy (L.), Observations sur la charte <faffranchissement de 
Brouenne (B S N M 1908, p. 24*27). 

(4) Lehuraux (P.), Compte rendu historique de rezeursion à Doulcon et aux drUz 
CUry (B S N M 1009, p. 52-70). 
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La monographie de Matlaincourt (Vosges, Mirecourt), de M. Fabbé 
F. Bonnard (1), est faite avec soin, d’après les documents des archives 
communales, des archives départementales des Vosges et de Meurthe- 
et-Moselle, et des Archives nationales; en outre. Fauteur est au cou¬ 
rant des derniers travaux de l’érudition contemporaine. Si Mattain- 
court a eu autrefois quelque importance grâce à l’industrie drapière, 
si, plus tard, celle de la dentelle s’y est développée, c’est en défini¬ 
tive à saint Pierre Fourier que cette localité doit la notoriété dont 
elle jouit encore aujourd’hui; le saint fut pendant près de quarante 
ans curé de Mattaincourt, et ses restes mortels y reposent encore 
dans l’église paroissiale. On comprend donc que, dans son travail, 
Fabbé Bonnard ait donné une grande place à saint Pierre Fourier. 
Le livre de Fabbé Bonnard fournit une réponse à toutes les questions 
que Fon pourrait se poser au sujet de Mattaincourt; Fauteur part des 
origines les plus lointaines pour arriver jusqu’à notre époque. D’abord 
vilUge agricole, Mattaincourt devint, probablement au seizième siècle, 
une ville industrielle et commerçante; ce fut l’époque de sa plus 
grande prospérité et de son plus grand développement, la population 
de Mattaincourt ayant alors atteint et même dépassé deux mille 
âmes. Toutefois, la situation morale ne s’était pas améliorée avec 
l’état matériel, et la ferveur religieuse de la population s’était attiédie 
au point que Mattaincourt avait reçu le surnom de « petite Genève ». 
Il fallut tout le zèle apostolique et toutes les vertus chrétiennes de 
saint Pierre Fourier pour porter remède à ce fâcheux état de choses. 
Le corps de saint Pierre Fourier aurait dû être enterré à Pont-à- 
Mousson, mais, lorsque le cercueil, venant de Gray, passa par Mat¬ 
taincourt, les habitants s’opposèrent à ce qu’il allât plus loin, et, 
malgré la résistance des chanoines réguliers de Notre-Sauveur, ils 
ûnirent par avoir gain de cause. Les procès entre les chanoines et les 
habitants de'Mattaincourt, les fêtes de la béatification au dix-hui- 
tième siècle, le culte du saint depuis cette époque, les fêtes de la cano¬ 
nisation à la fin du dix-neuvième siècle tiennent, comme de juste, 
une très grande place dans le livre de M. Fabbé Bonnard. On trouve, 
en outre, toutes sortes d’autres renseignements sur la situation maté¬ 
rielle de Mattaincourt, sur l’enseignement, sur la construction et la 
reconstruction de l’hôpital, de l’hospice, de l’église, du couvent des 
religieuses de Notre-Dame, sur l’époque révolutionnaire, sur l’œuvre 
accomplie au dix-neuvième siècle par un grand bâtisseur, Fabbé 


(1) Bonnard (F.)^ Histoire du oillage de Matlaincourt en Lorraine* Paris^ Â. Picard 
et fÜs, vol. in-S de xv*237 p. 
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Hadol, curé de Mattaincourt, qui Ht dans sa commune ce que 
Trouillet fera plus tard à Lunéville et à Nancy. On regrettera 
toutefois certaines vivacités de langage à propos d’événements récents ; 
le mécontentement de l’abbé Bonnard peut être légitime, mais mieux 
eût valu qu’il ne se manifestât pas dans un ouvrage d’histoire. 

Ce n’est pas une œuvre d’érudition que l’étude consacrée à Lorry- 
Mardigny, autrefois Devant-le-Pont (Lorraine, Metz, Vemy), par 
M. A. T. (1). Après une description assez précise de l’église romane 
de Lorry, une beaucoup plus courte de celle de Mardigny, l’auteur 
s'occupe de la seigneurie, énumère les fiefs, les arrière-fiefs, les droits 
du seigneur, les seigneurs depuis le treizième siècle, quelques-uns des 
propriétaires anciens de Lorry et continue par quelques détails his¬ 
toriques. Une pièce de vers termine l’étude de M. A. T. Quelques 
planches, en particulier diverses vues de l’église de Lorry, illustrent 
ce travail sans prétention et de lecture facile. — Bien qu’à plus d’un 
égard le travail du colonel Parnajon sur la place de Metz (2) ait 
vieilli — il a été écrit en 1846 — on le lira encore avec intérêt. L’auteur 
se trompe certainement, des fouilles récentes l’ont prouvé, en niant 
l’existence de fortifications autour de Metz à l’époque romaine; mais 
il a peut-être raison de soutenir qu’au onzième ou au douzième siècle, 
la ville fut pourvue d’une nouvelle enceinte défensive, qui existait 
encore au temps de Charles-Quint. La description de cette enceinte 
occupe une bonne partie du travail du colonel Parnajon, qui s’arrête 
justement en 1552. — La porte Saint-Thiébault de Metz, que les 
Allemands ont détruite en 1909, a trouvé un historien en M. Fleur (3). 
Appelée jadis « porte aux arènes », parce qu’on y passait pour se 
rendre à l’ancien amphithéâtre, elle devint au douzième siècle la 
porte Saint-Thiébault, du nom d’une collégiale fondée vers 1160 par 
l’évêque Étienne de Bar. Puis M. Fleur relate les divers événements 
auxquels cette porte fut mêlée, énumère les personnages illustres qui 
la franchirent, les travaux dont elle fut l’objet dans le cours des âges. 
— M. J.-J. Barbé (Jean-Julien) a rédigé un dictionnaire de tous les 
hôtels, hôtelleries, auberges et cabarets qui ont existé à Metz du 
quinzième au dix-neuvième siècle (4). Ces établissements sont rangés 
dans l’ordre alphabétique de leurs enseignes et, pour chacun d’eux, 

(1) A. Lorry Mordigny (A 1908-1909^ p. 187«2i0 avec pL). 

(2) PAftNA^oif {lieutenant-colonel)^ Mémeirt kUtorifue gur la ptaeo de Meu (A t908- 
1909» p. 97-128» avec des planches et 1 plan). 

(3) FiBua (B.)» La porte Saint-Thiébault à Metz (A 1908-1909» p. 294-314 avec pl.}. 

(4) BasiS La Vie^a hSteUeria meaina. Metz, imprimerie lorraine, 

1909, br. in-8 de 55 p. (Extrait des M A M). 
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M. Barbé indique, quand il le peut, les noms des propriétaires suc* 
cessifs; il relate aussi tous les souvenirs que rappellent ces maisons, 
passages de grands personnages ou procès intentés aux hôteliers. 
On remarque qu’il existait à Metz, au dix-huitième siècle, des hôtels 
ayant pour enseigne, l’un, « A l’Empereur », un autre, t A la Croix 
de Lorraine », un troisième « A la Croix de Hongrie »; la seule enseigne 
vraiment originale à signaler est ; « La monnaie fait tout ». François 
Pilâtre de Rozier, l’aéronaute, naquit en 1734 à l’hôtel du <c Pavillon 
Royal », que son père tenait alors. — A Metz, les enseignes des com¬ 
merçants étaient rarement sculptées, nous apprend M. Maujean (1); 
« elles conûstaient en une plaque de bois ou de métal, sur laquelle 
le sujet était représenté, en peinture ou autrement ». Placées à dix 
ou douze pieds du sol, au niveau du premier étage, elles pendaient 
à l’extrémité d’une barre de fer horizontale scellée dans le mur. 
M. Maujean étudie les enseignes messines avant le dix-huitième 
siècle, puis celles du dix-huitième siècle, indiquant, par professions, 
les principales. Il relève, en finissant, la disparition progressive des 
vieilles enseignes, qu’ont remplacées les annonces et les affiches. 

L’ancien chef-lieu du bailliage des Vosges, que les industries de la 
dentelle et de la lutherie ont rendu célèbre, a trouvé en M. Fr. Clas- 
quin, l’un de ses enfants, l’historien de ses vues et de ses monu¬ 
ments (2). En lisant le livre de M. Clasquin, je songeais aux articles 
que le regretté W. Konarski a consacrés au vieux Bar. M. Clasquin 
a consulté, lui aussi, de nombreux documents, plans, pièces d’ar¬ 
chives, ouvrages imprimés ; mais, pas plus que Konarski, M. Clasquin 
ne s’astreint à suivre les méthodes rigoureuses de l’histoire; les digres¬ 
sions, les souvenirs personnels émaillent sa prose; il écrit d’un style 
alerte et pittoresque; on est touché, enfin, de l’affection profonde 
qu’il témoigne à sa ville natale; tant de gens aujourd’hui n’ont qu’in- 
différence ou dédain pour leur petite patrie qu’on est heureux d’en 
rencontrer qui l’aiment d’une tendresse filiale. M. Clasquin n’a pas 
prétendu faire une histoire proprement dite de Mirecourt, cette tâche 
ayant déjà été accomplie par Comebois, par M. Laprévote, par M. Ch. 
Guyot, par Fabbé Zamaron. C’est à la topographie et à l’odographie 
ancienne et moderne de Mirecourt, aux monuments publics, aux 
anciennes maisons que l’auteur consacre son travail. Des cinq cha¬ 
pitres dont se compose le livre, le premier donne un aperçu d’his- 

(1) Mau^iau (L.), VieiUes enê€igne$ messines. imprimerie l^aioe^ 1909, 

br. in'8 de 4$ p. (Extrait des M A M). 

(Z) CtASQtJiH (Fr.), Mirecourt. Tempe paeeée. Tempe présente. Nancy, Berger- 
Leyrault, 1911, vol. gr. in«8 de viii-293 p. avec pl. hors texte et dans le texte. 
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toire topographique et monumeutale de Mirecourt, le deuxième une 
analyse des plans et documents anciens, le troisième des relevés, 
reconstitutions et monographies, le quatrième les plans des quartiers, 
le cinquième la nomenclature alphabétique des places, rues, avenues, 
faubourgs, etc., des notes sur différentes vues, la bibliographie, enfla 
quelques pièces justificatives. Le plus intéressant de tous ces cha¬ 
pitres et le plus étendu est le troisième : les fortifications de Mire- 
court, les portes, les édifices publics, les maisons religieuses, les hôtels 
particuliers, les hôpitaux, les maisons d’instruction, les statues, etc., 
y sont décrits en détail et l’histoire en est exposée depuis leur créa¬ 
tion jusqu’à nos jours. Il n’y a pas moins de quarante planches hors 
texte pour illustrer ce beau volume; la plupart reproduisent des 
gravures ou des plans anciens, quelques autres, dues à l’imagination 
de M. Clasquin, représentent l’c^pect que pouvaient avoir à diffé¬ 
rentes époques certains quartiers de Mirecourt. L’ouvrage se termine 
par la table des illustrations et par la table des matières (1), 

On ne rappellera jamais trop le souvenir de La Mothe. M. E. de 
Metz-Noblat a bien fait de résumer, en quelques pages, l’histoire de 
la vieille forteresse (2), en insistant, comme de juste, sur les sièges 
que la ville eut à subir en 1634, 1642-1643 et 1645. Deux plans de 
La Mothe, une vue cavalière et un fac-similé de la dernière délibéra¬ 
tion de la communauté illustrent le travail de M. de Metz-Noblat. — 
M. Maujean, à qui nous devons une monographie de Rombas (Lorraine, 
Metz) (3), est l’un des bons travailleurs de la Lorraine annexée, pourvu 
d’esprit critique, sachant lire et mettre en œuvre les documents 
d’archives. Mais le plan général du livre laisse à désirer, les cha¬ 
pitres se suivant sans se relier suffisamment les uns aux autres. M. Mau¬ 
jean aurait pu mettre plus de précision dans les références et dans l’in¬ 
dication des États ou des circonscriptions, soit politiques, soit ecclé¬ 
siastiques, dont Rombas a fait autrefois partie; on voudrait savoir, 
aussi quels rapports existaient entre les diverses seigneuries qui se 
partagement le territoire du village. Quelques-unes des assertions de 
l’auteur prêteraient à la discussion; ainsi, nous ne croyons pas que 
la vallée supérieure de l’Orne ait jamais constitué l’un des deux 
pagi Odornenses. En dépit des remarques et des réserves que nous 

(1) Pourquoi M. Clasquin écrit-il (p. 39) ■ ornée i? L'orthographe véritable, 
conforme à l’étymologie du mot, est • hommée >. 

(2) Metz-Noblat (F. de), La Mothe. Une forteresse lorraine (M E 1910-1911, 
p. 125-141, avec grav.). 

(3) Maujean (L.), Histoire de Romhas fmqu'à la Révolution. Metz, imprimerie 

lorraine, 1909, vol. in-8 de 165 p. ■ 
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avons cru devoir formuler, nous n’hésitons pas à déclarer que le tra¬ 
vail de M. Maujean présente un réel intérêt et se recommande par 
de sérieuses qualités. — M. Chavanne publie une histoire résumée de 
l’abbaye, du château et de la ville de Saint-Mihiel jusqu’au milieu du 
dix-neüviéme siècle (1), illustrée de dessins qui reproduisent de vieilles 
maisons, un plan, une vue du sépulcre, etc. Bon travail de vulgari¬ 
sation. — La commune de Vantoux (Lorraine, Metz) a trouvé dans 
M. Barbé son historien (2). Otte monographie communale renferme 
beaucoup de détails intéressants, mais, comme dans plusieurs travaux 
du même genre, l’ordre y fait défaut. La chapelle, les bans de Van¬ 
toux, la communauté Israélite, telles sont les divisions de l’étude, qui 
se termine par l’énumération des maires, des adjoints, des institu¬ 
teurs et des curés de Vantoux, ainsi que par des notes historiques sur 
ce village au dix-neuvième siècle. — Un anonyme nous apprend que 
l’Ordre teutonique détint la cure de Vaudeville (Meuse, Commercy, 
Gondrecourt) de 1229 à 1501, date où il céda à Clairvaux tous les 
biens qu’il possédait en France (3). 

§ 10. Nomismatiqae. ~ M. Grillet énumère et décrit des médailles 
frappées, soit en l’honneur de la maison de Guise, soit au nom de 
rois de France à l’occasion de succès remportés par eux dans la région 
lorraine, d’hommages à eux prêtés par des ducs lorrains ou de voyages 
qu’Us ont faits dans le pays (4). — M. R. Martz décrit deux médailles 
qui représentent le comte de Richecourt, un jeton de Stanislas, au 
revers duquel est le château de Chanteheux, des monnaies de Gérard 
d’Alsace, de Simon de Jean du même et de Robert de Bar 
associés, d’Antoine de Vaudémont, de Nicolas de Vaudémont, de 
Charles III, de Léopold, de François III, ainsi que divers jetons et 
médailles (5). La plupart de ces pièces ont été acquises par M. Martz 
pour le Musée lorrain à la vente de la collection du regretté Léopold 
Quintard. Non content de décrire ces pièces, M. Martz discute et 
vérifie, lorsqu’il y a lieu, les observations et les hypothèses dont elles 
ont été l’objet. 

(1) Chavanne (M.)^ Saint-Mihiel. Vieux papiers et vieux souvenirs (A M 1908^ 
p, v-xxxv, avec grav.). 

(2) Bakbè (Jean*Julien], Vantoux (P L P M 1911, p. 37-45 et 86-103, avec grav.)* 

(3) X..., Une Possession de POrdre teutonique dans la Meuse : la cure de Vaudeville 
(B 8 L B 1911, p. Lxvi-Lxviii). 

(4) Oeillet (O.), Le MédaUlier lorrain à la Monnaie de Paris (B 3 A L 1911, 
p. 124-131). 

(5) Marte (R.), Monnaies et médaiUes. Acquisitions récentes du Musée lorrain 
(B 8 A L 1910, p. 269-284). 
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§ 11. Travaux divers. — Les tables publiées par les Sociétés sa¬ 
vantes et par les revues sont toujours les bienvenues ; aussi accueil- 
lera-t--on avec plaisir celle que M. Fleur vient de publier pour l’Aca¬ 
démie de Metz (1). Après une introduction, qui contient les pièces 
les plus intéressantes pour l’histoire de la Société royale des Sciences 
et des Arts de Metz (1757-1792) et pour la reconstitution de l’Aca¬ 
démie en 1819, vient la table elle-même, table alphabétique des noms 
de personnes, de localités, de matières, allant de la page 195 à la 
page 374, suivie d’un inventaire des pièces d’archives de l’ancienne 
Académie de Metz (1759-1793), actuellement à la bibliothèque muni¬ 
cipale de Metz (p. 375-414), des additions et corrections, d’un usage de 
la table, de la liste des abréviations, enfin de la table des matières 

R. Parisot.. 


(1) Fleuh {E.)t Table générale par ordre alpkaUtique de» Mémoire» de VAcadémie 
de Met» (1S19^I90S^, avec une introduction (H A M 1908^ p. 1*424}. 
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CHAPITRE III 


ARCHÉOLOGIE PRÉHISTORIQUE, CELTIQUE 

ET GALLO-ROMAINE 


CHRONIQUE 

(Jiua i9iO-JïûUet 19ii) 

§ 1. Époque préromaine. — C’est un livre entier que M. L. Schau- 
de! (1) vient de consacrer à l’âge paléolithique, mais non pas, il est 
vrai, à l’âge paléolithique en Lorraine. Cette époque, dans notre 
province, ne saurait, en effet, fournir matière à d’aussi amples déve¬ 
loppements. On remarque, au contraire, dit M. Schaudel (2) « la 
lacune qui apparaît sur la carte paléolithique de l’est de la France, 
oû la Lorraine n’est pas représentée, alors que les stations abon¬ 
dent au nord, en Belgique, dans le bassin de la basse Meuse, au sud, 
dans le bassin du Rhône, et à l’ouest dans le bassin de la Marne... » 
Néanmoins, les quelques indices jusqu’ici reconnus (3) tendent à 
prouver que cette période primitive de la civilisation humaine dut 
également se manifester dans la haute vallée de la Meuse et dans le 
bassin si voisin de la Moselle. Aux trouvailles de Saint-Mihiel et du 
Sablon près de Metz, M. Schaudel aurait pu ajouter, il est vrai, ne 
fût-ce que pour les discuter, celles de la grotte du Géant près de Maron, 
et les nombreux silex de Commercy. M. Schaudel a traduit autrefois 
une partie du grand ouvrage de Penk et Brückner sur les Alpes à 


(1) ScHÀUOBL (L.), Estai de chronologie de Vâge paiiolitique (Berger-Levrault, 
1911), 1 vol. 145 p., 107 gravures. Extrait des MAS 1910-1911. 

(2) P. 125. 

(3) Cf. B L 1910, p. 38. 
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l’époque glaciaire; les Alpes sont demeurées son terrain d’étude pré* 
féré. Il le reconnaît, mais, ajoute-t>il, « les notions que l’on possède 
aujourd’hui sur la chronologie glaciaire des Alpes pourraient sans 
doute trouver leur application dans les Vosges, encore peu étudiées 
à ce point de vue ». M. Schaudel, à la fois géologue et archéologue, 
semble, en effet, mieux qualifié que tout autre pour ce travail. Nous 
attendons maintenant, comme appendice à son volumineux Essai de 
fJironohgie, au moins uq article sur les Vosges et la Lorraine aux 
époques ^aciaires. 

Une nouvelle publication de M. Beaupré, sur les fouilles exécutées 
en 1907 ét 1908, dans la Grotte du Géant, près de Maron (1), complète 
la relation plus sommaire du Bulletin archéologique du Comité, signalée 
ici, dès l’an dernier (2). Un mémoire du même auteur sur trois stations 
funéraires de l’âge du bronze, Benney, Azelot et Bezange-la-Grande (3), 
réunit et développe les indications déjà données précédemment lors 
des divers comptes rendus de fouilles. Son bilan fait, M. Beaupré 
reconnaît que les trouvailles relatives à l’âge du bronze en Lorraine 
demeurent insuffisamment significatives, à son gré, et que la question 
reste ouverte. 

Divers archéologues, Beaulieu, Cournault, Guérin, avaient signalé 
autrefois sur le plateau de Malzéville, dans les environs de Nancy, 
près de la ferme de la Trinité, un mur en gros blocs irréguliers appa¬ 
reillés à sec. Ils avaient cru y reconnaître le reste, soit d’une enceinte 
préhistorique, soit d’une tour-signal et, rapprochant cette construc¬ 
tion du Mur des Païens de Sainte-Odile, l’avaient nommée : Le mur 
cyclopéen de la Trinité. M. Beaupré s’attaque avec beaucoup d’à- 
propos et de justesse à cette « légende préhistorique » (4). Il montre 
qu’il ne saurait être question d’une enceinte et que l’hypothèse d’une 
tour-signal, placée en contrebas, se trouve encore davantage dénuée 
de fondement. Dans le voisinage existe au contraire une ancienne 
carrière, qui dut être ouverte, vers le début du dix-septième siècle. 
Il est fort vraisemblable, comme l’indique M. Beaupré, que les pré¬ 
tendus Cyclopes du plateau de Malzéville n’ont été autres que ces 
carriers lorrains du dix-septième siècle. Le mur servait à protéger la 
route contre l’envahissement des déblais et, en même temps, de plate¬ 
forme pour charger les charrois. 

(1) Beaupré (J.), La Grotte du Grant (fouilles 1907-1908) (BSAL 1911,p. 17-18). 

(2) B L 1910, p. 36, aote 3. 

(3) Beaupré, Troie siatione funéraires de fdge du brome (M S A L 1909, p. 447- 
461; cf. B L 1910, p. 38, note 6). 

(4) Beaupré, Une Légende préhistorique (B S S N 1910). 
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Les Cyclopes chassés du plateau de Malzéviile, M. Beaupré s’est 
attaché et a réussi à y mettre en lumière les traces des Gaulois. On 
connaissait déjà l’existence d’un retranchement, à l’entrée de la halle 
Sainte-Geneviève, aujourd’hui terrain militaire, à ^extrémité orien¬ 
tale du plateau. De nouvelles fouilles, poursuivies de 1908 à 1911, 
montrent, en cet emplacement un véritable oppidum celtique (1). 

La butte répond, à la perfection, au type de l’éperon barré. Longue 
d’environ 650 mètres, sur une largeur variant de 100 à 450 mètres, 
elle domine, d’une hauteur d’environ 150 mètres, tout le pays envi¬ 
ronnant. Les pentes, assez raides, ont pu être accentuées artificielle¬ 
ment. Le col de Sainte-Geneviève la rattache, seul, sur ime cinquan¬ 
taine de mètres, au reste du plateau. C’est ce côté que barre le retran¬ 
chement. Ce vaUam,de 22 mètres de base, atteint encore une hauteur 
moyenne de 3”^ 50 et fut décrit autrefois par Barthélemy (2). c Une 
coupe pratiquée jusqu’au sol naturel montre la disposition suivante ; 
une couche de blocaille et de terre, épaisse de 20 à 50 centimètres, 
recouvre un véritable mur de pierres sèches de 10 mètres de base sur 
3"^ 50 de haut, fait de gros moellons disposés presque horizontalement. 
Et vers l’extérieur, le pied de ce mur repose sur un massif de chaux 
qui atteint 1°^ 35 d’épaisseur. La chaux, entremêlée comme partout 
ailleurs de charbons et de bûches incomplètement carbonisées, est 
placée précisément au milieu de la pente raide du sol natiirel, mais 
en dehors de l’axe de la muraille. On ne peut douter ici du but re¬ 
cherché par les constructeurs de la muraille : le pied du rempart, 
établi en porte-à-faux sur un sol incliné, se fût bientôt éboulé, si la 
chaux n’eût, par sa cohésion, empêché le glissement des matériaux 
entassés sur la pente. » Il ne nom parait pas inutile de rapprocher 
cette description d’un vaüum lorrain de celle d’une des très nom¬ 
breuses enceintes allemandes que passe en revue M. Anthes, dans une 
substantielle chronique sur les constructions de ce genre de l’autre 
côté du Rhin (3) : « L’enceinte du Buigen (Bogen) aid. Brenz (Württem- 
berg), constitue un éperon barré d’environ 800 mètres de long sur 
150 de large. Dans le mur, haut de 4™ 50, on remarque les parti¬ 
cularités suivantes. La partie postérieure du retranchement repose 


{1] Beaupré, L'Oppidum de Sainte-Geneviève (Essey-Iès-Nancy, fouilles 1909} 
(M S A L 1910, p. 26^290, 5 pi.); cf. B A C T H 1910, p. CLXii-CLXlil. 

(2) F. Bartbélbmt, Contribution à Vitude dee campe vitrifiit et calcinée (M S A L 
1892, p. 279). 

(3) E. Anthes, RingtvaUforechung, extrait du VI Berieht d. rômieek-germanieehen 
Kommieeion, Jahrhueh d. Institute, 1911; d’après Hbrtlein et Oôsslbr, Fund- 
berichte aus Schivaben, 1907, p. 33. 
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sur un lit de chaux, semblable à du mortier, distribué intentionnelle¬ 
ment, semble-t-il, en deux couches, séparées par des restes de bois. 
Les deux couches, qui, vers leur point supérieur, situé à 6 mètres 
environ du pied postérieur, atteignent 1“ 75 d’épaisseur, se trouvent 
à un mètre au-dessous de la superficie actuelle. Sur le sol, on trouve 
une couche irrégulière de charbons de plusieurs centimètres d’épais-r 
seur; en certains endroits, des fragments encore assez volumineux 
montrent des fibres entrecroisées, les unes parallèles, les autres perr 
pendiculaires à la direction du rempart. Les pierres calcinées ont donc 
dû reposer sur une sorte de lattis de bois gros et petits. Une autre 
couche de charbons, sépare l’un de l’autre les deux lits calcaires. On 
ne saurait préciser si l’incendie des deux couches a eu lieu au même 
moment ou à des moments différents; sans doute aura-t-on laissé à 
la première pluie le soin d’éteindre la chaux. Le lit de chaux devait 
en conséquence servir d’appui au haut rempart de pierre, qui, à 
l’intérieur, ne montre pas trace de feu. Il ne me parait pas impos¬ 
sible, ajoute M. Anthes à la description de M. Hertlein, que la chaux 
brûlée aussi bien que les charbons ne proviennent de l’incendie d’une 
charpente intérieure. Mais cet incendie a-t-il eu lieu lors de la cons¬ 
truction ou de la destruction du rempart? d II faudra tenir compte, 
pour résoudre le problème, encore obscur, des enceintes calcinées et 
vitrifiées, des monuments allemands aussi bien que de ceux de 
Gaule. 

Mais, tandis qu’en Allemagne, aucune trouvaille, jusqu’ici, n’a 
permis de préciser la date de ces établissements, les recherches de 
M. Beaupré à Sainte-Geneviève lui ont permis de rapporter avec 
exactitude l’occupation de cet oppidum, à la période qui précéda 
immédiatement la conquête romaine. Ses sondages ont rencontré, 
en effet, disséminées sur toute la surface de la butte, une trentaine 
d’habitations dans lesquelles il a trouvé, non seulement des débris 
de fer et de bronze de l’époque de la Tène, des poteries gauloises et 
les débris de grandes amphores analogues à celles du Mont-Beuvray, 
mais encore, une soixantaine de monnaies, toutes gauloises. 

Par ellesrmêmes, ces habitations gauloises du plateau de Sainte- 
Geneviève constituent des documents d’un vif intérêt. On ne connais¬ 
sait jusqu'ici que les mardelles, en majeure partie de forme circu¬ 
laire, disséminées dans les campagnes, ou bien les petites cases rec¬ 
tangulaires en pierre sèche et parfois maçonnées du Mont-Beuvray 
ou du Hradisckt de Stradonitz, en Bohême. Tout récemment, MM. Hil- 
denbrand et Sprater décrivent, sous le nom de Heidenlôcher, les habi¬ 
tations rectangulaires, à demi souterraines et marquées par de petits 
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murs en pierre sèche, de l'enceinte du Kirchberg, près de Deidesheim 
(Palatinat) (1). On en peut rapprocher celles que M. T. Welter avait 
déjà signalées dans les Vosges (2). De même M. Toutain étudie en 
détail les restes de cabanes gauloises, consistant en excavations de 
forme quadrangulaire, plus ou moins régulièrement taillées dans le 
roc vif, découvertes à Alesia en 1910 (3). Mais ces maisons d’Alesia 
ont été plus tard romanisées et, en partie au moins, remaniées : le 
long des parois primitives, formées par la roche taillée à pic, des 
murs en pierre sèche ou maçonnés ont été construits pour régulariser 
l’aspect et le plan des excavations. Les cases de Sainte-Geneviève, 
au contraire, semblent avoir été définitivement abandonnées, vers 
le moment de la conquête romaine. 

Ce sont de simples trous rectangulaires, de 80 à 2" 30 de long, 
sur une largeur variant de 2"^ 60 à 1°* 90, taillés à pic et s’enfonçant 
de 1 à 2 mètres dans le calcaire. Les matériaux de déblaiement, 
entassés sur les bords, devaient, suppose M. Beaupré, donner plus de 
hauteur à l’habitation. Des montants de bois, dont on trouve la trace 
aux quatre angles, soutenaient la toiture. En d’autres points on n’a 
retrouvé que la trace de foyers établis à peu près à la surface du sol. 
« Il est facile de se rendre compte, dit M. Beaupré, qu'il y avait 
sur le plateau, deux sortes d’habitations, les unes plus ou moins 
enfoncées dans le sol, les autres établies à la surface; ces dernières 
devaient être construites en bois et en torchis, ce qui explique le peu 
de traces qu’elles ont laissé. » Remarquons que ce n’est là qu’une 
hypothèse, car la présence d’un foyer n’implique pas nécessairement 
l’existence d’une habitation. Les Gaulois de Sainte-Geneviève pou¬ 
vaient préférer faire leur cuisine sur le pas de leurs portes, plutôt 
qu’à l’intérieur de leurs cases. Quelques-unes des excavations étaient 
encore remplies d’une épaisse couche de blé carbonisé, avec une ou 
deux écuelles de dimensions variables et des fragments de meules. 
C’étaient de véritables silos. Il resterait à déterminer si Yoppidam 
était habité de façon permanente, par une population assez dense, ou 
s’il servit seulement de refuge et de grenier fortifié. Autant qu’on en 
peut juger jusqu’ici, les huttes de ce Nancy gaulois paraissent ne 
pas avoir été groupées, mais bien s’être trouvées disposées au ha¬ 
sard. 

Les fouilles poursuivies en 1908, toujours par M. Beaupré, dans 


(1) Antbes, Ringwaüfonchung , p. 20 sqq.; %. 8-13. 

(2) A S H L 1906, p. 371-379; cf. B L 1910, p. 40, note 3. 

(3) B A I avril 1911, p. 236-248. 
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Fenceinte du Camp (TAffrigue, au-dessus de Messein (1), ont, fourni 
de nouveaux détails, non seulement sur la construction du vaüum, 
dont un croquis nous représente la coupe, mais sur une construction 
d^un genre particulier accolée à la face intérieure du rempart.Gomme 
une sorte de casemate, elle se logeait dans l’épaisseur du vallum, tandis 
que la paroi opposée était constituée par un clayonnage enduit d’une 
épaisse couche d’argile dont on retrouve les restes calcinés. Ce loge¬ 
ment avait environ 3 mètres de large; on le suit sur une longueur 
de 14 mètres, sans avoir pu en trouver l’extrémité. Des éclats de 
poterie, quelques rares débris de cuisine, divers fragments de bronze : 
bracelets et fibules, un couteau et une pointe de flèche en fer, qui 
jonchaient le sol, datent de l’époque de la Tène et se trouvent contem¬ 
porains des objets trouvés à Sainte-Geneviève, sinon même, plus 
anciens. 

§ 3. Époque romaine. Archéologie figurée. — Nous tenons à signaler 
ici, bien qu’elle dépasse le cadre lorrain de notre revue, l’étude capi¬ 
tale que M. Hertlein vient de consacrer aux Juppitergigantensàulen, 
c’est-à-dire aux monuments que surmonte le groupe d’un dieu cava¬ 
lier et d’un géant anguipède (2). Les musées de Nancy et de Metz 
possèdent chacun plusieurs exemplaires de ces sculptures, mais Faire 
d’extension du motif comprend tous les pays rhénans, tandis que 
les spécimens en demeurent assez rares à l’intérieur de la France. 
L’interprétation de ces sculptures a déjà donné lieu à de nombreuses 
discussions, que rappelle sommairement M. Hertlein. Après avoir cata¬ 
logué à nouveau et classé tous les fragments connus, l’auteur établit 
que le géant est, non pas l'ennemi, mais le soutien du cavalier. La 
physionomie de ce dernier reproduit le type classique de Jupiter; 
mais la mythologie gréco-romaine ne connaît pas de Jupiter à cheval 
et, d’autre part, le costume et les attributs divers permettent d’iden¬ 
tifier plutôt ce cavalier avec le dieu du ciel germanique. Le géant, à 
face grimaçante et dont le corps se prolonge en replis tortueux, repré¬ 
sente comme ses cousins de l’art grec quelque génie fils et symbole de 
la Terre. Il ne s’agit donc pas d’une allégorie célébrant la victoire de 
l’Empire ou d’un empereur sur les barbares, mais bien d’une véri¬ 
table idole, représentant, sous une forme plastique romaine, une 


(1) Beaupré^ Fouilles exécutées en 1908 au camp d*Affrique (B S A L 1910^ p. 187- 
197; 1 pl.; cf. B L 1910, p. 37). 

(2) Hertlein, Die Juppitergigantensàulen (Stuttgart, Schweizebart*sche Buch- 
handlung, 1910), 168 p. 
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conception propre à la religion germanique. DifTérents textes des 
anciennes chroniques de la Germanie chrétienne confirment à M. Hert- 
lein les déductions tirées de l’analyse des monuments figurés. Les 
colonnes que surmontait ce groupe ne pouvaient être que les fameuses 
Irminsules, colonnes de l’univers, symbole suprême de la religion 
nationale des Germains. Sur les socles à trois ou quatre faces qui 
supportent généralement ces colonnes, M. Hertlein reconnaît égale* 
ment la représentation, par des types romains et, souvent sous des 
noms gréco-romains, des divinités germaniques des saisons. Cette 
étude, très dense, d’une documentation parfaite et d’une méthode 
serrée, semble destinée à renouveler rinterprétation de la majeure 
partie des monuments figurés qu’inspira le syncrétisme germano- 
romain. « Hertlein », déclare M. Jullian à propos de ce livre, « est dans 
la bonne voie » (1). 

C’est % la mythologie, non plus germanique, mais celtique, que 
touchent deux autres publications relatives à des sculptures prove¬ 
nant de la région. On lira avec intérêt et profit l’article plein de faits, 
et d’idées que consacre M. A.-J. Reinach aux Divinités gauloises au 
serpent (2), à propos de la stèU de Hérange, aujourd’hui au Musée 
Lorrain, à Nancy. L’auteur y fait preuve d’une abondante érudition. 
On ne peut que se rallier à la plupart des observations qu’il présente ; 
mais le point de départ de l’article me parait complètement erroné. 
M. A. J. Reinach connaît la stèle de Hérange par le moulage du musée 
de Saint-Germain. Sur l’original, je ne puis trouver à Nancy aucune 
trace des serpents qu'il a distingués sur la reproduction. Le bas-relief re¬ 
présente deux personnages : un homme et une femme : l’homme tient de 
la main gauche un bfiton vertical dont la partie médiane dessine en effet 
un double replis ressemblant, soit à ceux d’un corps de serpent, soit 
à un arc; mais les extrémités n’autorisent ni l’une ni l’autre de ces 
hypothèses. La partie inférieure, complètement droite, assez lourde 
et parfaitement cylindrique sans l’amincissement de la queue ou l’apla¬ 
tissement de la tête du serpent, repose sur le sol, comme un bfiton. 
Le haut est plus effilé et se termine par une pointe légèrement recour¬ 
bée du côté opposé à la tête du personnage. L’aspect général est celui 
d’un sarment noueux, à moins que la double courbure à l’endroit de 
la main n’ait eu simplement pour but de corriger une erreur de l’es¬ 
quisse et de réunir les deux extrémités du bâton dans la main du per¬ 
sonnage et non à côté d’elle. Quant à l’objet que tient la femme, 

{!) R E A 1911, p. 240. 

(2) R A mars-avril 1911, p. 221-256, pl. IV. 
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c'est une tige épaisse et très courte, reposant dans la paume de la 
main levée et se terminant par une sorte de pomme de pin ou de gros 
fleuron. Il ne saurait, en aucune façon être question d’un serpent 
s’enroulant autour du corps et venant se terminer parmi les plis du 
vêtement. Les petites ondulations très nettes qui se voient sur le 
côté gauche de la robe, représentent, aucune incertitude n'est pos¬ 
sible, le bord tombant du manteau. De la main droite, l’homme tient 
une coupe à pied et la femme, semble-t-il, une grappe de raisin. 
Aucun des détails, ni du costume, ni des attributs ne parait carac¬ 
téristique d'une représentation religieuse. La stèle passait autrefois, 
pour le monument funéraire d'un evocatus, militaire portant le bâton, 
comme les centurions, et de sa femme. Il semble bien en elTet que 
l'objet en discussion représente une vitis plutôt que toute autre chose, 
mais une vitis qui ne parait rien avoir de militaire et dans laquelle; 
je préférerais reconnaître, s’il fallait absolument indiquer une hypo¬ 
thèse, un cep de vigne, tel que peut en trouver constamment à 
portée de sa main un simple vigneron. 

Les trois stèles du musée d’Arlon que publie M. Gabriel Welter 
relèvent bien, au contraire, de la mythologie gallo-romaine (1). L’un 
de ces reliefs, Vexaltation du serpent cornu comme l’appelle M. Welter, 
nous offre la représentation, authentique, cette fois, du dieu-serpent 
gaulois. L’animal, devenu, semble-t-il, un simple attribut, s'enroule 
autour des bras levés d'une divinité barbue. M. Welter croit pouvoir 
rapprocher ce dieu du Mercure de Néris (2) et reconnaître en lui 
une nouvelle variante du < Mercure barbu au serpent cornu ». Peut- 
être, en effet, les Romains ou du moins quelques-uns d'entre eux, 
l’auraient-ils appelé Mercure; mais ce nom ne nous renseigne guère 
sur l'idée que pouvaient s’en faire les Gaulois. Le motif, en effet, 
est nouveau et le sens de la représentation demeure par conséquent 
obscur (3). 

D'un monument funéraire d’Arlon provient également une repré¬ 
sentation du carnassier androphage, autre motif demeuré rare jus¬ 
qu’ici, dans l’art gallo-romain, tandis qu’il se rencontre fréquemment 
depuis l’Ionie et l’Étrurie, jusque dans l’Europe septentrionale et, 
plus tard, durant toute l’époque romane. Le mythe et le symbole du 
loup dévorant ont évidemment passé d’une période à l’autre, mais 
peut-être est-il prématuré d’attribuer avec M. Welter une part pré- 


(1) Welter (G.), Note» de Mythologie gaUo-romaine, R A jaav.-févr. 1911, p. 55-66. 

(2) Cf. Rein&ch (S.), Culte», mythe» et religions, t. I, p. 65. 

(3) Du geste de ce dieu, M. Jullian rapproche celui d’une des divinités des 
moules, jugés autrefois apocryphes, de La Guercbe (R E A 1911, p. 337>338). 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



ARCHÉOLOGIE PRÉHISTORIQUE, CELTIQUE, ETC. 43 

pondérante, dans cette transmission, aux populations celtiques et de 
supposer que ce sont elles, en particulier, qui ont introduit tout 
d’abord ce motif au nord des Alpes, puis de nouveau l’ont rapporté 
d’Irlande dans le continent, au début du Moyen Age. 

Le troisième monument que publie M. Welter est particulièrement 
curieux. Il représente un génie masculin, debout, tenant une corne 
d’abondance, tandis que, dans le bas et à gauche de la stèle, une tête 
de cerf vomit un flot de monnaies dans ime cassette. « Le symbole 
zoomorphique de la tête de cerf vomissant de l’argent figure le dieu 
celtique, le dieu minorum gentium, tandis que le génie avec la corne 
d’abondance représente la même divinité, mais sous des traits gréco- 
romains. » On reconnaît, dans cette interprétation, l’influence de 
M. S. Reinacb; et en effet, la stèle d’Arlon apporte une heureuse 
confirmation aux théories dont s’est utilement inspiré M. G. Welter. 

Il y a deux ans, M, le D' Coliez, de Longwy, avait présenté à la 
Société d’Archéologie Lorraine un masque de bronze trouvé, l’année 
précédente, à Conflans (arrondissement de Briey) et dont il s’était 
rendu acquéreur. Ce beau bronze, « l’une des plus intéressantes 
parmi les antiquités romaines trouvées en Meurthe-et-Moselle », 
méritait la substantielle étude que vient de lui consacrer M. Per- 
drizet (1). (De masque, de grandeur naturelle, se rattache à l’art grec 
du cinquième siècle et reproduit les traits caractéristiques du type 
polyclétéen. « Ce n’est pas », dit M. Perdrizet, « un fragment de statue, 
mais, tout de même, c’est un fragment; il devait servir de visière à 
un casque en forme de tête humaine et venait s’adapter exactement 
sur le visage d’un soldat... à qui l’ouverture des yeux, les larges trous 
des narines et la bouche entr’ouverte, permettaient de respirer à 
l’aise. » Quelques rares exemplaires plus ou moins complets de ces 
casques à visage se sont déjà rencontrés dans les régions frontières 
du monde romain, en Germanie et en Bretagne. M. Perdrizet en repro¬ 
duit les images, en même temps qu’un fragment de bas-relief du 
temple d’Athéna Polias à Pergame, sur lequel, parmi des armes diverses, 
s’aperçoit précisément un casque de ce genre. La tradition en remonte 
donc à l’époque alexandrine; elle parait s’être perpétuée, remarque 
l’auteur, des armées romaines jusqu’aux Mongols, par l’intermé¬ 
diaire de Byzance, témoin un casque à visage mongol, prêté, par le 
Musée impérial russe d’armures, à l’exposition des Arts musulmans 
de Munich, en 1910. Le droit de porter ces casques extraordinaires 


(1) P. Perdrizet, Le bronze de Conflans, extrait des M S A L, LXI, 1911, 
(8 pages et 3 plaoches). 
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constituait sans doute, dans l’antiquité, une récompense analogue 
aux armes d’honneur que décernaient chez nous la première Répu» 
blique et TEinpire* 

Le masque de Conflans provient, semble-t-il, d’une sépulture. <> A 
en juger par la beauté du style, il doit dater du Haut-Empire, et plutôt 
encore du premier siècle que du deuxième, plutôt du temps des Fla- 
viens que de la période des Antonins. > 

Fouilles et épigraphie. — Continuant sa diligente observation du 
sous-sol de Sarreboui^, le D' Reusch, publie un certain nombre 
de trouvailles survenues en divers points de la ville (1). On ne saurait 
évidemment préciser, en bien des cas, si les débris romains qu’il 
trouve accumulés, sans trace de murs ni de fondations, proviennent 
de pauvres quartiers antiques construits entièrement en bois, ou seu¬ 
lement de remblayages. Ils prouvent, en tout cas, la présence à 
Sarrebourg d’une agglomération assez considérable. En plusieurs en¬ 
droits d’ailleurs, M. Reusch a rencontré des constructions en excel¬ 
lente maçonnerie : des caves, des hypocaustes même, dont il a pu 
relever les plans. Ces trouvailles n’ont sans doute chacune, par elle- 
même, que peu d’importance, mais peut-être, si elles continuent à se 
multiplier, pourront-elles permettre quelque jour de se représenter, 
de façon assez précise, le caractère et la topographie de la ville romaine 
de Pons Saravi. 

Une copieuse monographie due à la plume féconde et autorisée de 
M. Keune expose à nouveau les résultats des nombreuses découvertes 
survenues, depuis une dizaine d’années, au Sahlon, fauboui^ de 
Metz (2). Les inscriptions funéraires assez nombreuses, datant du 
premier au troisième siècle de notre ère, les sarcophages de pierre et 
de plomb du quatrième siècle, avaient déjà fait l’objet de publications 
détaillées. Il sera commode de trouver l’ensemble réuni, avec quel¬ 
ques adjonctions et corrections de détail, et toutes les observations 
qu’il peut comporter. 

Le rapport ofliciel de M. Keune sur l’administration du musée de 
Metz, durant l’année 1908 (-3) contient la mention de plusieurs trou- 


(1) Reu4CB (D;), Fundt in Saarburg (A S H L, t XXI, 2 (1910), p. 315-341; 
cf. B L 1910, p. 42). 

(2) Kbune, Sablon in rimiaeher Zeit (Jafaresbericht des Vereins für Erdkunde, 
Metz, Lang,éditeur,!. XXVI [1909], 98 p., 118 %.). Signalons en passant un excellent 
Guide hiatorique de Metz, publié par la Société d'initiative pour Metz et le pays 
messin, et rédigé par J.-B. Keune, qui y fait une large part à l’archéologie. 

(3) Keune, Muséum d. Stadt Metz, Verwaliungaberieki d. Siadt Metz fur das 
Recknungsjahr 190S, p. 197-203 (Metz, Lang, 1910). 
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vailles^ encore inédites^ autant que je sache. Plusieurs tessons de terre 
sigillée, recueillis à Metz même, portent des noms de potiers déjà 
connus par ailleurs. Parmi les objets divers et monnaies gauloises ou 
romaines qui s’y trouvent signalés, nous nous contenterons de citer 
un bel exemplaire d’argent, trouvé sur le mont Saint>Jean, près de 
Marsal : Amhactas Germanus IndiUüli fil. 

Faisant suite à la série de ses études sur la numismatique celtique, 
M. Forrer identifie, de façon très vraisemblable, le chef gaulois 
Eccaios, dont le nom figure sur un certain nombre de monnaies 
connues, avec le Rémois Iccius, plusieurs fois mentionné par César (1). 

Une courte note de M. Chenet apporte quelques renseignements 
sur de nouveaux ateliers de poterie, découverts par lui à Avocourt 
et aux Allieux dans la Meuse (2). Elle nous fait connaître un certain 
nombre de nouveaux noms de potiers, en majorité gaulois. Les signa¬ 
tures se retrouvent non seulement imprimées sur des tessons, mais 
gravées au trait sur les supports d’enfournement servant à la fabri¬ 
cation des vases. Ces ateliers meusiens fabriquaient la vaisselle rouge 
décorée à la molette, c’est-à-dire à zones striées, caractéristique de 
l’époque tardive. A Lavoye, dans la même région, le D' Meunier a 
recueilli au contraire quelques graffites analogues, dans des ateliers 
ayant servi à la fabrication de la vaisselle moulée de la première 
époque. 

A propos des colonnes milüaires de Scarponne (3), M. Bussienne se 
contente de répéter quelques indications tirées des manuscrits du 
P. Lebonnetier, utilisées d’ailleurs, voire rectifiées, dans la grande 
publication du Corpus des Inscriptions latines (4). 

On connaît la stèle (TArtula au Musée lorrain, à Nancy, monument 
de basse époque, trouvé vers 1883 à Deneuvre, près de Baccarat : 
une figure au trait, extrêmement rudimentaire représente une femme 
de face, levant, très irrégulièrement d'ailleurs, deux minuscules moi¬ 
gnons de bras (5). L’inscription porte Artulae memoriae (6). En raison 

(1) FoKKtKjDù Münien d. Remer$ Eccaios-Iccius d. Kommentâre Caesars (Â S H L, 
t. XXI, 1 [1909], p. 97-108). Cf. les autres articles de Fokrer, KtUisehe NumûnuUik 
d. Rhein u. Donaulande [Ibid., t. XIV [1902], à t. XVIII, [1906]). 

(2) Chenet, GraffUta et estampilles tPAvoeourt et des Allieux (R A jauT.-févr. 1911, 
p. 53-55). 

(3) Bussienne, Les Colonmes milliaires de Scarponne (B S A L 1910, p. 231-237). 

(4) Corpus Inseriptionum latinarum, t. XIII, fasc. 1, pars 2, d** 4608 et fasc. 2, 
pars 1, n'> 9050. 

(5) Cf. Tbédenat, b â F 1886, p. 201; Maxe-Weely, M S L B 1893, p. 249; 

Le Blant, Nouivau Recueil d’inscriptions chrétiennes, p. 56, 44. Les reproductions 

sont beaucoup plus soignées que l'original. 

(6) C I L, t. XIII, fasc. 1, pars 2, n® 4737. 
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sans doute du geste des bras, qui lui parut l’attitude de la prière, 
l’abbé Thédenat, qui le premier publia la stèle, la baptisa chrétienne. 
Vint ensuite l’abbé Bernhardt, qui, je ne sais trop pour quelle raison, 
fit d’Artula une esclave chrétienne. Le Blant voyait en elle une vierge 
chrétienne (1). M. L. Bigot se demande si le monument est réellement 
chrétien (2). < Le geste qrant, dit-il, n’est pas spécifiquement chré¬ 
tien, le mot memoria de l’inscription ne l’est pas davantage... la stèle 
n’aurait-elle pas été érigée par quelque dévot de la religion et des 
mystères de Mithra? » 

M. Bigot est parfaitement fondé dans sa critique; il a raison « d’ôter 
au christianisme naissant dans nos pays, un monument douteux ». 
Mais l’hypothèse qu’il propose ne parait pas plus satisfaisante que 
celle qu’il attaque. C’est attribuer trop d’importance aux traits mala¬ 
droits d’un grossier graffite, que de vouloir reconnaître à l’incÜnaison 
plus ou moins prononcée des bras si le geste est chrétien ou païen. 
Un petit triangle surmonte la tête. Serait-ce réellement un « bonnet 
phrygien »? A la façon dont sont représentées les oreilles, ce triangle 
peut fort bien figurer la chevelure. Enfin, il faudrait soumettre à 
une sévère critique les indications touchant le prétendu casteUum de 
Bacchi Ara (?) et sa garnison, qui se rattacherait aux légions du 
Rhin (3), chez qui florissait, en effet, le culte de Mithra. Fort vraisem¬ 
blablement, Artula n’était ni servante du Christ ni fervente de 
Mithra. 

L’article du D' Voinot, Anthropologie et anatomie pathologique d’un 
crâne mérovingien, trouvé à Poussay (Vosges, arr. et canton de Mire- 
court) (4) soulève un problème médical autant qu’historique. Les 
lésions qui se remarquent sur un crâne, datant probablement de 
l’époque mérovingienne, sont-elles d’origine syphilitique?. On sait que 
la même question s’est posée déjà, à propos de crânes préhistoriques 
trouvés en Égypte et que la solution qui prévalut fut d’attribuer ces 


(1) f La lettre V, dit Le Blant, qui suit le oom propre et représenterait sur un 
marbre païen le mot vivo, me parait pouvoir être ici l’abréviation de virgo. ■ Vériû- 
cation faite, cette prétendue lettre V ne me semble autre chose qu’une éraflure 
accideoteUe de la pierre. 

(2) Semaine religieuse du diocèse de iVancy et de Tout, 6 mai 1911^ 18> p. 867*370. 

(3) Il suffit de parcourir Texposé de Tabbé BsaNHAHDT^ Denewrt et Baccarat 
(Nancy, 1895), pour s*aperceToir combien toute cette tradition est fantaisiste. G^est 
dans les inscriptions de Norroy, près de Pont*à* Mousson, que M. Bbunhardt croit 
trouver la preuve de la présence de l^ionnaires du Rhin à Baccarat I Sur l'étymo* 
logie Bacchi Ara, et la dénomination de Tour du Sacha, voir Thypothèse émise 
par M. L. Germain db Maidy, Semaine Religieuse, 2 sept. 1911. 

(4) VoïNOT (Df). M S A L 1910, p. 291-297, 1 pl. 
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lésions à des causes post mortem, notamment « à des insectes travail¬ 
leurs de la mort, vrillettes et longicornes » (i). En doit-il être de même, 
dans le cas signalé? Le D' Voinot se range à l’avis contraire, « d’au¬ 
tant plus volontiers, dit-il, que, depuis les travaux du D' Brulard 
qui a découvert des exostoses syphilitiques sur des tibias provenant 
de sépultures gauloises, à Nod-sur-Seine (2), l’existence de la syphilis 
préhistorique ne saurait plus être contestée ». Il a pour lui, d’ailleurs, 
l’opinion de la majorité des médecins qu’il a consultés. Non seulement 
deux des lésions présenteraient des caractères syphilitiques très nets, 
mais une troisième, entre elles, conserverait la trace d’un essai d’opé¬ 
ration. Nous ne pouvons que signaler ces faits aux savants autorisés 
par leur compétence à les discuter. 

A. Grenier. 


(1) Cf. VAnthropologie, 1910, p. 717 {Bibliographie). 

(2) Bevue préhistorique de tEst de la France. Dijon, 1906, p. 166. 
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§ 1. Documents. — Contentons-nous de mentionner aujourd’hui le 
Cartülaire de Saini-Mihiel, publié par M. Lesort dans les Metlensia. 
On attendra pour rendre compte de cet important travail, dont deux 
fascicules ont déjà paru, qu’il soit terminé (1). 

M. le Wichmann nous donne maintenant le deuxième volume 
des « rôles de ban de tréfonds » (2), dont le premier volume avait 
paru en 1908 (3); le tome actuel contient les bans des années 1277, 
1281, 1283, 1290, 1293 et 1298. Dans l'introduction, M. Wichmann 
décrit successivement les rôles de ces sept années, dont deux, ceux 
de 1277 et de 1281, sont incomplets, il indique combien de feuillets 
comprend chaque rôle, quels en sont les dimensions et l’état de 
conservation, les scribes qui les ont rédigés. Inutile d’insister sur 
l’importance de ces rôles comme documents historiques. M. Wich¬ 
mann l’a justement fait ressortir dans un mémoire qu’a publié VAn¬ 
nuaire de la Société (^Histoire de Metz (3). Il a énuméré les rensei¬ 
gnements que nous fournissent les rôles sur la topographie et la 
toponymie de Metz, sur les noms et prénoms des habitants, sur le 
chiffre de la population, sur le nombre et l’importance des métiers, 
etc. Nous avons lu avec un intérêt particulier les paragraphes consa¬ 
crés à l’onomastique, aux métiers, au chiffre de la population, que 

(1) Lbsort (A.), Cartniaire de Saint-Mihiel, t. VI des Mettensia. 

(2) Wichmann (D' K.), Die Metier Bannrdüen des dreixhnten Jàkrhunderts. 
Zweiur Teil. Leipzig, Quelle et Mayer, 1910, vol. in-S* de xvin-54*-579 p. (Forme 
le t. VI des QueUen xur lothringUchen Geaehichte). 

(3) Wichmann (D' K.), Die Bedeutung der Meiser Bannrollen als GeêchichtejueUe 
(A S H L 1909, 1« partie, p. 28-85), 
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M. Wichmann évalue, non d’ailleurâ sans faire de prude^ilcs réserves, 
à 35.000 habitants durant le treizième siècle. 

M. Bresslau, le distingué professeur de TUniversité de Strasbourg, 
publie, en l’accompagnant de savants commentaires diplomatiques, 
un diplôme par lequel l’impératrice régente Agnès, veuve de He.iri III. 
accorda, le 14 octob."e 1059, à la collégiale Sainte-Marie-Madeleine 
de Verdun des biens sis à Marsbah et à Ebinga dans le pagus Mu- 
silgowe (1). Mais pourquoi le savant professeur n’a-t-il identifié 
aucune de ces deux localités, dans lesquelles nous serions tenté de voir 
Marspich (2) et Ebange (3). — Notre distingué collègue, M. R. Har- 
mand, démontre, dans un travail aussi agréable à lire que substantiel, 
que les lettres d’AUx de Champé au duc Raoul sont des faux du dix- 
huitième siècle, dont l’auteur serait Chevrier ou Mory d’Elvange (4). 
Tandis que M. D u vernoy ne peut se résoudre à croire ce dernier capable 
d’avoir fabriqué des documents historiques, M. Harmand, sans porter 
contre lui d’accusation formelle, estime que, s’il a été dupe des inven¬ 
tions d’un autre, il a été dupe volontaire et très docile, et qu’il y aurait 
lieu de chercher le coupable parmi les amis de Mory d’Elvange lui- 
même. Les arguments d’ordre philologique, sur lesquels s’appuie 
M. Harmand pour démontrer sa thèse, nous ont paru décisifs. Au sur¬ 
plus, Raoul a-t-il été réellement l’amant d’Alix? Le fait reste douteux, 
les témoignages qu’en apportent Haraucourt et Florentin leThierriat 
étant des plus justement suspects. En appendice,M. Harmand reproduit 
des fragments empruntés à Mory d’Elvange, à Louis d’Haraucourt, à 
Florentin le Thierriat, ainsi que le testament de Raoul, que Galmet avait 
déjà publié d’après l’original. — M. d’Arbois de Jubainville publie 
une convention intervenue le 15 juillet 1345 entre Pierre de Bourlé- 
mont et sa sœur Isabelle, dame du Châtelier, celle-ci vendant à son 
frère tous ses droits sur les terres et seigneuries de Greux et Dom¬ 
rémy (5). — AM. Ghevelle nous devons le vidimus, de 1465, de lettres 
par lesquelles René d’Anjou, duc de Bar, avait accordé ou plutôt 
conArmé, en 1429, les privilèges des arbalétriers de Houdelaincourt 
en la prévôté de Gondrecourt (6). — Une lettre de Nicolas d’Anjou, 


(1) Bkbsslau (Prof. H.), Eine ungedruckte Ürkunde der Kaiserin Agnes (A S H L 
1909, 1” partie, p. 91*96). 

(2) Lorraine, Thionville, Hayaoge. 

(3) Hameau de la commune de Florange (Lorraine, Tbionville, Hayange). 

(4) Harmand (R.), Lettres d*Alix de Champé^ dame de Vandiéres (M S A L 1909, 

p. 101-128). 

(5) Arbois D£ JcBAiNVttLB (P. d'), Document de I34S (B S L B 1909, p. vi-viii). 

(6) Chevblle (C.), Statuts des arbalétriers de Houdelaincourt (B S L B 1909, p. lvi- 

LX). 
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du 16 novembre 1466, dont M. Duvernoy donne le texte, concerne 
des négociations entre le chapitre de Saint-Dié et le maréchal de 
Bourgogne, Thiébaut IX de Ncufchâtel, au sujet du village de Moye* 
mont (1). — L’abbé Aimond, le distingué historien des Relations de 
la France avec le Verdunois de 1270 à 1552, publie, avec quelques 
notes et une introduction, deux lettres écrites par Charles le Témé> 
raire aux chanoines de Verdun, l’une du 2 février 1472, pour empê> 
cher la nomination d’un coadjuteur à l’évêque Guillaume de Harau* 
court, enfermé à la Bastille par ordre de Louis XI, la seconde, du 
5 janvier 1475, pour proposer un successeur à ce prélat, dont on avait 
annoncé faussement (2) la mort. — M. Caillet publie un acte du 
5 mai 1479, par lequel Marguerite de Savoie, femme du comte Ulric V 
de Vurtemberg, charge Jean Huttenboch de toucher pour elle une 
somme de 2.000 écus d’or, que lui devait le roi René et qui était gagée 
sur le duché de Bar (3). — Nous devons également à M. CaiUet un vidi* 
mus, du 5 février 1482 (n. st.), des lettres patentes du 10 janvier pré¬ 
cédent, par lesquelles René II remettait à son sénéchal, Baptiste de 
Pontevès, les seigneuries de Florenne et de Perche au pays de Liège, 
en gage du paiement futur d’une somme de 12.000- florins (4). — 
M. Duvernoy reproduit, avec notes et commentaire explicatif, une 
lettre écrite, le 5 décembre 1498, par René II à Jean Maradès, évêque 
de Toul, pour le prier d’agir auprès du pape afin d’assurer un traite¬ 
ment à l’organiste de l’église collégiale de Saint-Dié (5). 


§ 2. Histoire générale. — Si l’ouvrage de M. Kern, Die Anfànge 
der franzosischen Ausdeknungspolüik, ne nous est pas encore parvenu, 
nous pouvons, du moins, parler d’un important article que cet érudit 
a publié, dans les MiUeüungen de l’Institut historique autrichien, sur 
la cession de la rive gauche de la Meuse à la France par Albert (6). 


(1) Duvernoy (É.), Lettre de Nieola» S Anjou au chapitre de Saint’Dié (B S A L 
1910, p. 62-65). 

(2) Aimond (abbé Cb.), Deux leUree de Ckarlee le Téméraire relaiioee à rMehi de 
Verdun (B 8 A L 1911, p. 59-64). 

(3) Caillet (L.), Une dette de René d'Anjou lur le duché de Bar (B S A L 1910, 
p. 114-116). 

{4) Caillet (L.), Don de René II à Baptiste de Ponteoée, sénéchal de Lorraine 
(B S A L 1910, p. 153-158). 

(5) Duvernoy (£.), René IJ et Forgue de la cathédrale de Saint-Dié (B S A L 1910, 
p. 258-260). 

(6) Kern (Fr.), Die Abtretung des linken Maasufers an Frankreich dureh Albreeht I 
(Mitteilungen des Instituts fOr ôsterreicbische Oeschicbtsforschung, t. XXXI, 1911, 
p. 558-581). 
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M. Kern a étudié la question en même temps que Tabbé Aimond, 
et ses conclusions sont à peu près les mêmes que ceUes du savant 
lorrain. Il croit, lui aussi, qu’Albert a renoncé aux droits de l’Em¬ 
pire sur les territoires situés à l’ouest de la Meuse ; son opinion se fonde 
non seulement sur les témoignages recueillis loi^ des enquêtes de 
1387 et de 1390, mais sur les agissements de Philippe le Bel à partir 
de 1299, en particulier sur le traité de Bruges de 1301, par lequel le 
Capétien obligea le comte de Bar Henri IIl à se reconnaître le vassal 
de la France, pour les territoires qu’il possédait sur la rive gauche 
de la Meuse. M. Kern admet aussi que des bornes avaient été posées, 
au moins à certains endroits, pour marquer la nouvelle frontière 
entre la France et l’Empire. 

§ 3. Bell^on, Clergé. — Dans une longue étude, précédée de consi¬ 
dérations sur la situation particulière de Metz et des principautés 
lorraines, où les deux influences, française et allemande, se combat¬ 
taient alors, M. Ehlen examine en détail l’histoire du grand schisme 
à Metz de 1378 à 1384 (1). Par suite de l’ascendant qu’avait acquis 
la France dans cette région, le pape d’Avignon, Clément VU, réussit 
à se faire reconnaître à Metz, comme à Toul et à Verdun. L’évêque 
de Metz, Thierry Beyer (ou Bayer) de Boppart, d’une famille rhénane, 
mais possessionnée en Lorraine, penchait au début vers Urbain VI, 
le pape de Rome, auquel le roi des Romains et la grande majorité 
des princes allemands devaient se rallier. Mais la république messine 
et le chapitre de la cathédrale s’étant prononcés pour Clément VH, 
force fut à Thierry, qui n’aimait pas les luttes violentes, et qui préfé¬ 
rait les armes de la diplomatie à celles de la guerre ou de l’excommu¬ 
nication, d’abandonner la cause du pape de Rome pour celle de soh 
concurrent d’Avignon. Les partisans d’Urbain VI fiu'ent chassés de 
Metz et firent de vaines tentatives pour y rentrer. Metz devait être 
de 1379 à 1380, pendant un peu plus d'une année, le quartier général 
du cardinal d’Aigrefeuille, légat de Clément VU en Allemagne. Celui- 
ci devait réussir dans la région lorraine, mais là s’arrêtèrent ses succès. 
La mort du duc Wenceslas de Luxembourg, en 1384, et surtout celle 
de Thierry, l’année suivante, mirent fin à la première phase de l’his¬ 
toire du schisme à Metz. L’auteur, appuyé sur des documents inédits 
ou déjà publiés, en particulier sur les pièces du Vatican, mises au jour 
par le D' H. V. Sauerland, au courant des principaux ouvrages écrits 


(1) Eblsr (D' L.), Dos SehUma im Metier Sprengd bis zum Tode des Bischofs 
Theoderick Beyer von Boppari (A S H L 1909, 2^ partie, p. 1«69}. 
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en ces temps derniers sur le grand schisme, a relié riiisioirc du schisme 
à. Metz, durant cette période, à celle des régions voisines et à celle, 
plus générale, de l’Allemagne et de la France. 

§ 4. finances. — M. Rôrig commence par rappeler qu’en 1326, 
pressées par des nécessités financières urgentes, les autorités messines 
établirent un impôt sur tout acte notarié de prêt d’argent, de vente 
de terres, etc. (1). Les amans devaient signaler tous les actes de cette 
nature qu’ils avaient dressés aux receveurs de la maitôte, qui se char¬ 
geaient de percevoir cet impôt. Mais un soulèvement de la population 
obligea le gouvernement messin, en juin 1327, à rapporter la mesure 
prise un an auparavant. En 1348, le même besoin de se procurer des 
ressources financières détermina Metz à rétablir, avec quelques modi¬ 
fications, l’impôt aboli en 1327. Celui-ci, qui ne devait être levé que 
pendant deux ans (1348-1350), fut prorogé, en 1353, pour dix ans; 
en 1363, un nouvel atour reproduisit avec quelques changements 
celui de 1348; deux ans plus tard le montant de l’impôt fut triplé 
(six deniers par livre au lieu de deux). Deux nouveaux atours, du 
29 juillet 1379, et du 3 janvier 1381, tout en laissant subsister le 
montant de l’impôt, en transformèrent le mode de perception. Dé¬ 
sormais tous les actes sujets à l’impôt devaient être transcrits dans un 
« Grand pappicr », c’est-à-dire dans un registre tenu par les sept de la 
maitôte, qui percevaient l’impôt et qui remettaient au détenteur de 
l’acte une quittance scellée. Seuls les actes enregistrés ainsi pouvaient 
être produits en justice. Après avoir exposé ces faits, M. Rôrig re¬ 
cherche, et c’est la partie la plus neuve et la plus intéressante de son 
travail, quelle était l'origine de cet impôt, et s’il en existait antérieu¬ 
rement de similaires en Allemagne ou en France. Les villes allemandes 
du quatorzième siècle n’offrent rien de pareil, tandis que lajroyauté 
des derniers Capétiens et celle des premiers Valois avaient eu déjà 
recours à des a impôts sur les ventes ». 

M. Rôrig termine son très intéressant travail par dos considérations 
sur les deux influences, allemande et française, qui se sont fait sentir 
à Metz au Moyen Age et sur les heureux effets que peut produire 
pour un pays la rencontre de deux civilisations. En appendice l’auteur 
reproduit l’atour, déjà publié par le comte Emmery, du 29 juillet 
1379. 

§ 5. Généalogies, histoire des familles. — M. Fourier de Bacourt 

(1) Rôrig (D^ Fr.),» Die Builelte von Metz. Ein Beitrag zur Geschichte der Verkohrs^ 
itexurn und des Enregistrement (A S H L 1909^ partie^ p. 132-163). 
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donne quelques renseignements sur Guy de Nanteuii, seigneur d’Au- 
tresche, châtelain de Bar à la fin du douzième siècle, et sur ceux de 
ses descendants qui remplirent 1^ mêmes fonctions aux treizième et 
quatorzième siècles (1). — Le D' D. M. Grotkass retrace successive¬ 
ment la vie de Gilles IV, de Rodemachern, mort en 1381, fils de Jean 
(•J* 1360), dont l’auteur conte une lutte contre Reims de 1347 à 1349, 
et celles des fils de Gilles, ou du moins de trois d’entre eux, Jean, 
Rolland et Gilles, qui jouèrent un rôle considérable à la fin du qua¬ 
torzième siècle et au début du quinzième (2). Le second d’entre eux, 
Roland, fut pour la forme homme d’Église, chanoine de la cathédrale 
de Metz, puis, à l’époque du grand schisme, candidat urbaniste au 
siège de Verdun en 1380-1384. Lui et ses frères furent constamment 
en guerre avec les seigneurs laïques et ecclésiastiques du voisinage. 
M. Grotkass nous parle de ces guerres et du rôle que jouèrent les 
frères de Rodemachern dans les conflits que souleva, au début du 
quinzième siècle, la question du Luxembourg, alors que Louis d’Or¬ 
léans et la maison de Bourgogne se disputaient ce duché. Gilles V 
mourut en 1427, après avoir été gouverneur du Luxembourg à deux 
reprises, pour le compte d’Antoine de Bourgogne et d’Élisabeth de 
Gôrlitz. ^ 

§ 6. Biographies. — Dagobert II, fils de saint Sigisbert, périt assas« 
siné en 679; le peuple le considéra comme un martyr et l’honora 
comme un saint. M. Houzelle expose brièvement la vie de ce prince 
et raconte les légendes qui se formèrent autour de son nom (3). 
— M. l’abbé Idoux recherche à quelles familles appartenaient le fonda¬ 
teur de l’abbaye de Bonfays, Guillaume d’Arches, et sa belle-sœur 
Valence, qui participa à cette création (4). D’après l’auteur. Valence 
serait de la famille de Deuilly-Apremont, et Guillaume de c^e do 
Trilleux. Bernole, qu’une bulle de Lucius III accole au nom de Guil¬ 
laume, serait, en réalité, Bernay, fief de la seigneurie de Prez-sous- 
Lafauche. Étude intéressante, ingénieuse, qui se termine par l’énu¬ 
mération des membres de la famille Arches-Trilleux. Toutefois, Gun- 
thérus et Gualterus sont, non point des formes différentes d’un même 
nom, comme le prétend à tort l’abbé Idoux, mais bien deux noms 

(1) Fourier de Bacourt (comte)« Châtelains de Bar de la maison d^Autresche 
(B S L B 1909, p. Gxv*cxvii). 

(2) Oaotkass (D^), Zur Geschichie der Herrtn oon Rodemaehern (A S H L 1909, 
2« partie, p. 105*131). 

(3) Housblle (F.), Le Meurtre du roi Dagobert (B S N M 1909, p. 19-23). 

(4) Idoux (abbé), Guillaume d*Arches, fondateur de Bonfays (B S A L 1910, p. 193- 
208). 
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diiïérents. — Jacqu^ de Sierck, d’une famille de l’ancienne che¬ 
valerie lorraine, avait fait ses débuts ecclésiastiques dans l’église de 
Metz, et il y arriva jusqu’à la dignité de princier du chapitre. Devenu, 
en 1439, archevêque de Trêves, il forma le projet, en raison de la 
pauvreté et de l’endettement de son église, de se faire nommer évêque 
de Metz, lorsque son oncle maternel, Conrad Bayer de Boppart, vien¬ 
drait à mourir. C’est l’histoire des efforts persévérants de Jacques 
de Sierck que nous raconte M. Grimme d’après des documents en 
partie déjà connus, en partie restés inédits (1). Pour arriver à ses 
fins, Jacques devait obtenir l’approbation du pape Nicolas V et celle 
du roi des Romains, Frédéric 111 : il les eut. En vue de mieux assurer 
sén élection future, il voulut devenir le coadjuteur de son oncle, 
Conrad Bayer de Boppart ; celui-ci donna son consentement sans 
difficulté (2 septembre 1455). Cet arrangement devait être approuvé 
par le chapitre de'Metz : il le fut, malgré la vive opposition de quel- 
ques.chanoines. Jacques se fit ensuite reconnaître en qualité de coad¬ 
juteur par les municipalités et par les châtelains du temporel des 
évêques de Metz. Il touchait au but, et n’avait plus qu’à attendre 
tranquillement la mort de son oncle, lorsqu’il fut emporté lui-même 
le 28 mai 1456. En appendice, M. Grimme a publié le traité du 2 sep¬ 
tembre 1455 et les lettres par lesquelles le châtelain de Moyen, d’une 
part, le maire et les échevins de Vie, de l’autre, promettaient obéis¬ 
sance à Jacques de Sierck. — M. Bonnardot ne croit pas que le chro¬ 
niqueur méssin Jean Aubrion ait appartenu au paraige de Jurue (2), 
dont plusieurs membres furent, aux treizième et quatorzième siècles, 
amans, échevins, chanoines ou soldoyeurs; il semble que son père 
ait été originaire de Morhange. On sait peu de chose sur la vie de 
Jean, qui naquit probablement en 1440 et mourut en 1501. 11 est 
possible qu’il ait été plusieurs fois secrétaire des seigneurs messins 
que la République envoya en ambassade à différents princes. M. Bon¬ 
nardot parle ensuite du journal de Jean Aubrion, qui va de 1445 
à 1501, des manuscrits de ce journal et de l’édition qu’en a donnée 
M. Lorédan Larchey. 

§ 7. Histoire des localités, seigneuries, châteaux, etc. — M. Germain 
discute certaines assertions relatives à Marville (3), avancées par un 


(1) Grimhb (D'^ Fr.), Der Triew Erzbischof Jacob von Sirk und seine Beziekungen 
zur Meizer Kirehe (A 8 H L 1909, partie, p, 100-131). 

(2) Bonnardot (F.), Jean Aubrion (M E 1910-1911, p. 318-324)» 

(3) Germain de Maidy (L.), A propos d'une récente étude sur Maroille (B S N M 
1908, p. 15-18 et 58-65)» 
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érudit belge, M. Bernays, dans un article de la Revue belge de numis¬ 
matique {EsUrlins ardennais inédits). — M. Gilbert, auteur de diverses 
études sur le pays de Bitche, s’occupe du château de Waldeck (1), 
dont il décrit les ruines, et dont il raconte l’histoire et les légendes. 
Des gravures hors texte et dans le texte illustrent l’étude de M. Gil¬ 
bert, que complète un tableau généalogique de la maison de Kirkel; 
celle-ci, issue des comtes de Saarwerden, resta maltresse de Waldeck 
jusqu’à son extinction au quatorzième siècle. 

$ 8. Art héraldique. — M. Max Prinet cherche à prouver, à l’aide 
de deux textes, que « Prény » a bien été, au moins aux quatorzième 
et quÿizième siècles, le cri de guerre des ducs lorrains, et cela, contrai¬ 
rement à l’opinion de MM. L. Germain, E. Duvernoy et R. Har- 
mand (2). — M. L. Germain maintient ses aflirmations précédentes, 
et prétend que les auteurs des textes cités par M. Max Prinet ont 
mal interprété le passage du « Tournoi de Chauvency », de J. Bre- 
tex (3); d’après M. Germain, il s’était formé de bonne heure une 
légende sur le cri de guerre de nos ducs. — M. L. Germain rappelle, 
à propos d’une communication de M. Durrieu à l’Académie des Ins¬ 
criptions, que le roi René modifia plusieurs fois ses armoiries (4). 

§ 9. Numismatique. — D’après le regretté L. Quintard, des deniers 
toulois anonymes doivent être attribués à l’évêque Eudes de Vaudé- 
mont, successeur de Pierre de Brixey (5). M. Quintard explique, en 
outre, comment Mathieu de Bitche, successeur d’Eudes, fut amené 
à placer une croix ancrée au revers de ses monnaies. — M. R. Martz 
publie à nouveau dans le B S L B la description de trois monnaies 
barroises rares ou inédites, déjà parue dans la Revue numismatique 
de 1907 (6). 

§ 10. Travaux relatifs à Jeanne d’Are. — Nous n’avons nullement 
la prétention de donner une bibliographie complète des travaux 

(1) OiLBEBT (L ), U ChâUau de Waldeck (A 1908-1909, p. 282-293). 

{2) PaiNBT (M.), Note sur le cri d^armes de la Maison de Lorraine (B 8 A L 1910, 
p. 37-41). 

(3) OsHNAlK (L.), Sur U cri d^arme$ de la Maièon de Lorraine (B S A L 1910, 

p. 60-62). 

(4) Obrmaim (L.), Armoiries du roi René (B S A L 1908, p. 92-93). 

. (S) Quintahd (L.), Quelques reftezions sur des deniers toulois des douzième et 
treizième siècles (B S A L 1907, p. 169-174). 

{6j Martz (R.), Numismatique barroise (B S L B 1909, p. cviii-cAii). 
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consacrés à Jeanne d’Arc; elle remplirait plusieurs dizaines de pages 
de ce fascicule et, en nous entraînant fort loin de la Lorraine, nous 
ferait sortir des limites dans lesquelles nous devons nous tenir. Qu’il 
nous sufiise donc de parler de quelques ouvrages d’ensemble concer¬ 
nant la Pucelle, et de divers articles ou mémoires qui ont trait ai T 
origines de Jeanne. 

France (A.), Vie de Jeanne d'Arc. Paris, Calmann-Lévy, s. d., 
2 vol. in-8 de lxxxiii-553 et 483 pages. 

Ce n*est pas sans quelque surprise — mêlée d’appréhension — que 
les lecteurs de La Rôtisserie de la reine Pédauque et de VOrme du 
Mail ont vu M. Anatole France aborder un sujet aussi délicat que 
l’histoire de Jeanne d’Arc. Qu’y a-t-il de commun entre la Pucelle 
d’une part, l’abbé Jérôme Coignard et M. Bergeret de l'autre? Pour 
justifier la hardiesse de M. France, on avança tout d’abord que celui-ci, 
ancien chartiste, avait simplement repris un sujet qu’il avait autre¬ 
fois traité comme thèse de l’école. Mais l’explication, au dire de 
gens mieux informés, ne valait rien, M. France n’étant jamais passé 
par l’École des chartes. Est-ce à dire que l’œuvre du spirituel aca¬ 
démicien soit superficielle? En aucune façon. De la préface, ainsi 
que des notes mises au bas des pages, il ressort que l’auteur a consulté 
tous les documents de quelque importance se rapportant à son sujet, 
et la plupart — sinon la totalité — des travaux consacrés à Jeanne 
d’Arc. L’érudition de M. France n’a rien de rébarbatif; ses deux 
volumes sont écrits avec le même soin, d’un style aussi impeccable 
que les romans ou les nouvelles du même auteur. M. Anatole France 
s’est appliqué à comprendre et à nous faire comprendre Jeanne d’Arc 
elle-même ainsi que ses contemporains, à retrouver en quelque ma¬ 
nière leur état d’ême : a-t-il réussi à nous montrer la vraie Jeanne 
d’Arc et à rendre compte de l’œuvre qu’elle a accomplie? A-t-il 
écrit, comme l’ont proclamé un peu à la légère quelques-uns de ses 
admirateurs, le livre définitif sur la vierge de Domrémy? Telle n'est 
pas notre impression. Dominé par certaines conceptions philoso¬ 
phiques, préoccupé d’expliquer par des causes purement humaines 
la vie et l’œuvre de Jeanne d’Arc, il ne parvient pas à nous les rendre 
intelligibles. A l’en croire, Jeanne aurait à Domrémy subi l’influence 
de quelques membres du clergé; ce sont eux qui l’auraient endoctrinée, 
qui lui auraient inspiré l’idée de sauver le royaume de France. A 
diverses reprises (1), il nous parle avec insistance de ces influences 

(1) Voir ea particulier les pages Ik, 90, 91, 212, etc., du t. 1. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



MOYEN AGE 


57 


exercées sur Jeanne; celle-ci n’aurait été, pour ainsi dire, qu’un ins> 
trument entre les mains de quelques clercs ou de quelques moines. 
Les hypothèses de M. France ont, à notre avis, le double tort de ne 
reposer que sur des bases bien fragiles et de ne pas fournir une expli¬ 
cation sufîisante des résultats obtenus par Jeanne d’Arc. D’ailleurs, 
si on les accepte, le problème de la formation et de la mission de la 
Pucelle ne se trouve nullement résolu. Admettons un instant que la 
fille de Jacques d’Arc ait été, comme le veut M. France, endoctrinée 
par des membres dû clergé : comment expliquer alors que ceux-ci, 
simples prêtres de campagne ou moines mendiants, aient pu seule¬ 
ment concevoir la pensée d’inspirer à une petite paysanne le projet 
d’aller trouver Charles VII et de l’aider à reconquérir son royaume? 
Comment expliquer qu’ils aient réussi à prendre sur elle assez d’in¬ 
fluence pour la déterminer à entreprendre l’exécution de ce projet, 
en apparence fou et chimérique? Non assurément, pareille idée ne 
serait jamais venue naturellement à l’esprit de quelques clercs ou 
de quelques moines obscurs de la région meusienne, vivant fort loin 
de la cour; jamais non plus, livrés à leurs seules forces, ils n’auraient 
convaincu Jeanne qu’elle avait une grande mission à remplir. 

Nous ne pouvons entrer ici dans le détail de l’histoire de Jeanne 
d’Arc, histoire qui, à partir du moment où Jeanne quitte Vaucou- 
leurs pour aller à Ghinon, n’appartient plus à la Bibliographie lor¬ 
raine. Disons seulement qu’en ce qui concerne la nationalité de la 
Pucelle, sujet qui a déjà fait couler des flots d’encre, M. Anatole 
France s’est — avec beaucoup de raison — abstenu de discuter les 
différentes théories soutenues par les érudits barrois, lorrains ou 
champenois. Toutefois, il a eu tort de dire, à propos de la partie méri¬ 
dionale de Domrémy, qui faisait partie de la prévôté de Gondre- 
court dans le Barrois mouvant : « C’était Lorraine et Barrois. » Quand 
on écrit l’histoire du quinzième siècle, on n’a pas le droit de parler, 
comme le fait l’auteur, « des ducs de Lorraine et de Bar ». Enfin, 
pourquoi appeler « Sombar » le mont Bar près de Toul? 

En définitive, si l’histoire de Jeanne d’Arc de M. Anatole France 
est curieuse, intéressante même, elle nous semble un peu terne, un 
peu froide; enfin, et surtout, nous n’y trouvons pas une image fidèle 
de l’héroïne qui délivra la France de l’invasion anglaise. Malgré toute 
sa souplesse, malgré toute sa pénétration, l’ingénieux et subtil aca¬ 
démicien n’a pas réussi, croyons-nous, à retrouver la vraie Jeanne 
d’Arc; elle lui est restée en quelque sorte impénétrable, et ceci ne 
saurait nous surprendre, pour peu que nous songions aux deux na¬ 
tures — si profondément différentes — de Jeanne et de son biographe. 
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Hanotaüx (G.), Jeanne d^Arc. Paris, Hachette, vol. grand in-8 
de xiiiT4dl-ix pages. 

En commençant à lire la Jeanne d^Arc de M. Hanotaüx, on sera 
peut-être un peu déconcerté par le plan de l’ouvrage : après avoir 
exposé dans un premier livre, et d’une façon assez brève, la biographie 
même de Jeanne, l’auteur examine longuement au livre deuxième ce 
qu’il appelle les quatre mystères de la vie de l’héroïne, la formation, 
la mission, l’abandon et la condamnation; enfin, dans un troisième et 
dernier livre, il retrace la vie posthume de Jeanne. Ce plan a entraîné 
M. Hanotaüx à des répétitions, puisqu’il s’est trouvé forcé de revenir, 
dans le livre deuxième, sur des faits dont il avait déjà parlé au livre 
précédent. 

M. Hanotaüx n’a pas prétendu faire un ouvrage d’érudition (1); 
mais sa Jeanne d’Arc est une œuvre de haute vulgarisation, écrite 
pour le public lettré par un historien intelligent, bien informé, qui, 
de plus, a été mêlé aux grandes affaires de son temps. Si M. Hano- 
taux a pu, grâce à son expérience de la politique, mieux comprendre 
les événements du quinzième siècle, son récit n’a pourtant pas la 
froideur ni la sécheresse qui gâtent parfois les travaux des historiens 
raisonneurs; tout au contraire, l’auteur, animé d’une profonde sym¬ 
pathie et .d’une vive admiration pour Jeanne d’Arc, a su donner à 
son récit une chaleur et une émotion qui gagnent vite le lecteur. 

D’un bout à l’autre de son livre, M. Hanotaüx a fait preuve d’une 
impartialité que l’on serait presque tenté de trouver excessive. N’au¬ 
rait-il pas dû, par exemple, se montrer plus sévère, sinon à l’égard 
des juges de Jeanne, dont la conduite peut dans une certaine mesure 
s’expliquer, du moins pour le roi Charles Vil, qui fit preuve d’une 
ingratitude odieuse? 

Nous ne pouvons nous étendre ici, notre Bibliographie étant ré¬ 
servée à la Lorraine, sur des événements qui n’ont avec notre pays 
que de lointains rapports ou même pas de rapports du tout. Mais 
Jeanne appartient à la région lorraine par sa naissance et par sa for¬ 
mation. M. Hanotaüx a eflleuré au début de son livre I, et dans le 
chapitre où il étudie la formation de la Pucelle, la question ardue de 
sa nationalité. Il est certain, et l’auteur le reconnaît, que le village 
de Domrémy, lieu de naissance de Jeanne, dépendait de la France, 
soit qu’il fit partie du Barrois mouvant, soit qu’il se trouvât situé 
dans le domaine royal proprement dit; seulement, M. Hanotaüx 


(1) P. 154, M. Uaxotaux a commis un fâcheux contresens en traduisant < coués » 
par « couards en réalité, ce terme signifie « qui a une queue 
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n’explique pas pourquoi Jeanne a été et est encore appelée la « bonne 
Lorraine ». La vérité est que, si le terme de Lorraine, pris au sens 
politique, ne s’applique alors qu’au petit duché féodal de ce nom, 
géographiquement il continue de désigner l’ensemble des territoires 
formés par les diocèses de Metz, de Toul et de Verdun; Domrémy 
se trouvant dans le diocèse de Toul, ses habitants pouvaient à ce titre 
être qualifiés de Lorrains. Par contre, M. Hanotaux, en s’appuyant 
sur les documents déjà publiés et en se servant des travaux de ses 
devanciers, explique bien quelles influences se sont exercées sur 
Jeanne durant son enfance, et comment s’est développé en elle un 
ardent patriotisme. Sur la question délicate des influences surnatu¬ 
relles, M. Hanotaux, qui est un penseur libre, ne se montre pas net¬ 
tement affirmatif; avec un vrai sens historique, il semble admettre 
qu’elles ont pu se produire sur Jeanne, et il se garde de les rejeter 
a priori, parce qu’elles sont en opposition avec certaines théories 
philosophiques. 

* Ce qui nous intéresse encore dans le livre de M. Hanotaux, ce sont 
les quelques pages où, après G. Save et G. Lefèvre-Pontalis, il retrace 
brièvement la vie de la fausse Pucelle, celle qui épousa le sire des 
Armoises. 

Grâce aux nombreuses reproductions de gravures du quinzième 
ou du seizième siècle qui illustrent le volume de M. Hanotaux, le 
lecteur se trouve replacé dans le milieu où Jeanne avait autrefois 
vécu. C’est là, il faut le reconnaître, une très heureuse inspiration 
de l’auteur. 

Voici maintenant quelques articles qui se rapportent plus ou moins 
directement aux origines de la Pucelle. 

M. E. des Robert (1) publie, en les faisant précéder d’une intro¬ 
duction explicative, quatorze documents du quatorzième siècle, tirés 
des archives de Meurthe-et-Moselle, où sont mentionnés plusieurs 
personnages, nobles ou roturiers, portant le nom d’Arc, et tirant ce 
nom du village d’Arc, appelé aujourd’hui Art-sur-Meurthe. Déjà, 
M. Dorez, dans une étude parue en 1903, avait reproduit plusieurs 
actes de la même époque, où figuraient des roturiers originaires du 
même village. Rien ne prouve d’ailleurs qu’aucun de ces personnages 
ait eu des hens de parenté avec la Pucelle, ni que Jacques d’Arc, le 
père de Jeanne, soit né à Art-sur-Meurthe; la chose est simplement 


(1) Robekt (E. des)^ Recherches sur Forigine du nom £ Arc (M S A L 1910^ p. 219* 
264). 
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possible, et nous devons ajouter que M. E. des Robert, en véritable 
historien, s’est gardé de tirer des documents qu’il publiait des 
conclusions téméraires. 

M. E. Stofllet (1) discute la légende d’après laquelle Jeanne aurait 
entendu ses voix, selon les uns à l’arbre des fées, suivant les autres 
dans une chapelle consacrée à Notre-Dame. Si Ton s’en rapporte 
au témoignage de Jeanne elle-même, les voix ne se sont adressées 
à elle qu’une seule fois près de l’arbre des fées. Quant à la chapelle 
de Bermont, elle n’existait pas encore au quinzième siècle. 

M. L. Germain (2) discute et combat, avec une érudition aussi ingé¬ 
nieuse que solide, l’opinion d’après laquelle l’arbre des fées se serait 
élevé dans un lieu que les croyances populaires prétendaient hanté 
par les esprits malins. Pour M. Germain, l’arbre n’était pas maudit, 
et l’emplacement n’avait point la mauvaise renommée qu’on lui a 
plus tard attribuée à tort. 

Le lieutenant Bernardin (3) reproduit les quelques lignes, d’ailleurs 
correctes, que Gondillac, qui fut abbé commendataire de Mureau, 
non loin de Domrémy, consacre à Jeanne dans son Cours d'Études. 

R. Parisot. 


(1) Stofflet (E.), La Légende du Bois-Cltenu (i Domremyla-PuceUe (B S A L 
1910, p. 99-114). 

(2) Germajn de Maidy (L.), L’Arbre de$ féee à Domrémy se trouvait-il en un lieu 
mal famé f {B S A L 1911, p. 29-38). 

(3) Bernardin (L.), CondiUae et le pays de Jeanne d’Arc (M E 1910-1911, p. 222- 
227). 
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(Jusqu'en 1766) 


CHRONIQUE 


§ 1. Docaments. — M. P. d’Arbois de Jubainville reproduit un 
acte latin de 1550, par lequel Étienne La^erre, notaire apostolique, 
somme, à la requête de la communauté des habitants de Villotte- 
devant'Louppy, les reli^eux du prieuré de Dieu-en-Souvienne et de 
l’abbaye de Lisle-en-Barrois de se dessaisir de différents actes inté¬ 
ressant Villotte (1). — Les archives de l’administration générale de 
l’Assistance publique à Paris possèdent des documents intéressant 
les fortifications de Metz, de Toul et de Verdun; il y a dans ce fonds 
des pièces de toute nature, lettres missives, édits, arrêt du Conseil 
d’État, suppliques, états de paiement et de dépenses, allant de 1590 
à 1631. M. G. Grillet a estimé, avec juste raison, que ces documents 
méritaient d’être mis au jour (2), et, non content de les publier, il 
les a fait précéder d’une étude, où se trouve exposé tout ce qu’ils nous 
apprennent sur le personnel de fonctionnaires qui avait à diriger, 
à exécuter ou à payer les travaux : contrôleurs généraux des répara¬ 
tions, fortifications des provinces de Champagne et de Brie, des villes 
de Metz, de Toul et de Verdun, commis du contrôle, trésoriers, gou¬ 
verneurs, ingénieurs, entrepreneurs, notaires, etc. Deux personnages 
ont longtemps retenu l’attention de M. Grillet, le contrôleur général 
Pierre Lavisey, et son commis Guillaume Robillart, qui essaya de 
supplanter son supérieur hiérarchique. L’histoire des démêlés de 


(1) Arbois de Jubainville (P. d’). Une Recherche d'archives à ViUoUe-devant- 
Louppy en 1550 (B S L B 1909, p. xliii-xliv). 

(2) Grillet (G.), Documents inédits concernant les fortifications de Mets, Toul et 
Verdun sous Louis XIII, précédés d’une étude {M S A L 1909, p. 167-312, avec 1 plan). 
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Lavisey et de Robillart est peut-être la partie la plus intéressante 
et la plus instructive du travail dont nous parlons. Un plan de Verdun, 
reproduction de celui de A.-H. Van Loon (1695), est joint à l’étude 
de M. Grillet. — M. Ferdinand des Robert ayant été prématurément 
enlevé avant d’avoir pu terminer un important travail sur Charles IV 
à Tolède, son neveu, M. E. des Robert, a été chargé par la Société 
d’archéologie lorraine de publier, en les accompagnant de notes 
explicatives, les documents inédits réunis par le regretté défunt (1). 
Si M. E. des Robert trouvait dans le travail de son oncle une partie 
des renseignements nécessaires à la rédaction des notes, il n’en a pas 
moins dû se livrer, pour compléter ces données, à de longues et pa¬ 
tientes recherches. C’est le duc de Lorraine qui a écrit de sa main la 
plupart des lettres qui composent le recueil dont nous parlons; elles 
n’intéressent pas seulement l’histoire des négociations que noua le 
duc de Lorraine avec la cour d’Espagne en vue d’obtenir son élargis¬ 
sement de la prison de Tolède; on en peut recommander la lecture à 
qui veut connaître le caractère ondoyant et mobile du prince lorrain, 
l’un des hommes les plus inconséquents et les plus inconstants, en 
apparence au moins, qui aient jamais existé. — Le chapitre de la 
cathédrale de Verdun ne voulait pas, comme nous l’apprend une 
ordonnance de 1624, publiée par M. Errard, que l’on passât des mar¬ 
chés dans les tavernes, ni même que l’on y allât boire (2). — Henri 
Lepage avait déjà donné dans ses Archives de Nancy, tome II, les 
passages des Journaliers de la famüle de Marcol qui présentent de 
l’intérêt pour l’histoire générale. M. de Mahuet publie cette fois in 
extenso tous les documents provenant de cette famille (3). Les Marcol, 
originaires du Languedoc, fîxés en Lorraine au dix-septième siècle, 
fournirent à la magistrature lorraine un certain nombre de membres 
distingués jusqu’à la Révolution française. Les Journaliers que publie 
M. de Mahuet sont intéressants à lire; ils nous font connaître com¬ 
ment vivait une famille de robe sous l’ancien régime, de quelle façon 
l’on y envisageait les événements de la vie, naissances, mariages, 
morts. Par contre, les mentions relatives à l’histoire générale n’ap¬ 
prennent rien que l’on ne sût déjà par ailleurs. M. de Mahuet a com- 


(1) Robert (F. et E. des). Documents inédits sur la captivité de Charles IV à 
Tolède (16i4-16S9), avec une introduction de M. R. Parisot (M 8 A L 1910, p. 333- 
420). 

(2) Errard (P.), Une Ordonnance du chapitre de la cathédrale de Verdun {1624) 
(B S N M 1908, p. 68-67). 

(3) Habcet (comte de). Journaliers de la famille de Marcol (M S A L 1909, p. 341- 
426). 
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piété son travail par des notes explicatives et par un index alphabé¬ 
tique des' noms cités dans les Journaliers. — Un anonyme publie la 
plainte, déposée en 1699, devant le conseil de ville de Bar-Ie-Duc, 
par M. Estienne, vicaire de l’église paroissiale de Notre-Dame, contre 
dom Louis, bénédictin du prieuré de Bar-Ie-Duc (1); dom Louis avait 
refusé de donner sa bénédiction au R. P. Mathias, capucin, que 
M. Estienne avait chargé de prêcher ce jour-là, et l’avait empêché 
de prononcer son sermon. — M. Lambert, instituteur à Heudicourt, 
publie deux délibérations de la communauté des habitants (2) de 
Trognon (aujourd’hui Heudicourt); l’une est de 1708, l’autre de 1709. 

— D’après une ordonnance des chanoines de Verdun, publiée par 
M. Errard, les chiens des sujets du chapitre ne devaient sortir que 
tenus en laisse ou munis d’un billot attaché à leur cou (3). — Un 
Allemand, J.-S. Keyssler, de Thurnau, dans la Bavière actuelle, fit 
en Europe un voyage au cours duquel il visita, en 1731, la Lorraine. 
Le récit des voyages de Keyssler parut en 1740 sous le titre Neaeste 
Reisen durch Teutschland... und Lotkringen. L’ouvrage se termine 
justement par la lettre où l’auteur parle du séjour qu’il a fait en Lor¬ 
raine. En dépit de quelques inexactitudes, la relation de Keyssler 
offre un véritable intérêt par les renseignements qu’elle fournit sur 
François III, alors à Lunéville, sur la cour de ce prince, sur l’académie 
de jeunes gentilshommes qu’avait créée Léopold, sur V. Jamerai- 
Duval, sur Vayringe, sur le Nancy d’avant Stanislas. M. Pfister a 
donc été très heureusement inspiré en traduisant et en annotant les 
impressions du voyageur allemand qui concernent notre pays (4). — 
M. Pfis,ter donne la suite du journal du libraire Nicolas, dont il avait 
déjà publié la première partie en 1899 (5). Il s’y trouve beaucoup de 
faits intéressant l’histoire de Nancy et de la Lorraine. Si Nicolas 
était resté Lorrain de cœur, il n’exprime ses sentiments qu’en termes 
très mesurés. Était-ce prudence de sa part ou modération naturelle? 

— Un anonyme publie des fragments des Mémoires de Menin, conseiller 
au Parlement de Metz durant le dix-huitième siècle; le morceau le 

(1) X..., Un Conftii entre réguliers et séculiers dans Péglise yotrfDame de Bar 
(B S L B 1910, p. xxxix). 

(2) Lambert, Assemblées de la communauté des habitants de Trognon (B S L B 

1909, p. txxxvit-txxxYin), 

(3) Errard (P.)« A propos du droit de chasse (B S N M 1908, p. 19-21). 

(4) PPISTER {Chr,), Description de LunéoiUe, de iVancy et de la Cour de Lorraine en 
2731 {B S P V 1910, p. 5-38). 

(5) Nicolas (J.*F.), Journal de ce qui s'est passé en Lorraine depuis Vannée 1745 
jusqu'en Vannée 1749 , édité par Chr. Pfister (M S A L 1909, p. 129-166). 
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plus intéressant concerne le séjour de Louis XV à Metz en 1744 (1). 
—Voici un document de 1758 relatif à Dainville-aux*Forges, reproduit 
par M. Fageot'Darcémont (2). C’est la déclaration que fit, en 1759, 
le sous-fermier du domaine à Dainville des droits divers dus soit au 
roi de France, soit au roi de Pologne, en tant que duc de Bar. A cette 
pièce M. Fageot a joint quelques renseignements sur le domaine 
ducal à Dainville pendant les seizième, dix-septième et dix-huitième 
siècles. 

§ 2. Histoire générale. — Le regretté M. Huber, qui a publié en 
1906 des documents, en partie inédits, sur Sarreguemines au dix- 
septième siècle, s’est occupé, dans un travail plus court, de la guerre 
des Rustauds (3). Après un exposé succinct des débuts de la Réforme 
dans la région lorraine et de la révolte des Rustauds, viennent d’assez 
longs extraits de Volcyr, et des interrogatoires que les enquêteurs, 
envoyés par Charles III dans la Lorraine allemande, firent subir aux 
maires et à plusieurs habitants de difTcrentes localités, qui avaient 
manifesté des sympathies pour les Rustauds. Nous trouvons à la 
suite de ces pièces, déjà publiées par H. Lepage en 1861, quelques 
documents inédits tirés des archives de Meurthe-et-Moselle : ils men¬ 
tionnent les amendes infligées à des habitants de la Lorraine alle¬ 
mande, compromis dans la révolte des paysans. — Les archives dépar¬ 
tementales de la Lorraine possèdent une sauvegarde aux armes de 
France, surmontées d’une couronne royale et entourées du collier de 
l’ordre de Saint-Michel, scellée du sceau du margrave Albert de Bran- 
debourg-Culmbach, surmontée enfin de la devise: « Vindex libertatis 
Germaniae et principum captivorum. » Ce document a donné au savant 
D>' Wolfram l’occasion d’étudier les pourparlers auxquels les sauve¬ 
gardes donnèrent lieu lors des négociations menées à Friedewald, en 
1552, par les princes allemands et par M^ de Fresse, évêque de 
Bayonne, représentant de Henri II (4). D’après les clauses du traité, 
les sauvegardes ne devaient avoir de valeur qu’à la condition d’être 
scellées des sceaux de deux au moins des princes protestants alle¬ 
mands; pourtant, la pièce qui se trouve à Metz ne porte que le sceau 


(1) Menin^ Mémoires inédits (M E 1909, p. 114'124 et 602’630). 

(2) Fagedt*Darcémont (A.), ün ancien document sur Gondrecourhle^Ckdteau 
(P L P M 1910, p. 177-181). 

(3) Huber (E.), Épisode de la guerre des Kustauds {ÎS25) (M A M 1905-1906, 
p, 139-188). 

(4) Wolfram (D^ G.), Die Salcagardia des Fürstenbundes von 1SS2 (A S H L 
1909, 1^^ partie, p. 230-235). 
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d’Albert de Brandebourg. D’après M. Wolfram, ces sauvegardes, dont 
il donne un fac-similé, auraient été imprimées ea Hesse. —> La remar¬ 
quable étude écrite par M. Davillé sur les Prétentions de Charles III 
d la couronne de France l’a amené à examiner de près les invasions des 
protestants, français ou allemands, en Lorraine, au cours des années 
1587 et 1591 (1). Pour la première, l’auteur suit l’armée protestante à 
travers notre pays, notant les violences de toutes sortes qu’elle avait 
commises. Les protestants devaient revenir en 1591 et se livrer, en 
Lorraine, à de nouveaux excès. Le pays, qui jouissait auparavant 
d’une aisance relative, fut gravement atteint dans sa prospérité; 
comme le dit très justement M. Davillé, bien des ruines, attribuées 
en général à la guerre de Trente ans, datent en réalité de 1587 et de 
1591. C’est l’adhésion oflicielle de Charly III à la Ligue, qui avait 
provoqué ces représailles de la part des protestants. Des illustrations, 
empruntées à \Histoire de Nancy, de M. Pûster, et représentant 
Charles III, son fils Henri et le duc de Guise, complètent cet intéres¬ 
sant travail. — La population de Bar-le-Duc se montra plutôt mé¬ 
contente de la restauration, en 1698, du pouvoir ducal; M. Fourier 
de Bacourt rappelle les diflicultés qu’opposèrent les Barrisiens au 
nouveau régime, et les mesures de rigueur que dut prendre Léopold 
à l’égard des récalcitrants (2). — M. d’Arbois de Jubainville fait 
remarquer que la prise de possession, par Stanislas, du duché de 
Bar, précéda de six semaines celle du duché de Lorraine (3), et il 
rappelle à ce propos que le Barrois, tout en ayant depuis 1480 le 
même souverain que la Lorraine, conserva son autonomie jusqu’à la 
fin de l’ancien régime. 

§ 3. Distraction publique. — Quelques jeunes Lorrains suivirent 
aux quinzième, seizième, dix-septième et dix-huitième siècles les cours 
de l’Université de Bâle; comme celle-ci était devenue protestante en 
15C2, on est en droit de supposer que les Lorrains qui l’ont fré¬ 
quentée à partir de cette date étaient favorables aux idées nouvelles. 
M. Pfister a publié les noms des étudiants et identifié bon nombre 
d’entre eux (4). — Le premier maître d’école connu de Barbonville 


(1) Davillé (L.)» Le9 Ravages de la Lorraine pendant la Ligue (P L P M 1911, 
p. 7-19 et 70-79). 

(2) Fouaisa üz Bacourt (comte). Les Débuts du régne de Léopold dans le Barrois 
(B S L B 1910, p. xv-xix). 

(3) Aaaors db Jubair ville (P. o’), La Prise de possession du duché de Bar par 
Stanislas en 2737 (B S L B 1911, p. x-xii). 

(4) Pfistbe (Ctv.), Liste des étudiants lorrains inscrits à F Université de Bâle (B S 
A L 1910, p. 124-133 et 160-163). 
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(Meurthe-et-Moselle, Lunéville, Bayon), apparaît en 1611. M. HouU- 
lon publie les noms de quelques-uns des maîtres qui donnèrent, depuis 
cette époque jusqu’en 1789, l’enseignement aux enfants de BarbonviUe, 
les obligations qui leur incombaient, et les revenus fort modestes 
qu’ils percevaient (1). — 11 est fâcheux qu’on ait publié telles quelles 
les notes laissées par feù M. Cbabert sur l’ancien collège royal de Saint- 
Louis (2), que les chanoines réguliers de Saint-Augustin avaient 
fondé à Metz au ilix-huitième siècle. Si l’auteur avait plus longtemps 
vécu, il n’aurait pas manqué de mettre en ordre les matériaux qu’il 
avait réunis et d’en tirer une étude, oû le lecteur aurait pu se recon¬ 
naître. 

§ 4. finances. — M. Alfred Weyhmann a repris, mais en les étu¬ 
diant avec plus de détails, les questions qu’avait déjà traitées M. Bau- 
mont (et non M. Beaumont comme l’écrit à tort M. Weyhmann à la 
note 1 de la page 27), dans ses Études sur le règne de Léopold, au cha¬ 
pitre XII, les « Finances » de Léopold (3). Les grandes dépenses aux¬ 
quelles se livrait le duc de Lorraine avaient mis ses finances dans une 
situation critique. Pour sortir d’embarras, Léopold recourut, comme 
le faisaient alors beaucoup de princes, à des expédients plus ou moins 
heureux, et prêta l’oreille à des spéculateurs d’honnêteté douteuse. 
C’est ainsi qu’en 1720 le duc créa, sous le nom de « Compagnie de 
Lorraine », une société qui devait travailler à développer dans ses 
États l’industrie et le commerce. L’affaire, mal dirigée, aboutit à un 
échec, et la Société fut dissoute le 31 mars 1722. Deux ans après, 
Léopold se laissait endoctriner par un Genevois, Regard d’Aubonne, 
que lui avait présenté le marquis de Lunati-Visconti. Par un édit du 
8 juin 1724, il autorisa ce personnage à constituer une « compagnie 
de commerce de Lorraine ». D’Aubonne s'engageait à payer en 
quatorze ans les dettes du Gouvernement lorrain, jusqu’à concurrence 
de 7.600.000 livres. Le duc avait permis à d’Aubonne d’organiser une 
loterie, et le financier comptait retirer de la vente des billets des 
bénéfices tels qu’il se trouverait en état de tenir ses promesses; 
mais les résultats furent tout à fait différents de ceux qu’espérait 
d’Aubonne. La loterie échoua, la Compagnie fit faillite, d’Aubonne, 

(1) Hovillon (L.), L'École de BarbonviUe jusqu'à la Révolution (B S A L 1910, 
p. 52-59). 

(2) Chabbrt (F.-H.), L'Ancien collège royal de Saint-Louis à Metz (P L P M 1911, 
p. 266-271). 

(3) Wbyhhann (A.), Die Herzoglich-Lothringisehe Handelskompagnie, 2720-1725 
(A S H L 1909, 1” partie, p. 1-27). 
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qui était parti pour Paris, fut jeté à la Bastille, et ses collègues lor¬ 
rains, les co-directeurs de la Compagnie, furent emprisonnés à Nancy. 
Si M. Weyhmann a donné sur la loterie beaucoup plus de détails 
qu’on n’en trouve dans l’ouvrage de M. Baumont, si, en particulier, 
il a montré quel rôle jduût cette loterie dans le système de d’Au- 
bonne,-par contre, il a eu le tort de passer sous silence ce qui se rap¬ 
porte au surhanssement opéré par d’Aubonne dans la- valeur des 
espèces monétaires. On est également en droit de s’étonner que 
M. Weyhmann n’ait, dans son travail, renvoyé qu’une seule fois à 
l’ouvrage de M. Baumont. •• 

4 

§ 5. Industrie. — Il y avait déjà trente-deux ans qu’une manufac¬ 
ture de draps et de bas de laine avait été installée à Maréville, lors¬ 
qu’on août 1748 l’Hôtel de Wle de Nancy en concéda l’exploitation 
à MM. de Braux, Le Bel et Thomas. A peine les nouveaux entière- 
neurs avaient-ils pris possession de Maréville, qu’ils durent se retirer 
devant les frères dë la Doctrine chrétienne, que Stanislas envoyait là 
pour y organiser une maison d’éducation et de correction à Fusage 
des enfants. En 1750, l’Hôtel de Ville accorda la Vénerie en échange 
de Maréville à M. de Braux et à ses associés. De Braux se retira en 
1755, et la Société prit le nom de Le Bel et Malgré son activité 
et son intelligence. Le Bel, qui ne trouvait pas à écouler ses produits, 
se vit, en 1758, menacé d’une faillite. Il se remit à l’œuvre, et de 
1760 à 1774 la manufacture prospéra. De deux cent cinquante à 
trois cents ouvriers et ouvrières y trouvaient de l’ouvrage. Mais en 
1774, le Gouvernement français voulut installer à la Vénerie un hos¬ 
pice d’enfants trouvés. Le Bel, après avoir lutté pendant quatre 
années, finit de guerre lasse par céder en 1778. Quand il se fut retiré, 
son gendre Liot et son fils se disputèrent les droits et privilèges qui 
lui avaient été octroyés. Ce fut Liot qui l’emporta; il restaura à 
Bonsecours une fabrique, qui reçut le nom de Manufacture royale 
de la Vénerie. Les affaires marchèrent assez bien jusqu'à la Révolu¬ 
tion; les événements d’alors obligèrent Liot à fermer ses ateliers et à 
quitter Nancy. M. Parmentier, à qui nous devons cette in^ressante 
étude sur la manufacture de Maréville-La Vénerie (1), fait observer 
qu’à côté d’ouvriers libres. Le Bel et son gendre employèrent, à plu¬ 
sieurs reprises, des enfants trouvés et des filles enfermées. Il res¬ 
sort du travail de M. Parmentier qu’avec la politique économique, 

f (1) pARHENTiBR (L.), La Uonufoetura royale de Maréville—La Vénerie, 1748-1792 
(M SjA L 1909, p. 49-100). 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



68 


BIBLIOGRAPHIE LORRAINE 


aussi compliquée que tracassière de l’anciea régime, il était bien dif¬ 
ficile aux établissements industriels de se fonder et de prospérer. 

§ 6. Généalogies, histoire des familles. — Les de l’Isle ou de Lisle-de- 
Moncd étaient originaires du Clermontois; plusieurs membres de cette 
famille ont été l’objet d’une courte étude de la part de M. l’abbé 
Gillant (1). — Le baron de Dumast complète la généalogie de la famiUe 
Lescamoussier, qu’il avait donnée dans son ouvrage sur la Chambre 
des Comptes du duché de Bar (2). — M. de Montbel reproduit, en les 
commentant, les épitaphes de deux membres de la famille de Man- 
teville, dont les pierres tombales se trouvent encore aujourd’hui dans 
l’église d’Épiez (3). — On lira de curieux renseignements sur divers 
membres de la famille Mousin de Romécourt dans l’étude que leur 
cousacre M. Fourier de Bacourt (4). L'auteur publie, en particulier, 
une lettre écrite par l’un d’entre eux, président de la Chambre des 
Comptes du Barrois; elle dénote, comme le dit très justement M. Fou¬ 
rier de Bacourt, une ignorance déconcertante de l’histoire du Bar- 
rois ; c’est en 1550, d’après ce magistrat, que les comtes de Bar auraient 
pris la qualité de ducs 1 

§ 7. Biographies. — On sait que le comte de Mahuet avait publié en 
1906, en collaboration avec M. E. des Robert, un Essai de répertoire 
des ex-libris et fers de reliure des bibliophiles lorrains ; l’ouvrage qu’il 
présente aujourd’hui au public offre, au point de vue historique, un 
intérêt beaucoup plus considérable (5). Créée en 1641 par Charles IV, 
la C'jur souveraine eut au dix-septième siècle une existence assez 
agitée; en 1775, elle devint un parlement. Dans la préface de son 
livre, M. de Mahuet esquisse, d’après M. Krug-Basse, l’histoire de 
cette Cour. L’ouvrage comprend une série de notices biographiques, 
consacrées à tous les premiers présidents, présidents à mortier, conseil¬ 
lers à la Cour souveraine, ainsi qu’aux procureurs qui fonctionnaient 
auprès d’elle. Pour chaque personnage mentionné, M. de Mahuet 

(1) Gillant (abbé), FamiUe de FItle de Moneel (B 8 L B 1910, p. ivi-tviit). 

(2) Dumast (baroa de). Les Dernien Leseamousêier (B S L B 1911^ p. lix-lxvi), 

(3) TtfOMASStN DE Hontbel (baTOo)^ Deux épitaphes des iamiUes de ManieçiUe 
et de PouiUy (B S A L 1910^ p. 85-91). 

(4) Fourier de Bacourt (comte). Les Mousin de Romécourt au dix^kuüiime 
siicü (B S L B 1910, p. Lxvit-Lxxx). 

(5) Mahuet (comte de). Biographie de la Cour soaoeraine de Lorraine et Barrois 
et du Parlement de Nancy {184t-1790). Nancy, Sidot, 1911, vol. gr. in-8^ de xx-316 p., 
avec 42 portraits et 280 blasons. 
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indique ses parents, la date de sa naissance, sa femme, ses enfants; 
vient ensuite l’histoire du ma^trat, l’énumération des fonctions qu’il 
a remplies, la date de sa mort. Bien entendu, les notices ont été plus 
ou moins développées suivant l’importance du rôle joué par per¬ 
sonnages qu’elles concernent. Il n’y a pas moins de quarante-deux 
portraits, reproduits en photographie, de divers membres de la Cour 
souveraine; de plus, deux cent quatre-vingts blasons, dessinés par 
M. E. des Robert, illustrent le volume. A la fin se trouve une t{d>le 
alphabétique très complète de tous les noms cités dans le livre. M. de 
Mahuet a consulté, pour dresser sa Biographie, de nombreuses sources 
manuscrites et imprimées, dont l’indication occupe les pages v-ix 
de l’ouvrage. C’est donc un travail considérable, fait avec beaucoup 
de soin, qu’auront à consulter tous ceux qui s’occupent de l’histoire 
judiciaire de la Lorraine aux dix-septième et dix-huitième siècles. 

Avons-nous besoin de recommander aux lecteurs de la Biblio¬ 
graphie lorraine le Mécénat du. cardinal Jean de Lorraine, de notre 
distingué collègue, M. Albert Collignon (1)? Érudition aussi discrète 
que sûre, justesse et modération des jugements, élégance et variété 
du style, tout se réunit pour rendre attrayante et instructive la lec¬ 
ture de ce livre. Le cardinal Jean de Lorraine, fils de René II et 
de Philippe de Gueldres, a été souvent confondu avec son neveu, 
le cardinal Charles de Lorraine, qui est un prince de la maison de 
Guise. Jean n’a pas joué un rôle de premier plan, bien qu’il ait été 
l’un des favoris de François I^*', et qu’il ait été mêlé aux grandes 
affaires politiques de son temps. C’était un homme intelligent, ins¬ 
truit, aimable, généreux, prodigue même, qui dépensait, et au delà, 
les revenus des innombrables bénéfices ecclésiastiques dont il était 
pourvu. 11 mériterait de grands éloges, bien qu’il y eût lieu de faire 
sur sa moralité de sérieuses réserves, s’il était resté dans le monde; 
mais, pour un grand dignitaire de l’Église, il manquait, en vérité, 
de quelques-unes des qualités les plus nécessaires à ses hautes fonc¬ 
tions. Le cardinal Jean a été, pour de nombreux écrivains et pour 
quelques artistes, un protecteur et un Mécène aussi bienveillant que 
plein de munificence. Les poètes et les prosateurs qui ont été l’objet 
des libéralités du cardinal, l’ont d’ailleurs payé de retour en lui pro¬ 
diguant des éloges, en partie mérités, et souvent aussi fort exagérés. 
Ce rôle du cardinal est, en définitive, des plus honorables pour lui, et 
l’on doit avoir de la reconnaissance à M. Collignon, pour l’avoir mis 


(1) Collignon (A.), Le Mécénat du cardinal Jean de Lorraine {149S'1550), Nancy, 
Bei^er>LcvrauU, 1911, vol. in-8® do 175 p. avec 1 grav. 
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en lumière avec autant d’agrément que de sûreté. On trouve en 
appendice quatorze pièces, les unes en prose, les autres en vers, où 
des auteurs du temps célèbrent le cardinal. Enfin, le livre se termine 
par un index des principaux noms propres qui s’y trouvent cités. 

Le cardinal Granvelle, disgracié par Philippe II, passa en 1564 à 
Nancy, venant des Pays-Bas et se rendant à Besançon, où il allait 
terminer non existence. Christine de Danemark, mère de Charles 111, 
en lutte d’influence avec sa bru, Claude de France, sollicita les conseils 
et l’appui de Granvelle et resta en correspondance avec lui. Il ne s’agis¬ 
sait pas seulement, en cette circonstance, d’une question de personnes ; 
Christine représentait l’influence austro-espagnole, Claude celle de la 
France. M. Pfister nous rappelle ces intrigues et le rôle qu’y joua 
Granvelle<l). — M. L. Germain discute et réfute une hypothèse d’après 
laquelle le surnom de « Trelæus », pris par Nicolas Clément, viendrait 
du hameau de Létraye, commune de Ramonchamp, au canton du 
Thillot (2). — M. L. Germain identifie Robert Lescaille, de Lahaicourt, 
avec 0 Robertus le Caigle Lotharingus », inscrit en 1575 parmi les 
étudiants de l’Université de Bâle (3); on peut remarquer que, quoique 
Barrois, R. Lescaille est qualifié de « Lotharingus — M. Pfister a 
retrouvé dai» la bibliothèque de la S A L une plaquettein-4<* de douze 
pages, imprimée par Biaise André, et contenant une lettre écrite par 
Jean Delorme, médecin du duc Charles III, à son confrère La Rivière, 
médecin de Henri IV, sur les exorcismes d’un Père ambrosien (4) 
pour délivrer le cardinal Charles de Lorraine des souffrances qu’il endu¬ 
rait du fait des démons. M. Pfister analyse brièvement cette lettre. 

La fin du seizième siècle et le début du dix-septième sont marqués 
en Lorraine, comme du reste dans la plupart des pays catholiques, 
par un renouveau de la vie religieuse. D'anciens ordres sont réformés, 
et il s’en constitue d’autres. C’est ainsi que saint Pierre Fourier, l’un 
des plus grands hommes dont s’honore la Lorraine, fut le réformateur 
des chanoines réguliers de Saint-Augustin et le fondateur de la Congré¬ 
gation de Notre-Dame, congrégation de femmes vouées à l’enseigne¬ 
ment des petites filles. C’est incontestablement un titre de gloire 
pour saint Pierre Fourier d’avoir voulu répandre l’instruction gra- 
•tuite parmi les enfants du peuple. La collaboratrice du saint, dans la 

(1) Pfister (Clir.), Le Cardinal Granvelle à Nancy (H S A L 1910, p. 297*314). 

(2) Gbrhain de Maidy (L.), A propo» de Nicolae Clément (B S A L 1910, p. 15*18). 

(3) Germain de Maidy (L.), Robert Lescaille [1S7S-1S82) (B S A L 1910, p. 256* 
258). 

^4} pPtSTfift (Chr.)» Vn Traité sur la maladie du cardinal Charles de Lorraine 
(B S> L 1910, p. 6-10)* 
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création de la Congrégation de Notre-Dame, fut une jeune fille de 
famille bourgeoise, Alix le Clerc, née à Remiremont d’un père origi- 
naire de Himont, près de Mattaincourt. Ce fut sous FinHuence de 
saint Pierre Fourier, devenu curé de Mattaincourt, qu'Alix, qui, avec 
ses parents, était venue se fixer à Himont, conçut le désir d’embrasser 
la vie religieuse et de se consacrer à l’instruction des enfants du peuple. 
Alix et saint Pierre Fourier réussirent, non sans avoir rencontré bien 
des obstacles, à réaliser leur projet et, au mois de janvier 1615, une 
bulle approuva l’institution de la congrégation nouvelle. Get|« pre¬ 
mière bulle fut complétée, au mois d’octobre 1616, par une deuxième, 
qui autorisait les religieuses à instruire des jeunes filles externes, aussi 
bien que des pensionnaires. Cependant, Alix et saint Pierre Fourier 
avaient créé un certain nombre de maisons à Saint-Mibiel, è Nancy, 
à Pont-à-Mousson, à Verdun, à Châlons, à Saint-Nicolas. Alix devint 
supérieure du couvent de Nancy et, quelques semaines après sa sortie 
de charge, elle mourut à l'âge de quarante-six ans, le 9 janvier 1622. 
Le R. P. dom J.-B. Vuillemin, chanoine réguber de Latran, a consacré, 
après le comte Gandelet, une nouvelle biographie à la mère Alix le 
Clerc (1). Cette biographie, écrite d’après la Vie de la mère Alix, 
publiée en 1666, d’après la vie de saint Pierre Fourier et sa correspon¬ 
dance, est surtout une œuvre d’édification : dom Vuillemin fait res¬ 
sortir la douceur, la charité, rhümilité et la dévotion profonde d’Alix. 
Celle-ci alliait, semble-t-il, ce qui est assez rare, un certain sens pra¬ 
tique à une sensibilité très vive, presque maladive. Nous savons par 
elle-même qu’elle était sujette à des extases, perdant conscience de ce 
qui l’entourait. On lira avec intérêt l’œuvre de dom Vuillemin; elle 
est écrite d’un style aisé et élégant, et respire une sincère admiration 
pour la mère Alix. Nous regrettons pourtant que l’auteur n’ait pas 
insisté davantage sur le programme et sur les méthodes d’enseigne¬ 
ment en usage dans le premier couvent de la Congrégation de Notre- 
Dame. Il est fâcheux ai^si que dom J.-B. Vuillemin n’ait pas connu 
certains ouvrages contemporains, par exemple le tome II de VHis¬ 
toire de Nancy, de M. Pfister, où il aurait trouvé des renseignements 
utiles sur saint Pierre Fourier, sur Alix le Clerc et sur la fondation 
du couvent de Nancy. Le procès de béatification d’Alix le Clerc a 
été ouvert en 1885, et en 1889 la cause a été introduite devant la 
Congrégation des Rites. Depuis lors, Alix le Clerc a droit au titre de 
vénérable. En terminant son travail, dom J.-B. Vuillemin exprime le 


(i) Vuillemin (dom La Vie de la vénérable Alix Le CUrc» Lille, Desclée, 

de Brouwer et s. d., vol. io-8« de 344 p. avec grav. 
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vœu, auquel nous nous associons très volontiers, qu’Alix change 
bientôt ce titre contre celui de bienheureuse et de sainte. 

M. E. Nicolas rappelle, d’après les Mémoires de M'** de Montpensier, 
une aventure arrivée à Louis XIV en 1657 (1) : alors qu’il se rendait 
de Stenay à Sedan, le roi de France fut assailli par un parti de soldats 
espagnols, qui furent tués, mis en fuite ou faits prisonniers. — Les 
Mémoires inédits du P. Macaire Guinet, prémontré, supérieur de 
BrieuUes, contiennent le récit de la tentative faite, en 1656, par le 
colonel Roussel et trois soldats lorrains, pour faire sortir Charles IV 
de sa prison de Tolède. C’est évidemment à cette tentative que se 
rapporte la lettre de Charles IV à Philippe IV, du 27 novembre 
1656, où, sans nommer Roussel, le duc demande au roi d’Espagne 
de « faire grâce aux pauvres Lorrains qui avaient voulu contribuer 
à sa liberté » (2). On doit savoir gré à M. Nicolas d’avoir publié le récit 
du P. Guinet (3). — M. Parisot prouve, contrairement k l’opinion 
admise, que, d’après la lettre de Masarin à la gouvernante de ses 
nièces, la main de Marie Mancini avait été ofTiciellement demandée 
non point par Charles IV lui-même, mais par son neveu, le prince 
Charles, fîls de Nicolas-François (4). — Le comte Fourier de Bacourt 
raconte les péripéties des séjours que fit le 61s de Jacques II à Bar- 
le-Duc, d’abord de 1713 à 1715, puis en 1716, après son retour 
d’Écosse (5). Le prétendant dépensait au jeu de grosses sommes et 
menait une vie des moins édifiantes. Il aurait bien voulu rester à 
Bar, mais le duc Léopold n’osa l’y autoriser, et Jacques III alla en 
Avignon demander au pape Clément XI l’hospitalité. — Jean Claude 
Sommier a trouvé un biographe dans M. le chanoine L’Hôte (6). 
Toutefois, le travail de M. L’Hôte manque un peu de personnalité; 
trop souvent l’auteur s’eiTace derrière les documents qu’il reproduit, 
et son plan laisse à désirer. Né en 1661, dans la Franche-Comté, 
Sommier dut à la recommandation de quelques-uns de ses parents 
du côté materr.el d’être pourvu successivement par l’abbesse de Re- 


(1) Nicolas (E.), Le Grand roi . dans la souricière (B S L B 1909^ p. cxxiv* 

cxxviii). 

(2) Robert (E. et F. des), Documents inédits sur la captioiti de Charles IV à 
Tolède {18S4-ie59), dans les M S A L, 1910, p. 390. 

(3) Nicolas (E.), Un Épisode de la captivité du duc Charles IV à Tolède (B S L B 
1910, p. xctx-cii). 

(4) Parisot {R.}, Charles IV et Marie Mancini (B S A L 1910, p. 78*88). 

(5) Fovrier de Bacoort (comte). Le Chevalier de Sainh Georges {Jacques III 
Stuart) à Bar-le-Duc {1723-1726) (M S L B 1909, p. 222*246, avec 1 portrait). 

( ) L*H6te (chanoine E.), Jean-Claude Sommier, archevêque de Césarée et grand* 
prévôt de Saint-Dié (B S P V 1909-1910, p. 39*115). 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 




PÉRIODE MODERNE 


73 


miremont des cures de la Bresse, de Gironcourt et de Champ. L’orai¬ 
son fur.èbre de la reine-duchesse Éléonore, qu'il prononça en 1698, 
celle de Charles V deux ans plus tard, enfin un Avent et un Carême 
qu’il prêcha devant la cour de Lorraine, attirèrent sur lui l’attention 
de Léopold, qui le chargea d’aller à Rome négocier la création à 
Saint-Dié d’un évêché. L’opposition de la France empêcha le projet 
d’aboutir, bien que la cour de Rome s’y montrât favorable. Mais, si 
la ville de Saint-Dié n’obtint pas encore d'évêché. Sommier fut nommé, 
en 1725, archevêque in partibus de Césarée, et grand-prévôt de la 
collégiale de Saint-Dié. Dans l’exercice de ses fonctions prévôtales, 
il entra en conflit avec l’évêque de Toul, M*' Bégon; le différend, 
qui traîna pendant de longues années, fut enfin tranché par Be¬ 
noit XIV au profit de Saint-Dié (1743-1745). La biographie de Som¬ 
mier est, par malheur, inachevée, M. le chanoine L’Hôte ne l’ayant 
pas conduite jusqu’à la mort du prélat. — M. E. F. publie les notes 
que les bénédictins, auteurs de VHùtoire de Metz, avaient rédigées 
sur le séjour de Louis XV à Metz, en 1744 (1) ; c’est le récit des récep¬ 
tions, des fêtes, des cérémonies religieuses ou profanes, axixquelles 
donnèrent lieu l’arrivée du roi, puis sa maladie. Bien entendu, on ne 
parle dans ces notes ni de M'^^ de Châteauroux, ni des intrigues qui 
se nouèrent autour du lit du souverain agonisant. On remarquera que, 
d’après les bénédictins, le surnom de Bien-Aimé aurait été donné 
pour la première fois à Louis XV par M. Josset, chanoine de la cathé¬ 
drale de Metz, dans un sermon que cet ecclésiastique prononça, le 
23 août, devant la reine et ses enfants. 

§ 8. Histoire des localités, seigneuries, châteaux, etc. — M. d’Arbois 
de Jubainville expose comment, en 1670, Louis XIV, après avoir 
donné d’abord l’ordre de démolir les fortifications de Bar-le-Duc, au¬ 
torisa un peu plus tard, à la demande du conseil de ville, la conser¬ 
vation de la Tour de l’Horloge (2). — M. Foret raconte de quelle 
façon les gens de Longeville (Meuse, Bar-le-Duc) arrivèrent, en 1653, à 
payer, au moins partiellement, une dette qu’ils avaient contractée 
vis-à-vis du receveur de la ville de Bar, et pour laquelle plusieurs 
d’entre eux avaient été arrêtés et jetés en prison (3). — Un officier 
du génie, originaire de Nîmes, M. (de) Ghabaud, écrivit vers 1776 

(1) £. F..., Louit XV à Metz d'après Us Bénédictins (A 1908-1909, p. 129-146). 

(2) Arbois db Jubaikvillb (P. Ordre donné par U roi Louis XIV d'excepter 
de la démolition du château de Bar la Tour de 1 Horloge (B S L B 191p. vi-vill). 

(3) Foe£t (Ch.)^ Longeoille en 26S3 (B S L B 1911^ p. 
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un mémoire sur la ville de Montmédy> où il était alors en garnison. 
M. A. Pierrot a jugé, non sans raison, que la lecture en serait inté¬ 
ressante (1). Un premier chapitre est consacré à Thistoire de Mont- 
médy, depuis 1657 jusqu’en 1766, et comme complément à ce premier 
chapitre M. Pierrot publie deux documents relatifs à la prise de pos¬ 
session de Montmédy par Louis XIV. Dans un deuxième chapitre, de 
beaucoup le plus intéressant, on trouve des renseignements sur le 
climat, l’agriculture, l’industrie et le commerce de la ville : Mont¬ 
médy possédait alors une fabrique de cannes. Quelques reproduc¬ 
tions de tableaux ou de gravures, des vues des anciennes fortifica¬ 
tions illustrent le mémoire. 


§ 9. Art héraldique.— Tandis qu’un sceau du seizième siècle attribue 
certaines armoiries à Morley, un sceau du dix-septième lui en prête 
de différentes; M. Fourier de Bacourt estime que les premières sont 
les vraies (2). — M. L. Robert décrit un plomb armorié, formé de 
deux lamelles réunies dos à dos; l’une d’elles porte l’écu aux armes 
pleines de Lorraine, l’autre celui de Pont-à-Mousson (3). L’absence 
sur l’écu de Lorraine des quartiers de Gueldres et de Juliers prouve 
que la gravure, des coins a dû être faite entre 1480 et 1545. — A l’aide 
d’une taque de foyer et d’un ex-libris, M. E. des Robert a réussi à 
déterminer les armoiries de l’abbaye cistercienne de Saint-Benolt- 
en-Woevre, qui étaient « d’or à trois roses d’azur, posées deux et 
une » (4). — M. Gilbert, s’occupant des armoiries de Vic-sur-Seille, 
est arrivé aux mêmes conclusions que M. L. Germain, qui avait déjà 
traité cette question en 1878 (5). — M. Germain a cru devoir rappeler 
qu’il était l’auteur de l'étude dont semble s’être inspiré M. Gilbert (6). 
Comme celui-ci avait reproduit, d’après un Armorial de 1695, les 
armoiries des diverses corporations de Vie, M. Germain met en doute, 
avec beaucoup de raison, l’authenticité de la plupart d’entre elles, 
qui ont dû être fabriquées au petit bonheur par les rédacteurs de 
l’Armorial. 


(1) PiSRKOT (A.), Montmédy eoiu Fancionne monarchit française (A M 1909, 
p. 3-36). 

(2) Fourier oz'BKCOvnt{coTaie),LeB Armoiries de Morley (B S LB 1910, p. viii*x}. 

(3) Robert (L.), Vn Plomb armorié aux ècue de Lorraine et de Pont-à-Mousson, 
apparemment de l'époque du duc Antoine (B S A L 1906, p. 100-104, avec 2 flg.). 

(4) Robert (E. des). Les Armoiries de Fabbaye de Saint-BenoU-en-Woivre (B 6 
A L 1907, p. 37-41, avec 3 flg.). 

(5) Gilbert (L.), Armoiries de la ville de Fie (P L P M 1909, p. 616-618). 

(6) Germain de Maidy (L.), ^IrmoiWe» de la ville de Vie (P L P M 1909, p. 701- 
702). 
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§ 10. Épigraphie. — Revenant sur la question de l’épitaphe énig* 

matique de Grand-Vernemh qu’il avait déjà traitée en 1905 dans le 

« 

B S L B 1905 (p. cii-cv),M. L. Germain reproduit son ancien article, 

auquel il joint une lettre du chanoine Hébert, ainsi que sa propre 

* 

réponse à cette lettre (1). — Si l’article de M. L. Germain a amené 
M. Hébert à modifier sur quelques points sa première interprétation 
de l’épitaphe de Grand'Verneuil, le chanoine a conservé, sur d’au¬ 
tres, sa manière de voir primitive, comme l’indiquent des remar¬ 
ques publiées récemment (2). 

R. Parisot. 


(1) Gerhain de Maidy (L.), Une Épitaphe énigmatique à Grand-Verneuil (B S 
N M 1909, p. 24-31). 

(2) Hébert (Ch.)^ Bemarques eur V « épitaphe énigmatique > de Grand-Verneuil 
B S L B 1910^ p. xcv^xcix). 
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LA LORRAINE FRANÇAISE 

(de 176d à nos jours) 


HISTOIRE MII.ITAIRE 


I — CHRONiaUE 

GÜEKRE DE 1870-18?! 

M. A. Denis a réuni en un volume (1) les plus importants des récits 
publiés sur le siège de Toul. Trois de ces récits sont d’origine alle¬ 
mande : l’un est la relation, très complète, du lieutenant-colonel d’ar¬ 
tillerie de Werder, les deux autres sont extraits des historiques des 
deux régiments allemands d’infanterie qui prirent part à l’attaque 
brusquée tentée le 16 août. Le rapport du commandant Hück, com¬ 
mandant la place, sur les opérations de la défense termine l’ouvrage. 
Le choix heureux des documents publiés, la diversité des points de 
vue, le grand nombre des notes insérées par l’auteur rendent extrê¬ 
mement intéressant l’ouvrage de M. A. Denis — notre patriotisme 
régional se trouvera réconforté par cette lecture. — Après examen 
des documents publiés par M. A. Denis, il faut en effet conclure, 
comme il le fait : que la place ne pouvait plus guère résister après le 
bombardement du 23 septembre. Toul peut donc à bon droit s’enor¬ 
gueillir d’avoir tenu pendant quarante-deux jours dans les conditions 
de délabrement où l’avait laissé le gouvernement impérial. 

Un autre de nos compatriotes, M. de Metz-Noblat, a consacré une 
brochure à la bataille de Frœschwiller (2). Son ouvrage se divise en 


(1) Denis (A.)# Siège et bombardement de Toul en 2S70, Toul^ Lemaire^ 1909^ 
in*16, xvii-320 p., avec plans et gravures. 

(2) Metz'Noblat (A. de), La Baiaille de Frœschwiller. Paris. Bei^r-Levrault^ 
1911, ia-8^ 124 p., 2 cartes (Extrait des M A S). 
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deux parties : une première où Tauteur étudie les événements mêmes 
de la bataille, une deuxième où il a résumé quelques-uns des faits 
qui l’ont précédée. Cette deuxième partie, établie d’après les données 
des ouvrages les plus récents et les mieux documentés, tels que ceux 
du lieutenant-colonel Picard, du lieutenant-colonel de Cugnac, est 
intéressante : l’auteur a su nous retracer, en quelques pages, les incer¬ 
titudes du maréchal de Mac-Mahon du 4 jusqu’au 6 août, les motifs 
de l’inaction du général de Failly. La première partie de l’ouvrage, 
consacrée au récit même de la bataille, appelle plus de réserves : tout 
d’abord on s’étonne de ne pas voir figurer, dans la liste des ouvrages 
consultés, les études consacrées par le major Kunz à la bataille du 
6 août (1) — elles sont indispensables, on peut le dire, pour l’exposé 
des faits. — Faute d’avoir consulté cet ouvrage important, peut-être 
des erreurs se sont glissées dans le récit de M. de Metz-Noblat et, à 
vrai dire, elles sont nombreuses : la plupart ne sont cependant pas 
graves et dans son ensemble le livre restera, pour la bataille de Frœsch- 
willer, une relation très sulRsante, élégamment présentée et écrite. 

Parmi les ouvrages récemment parus sur les opérations autour de 
Metz ou le blocus même de la ville, le cinquième volume du Maréchal 
Canrobert, de M. Germain Bapst, consacré à RezonviUe (2). attirera 
particulièrement l’attention des lecteurs lorrains : quelques-uns pour¬ 
ront se trouver déçus, leur lecture achevée, de ne point avoir vu réali¬ 
ser les promesses du titre et du sous-titre. La part faite aux souvenirs 
du maréchal Canrobert est extrêmement restreinte et la relation donnée 
par M. G. Bapst n’apportera aucune contribution nouvelle sur les jour¬ 
nées des 15 et 16 août. Le récit de la bataille du 16 est, de plus, très 
difGcile à suivre parce que, M. G. Bapst ne s’étant pas astreint à re¬ 
tracer les faits qui se passent du côté allemand, une des causes les 
plus importantes du succès ou de l’échec des mouvements français se 
trouve échapper presque entièrement au lecteur. Enfin M. G. Bapst 
ik’a pas voulu employer la terminologie habituelle pour désigner le lieu 
où se passe l’événement dont il parle : il résulte de cette manière de 
procéder qu’il est parfois impossible de savoir exactement en quel point 
du champ de bataille se produisent les faits que l’auteur nous raconte. 

Ces réserves faites, il faut dire que le livre de M. G. Bapst est tou¬ 
jours amusant, parfois du plus haut intérêt : l’étude des mobiles qui 
guident Bazaine dans ces deux journées du 15 et du 16 août est tout 

(1) Kunz (major H.}, KrùgigeaehieMîehe BeispieU aiu dem deuUch-franzôsiaehen 
Kriege. Hefte 14-18. Borlio, Hittler, 1902-1904, 6 voL m-S” avec cartes. 

(2) Bapst (O.), Le Maréchal Canrobert. RezonviUe, t. V. Paris, Plon, 1911, in-8®, 
469 p., 1 carte. 
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à fait pénétrante ; les descriptions pittoresques du champ de bataille 
abondent et M. G. Bapst excelle à tracer, des généraux et des officiers 
de l’armée du Rhin, des silhouettes pleines de vie : surtout il a su 
rassembler sur les hommes et les événements une quantité considé¬ 
rable d’anecdotes caractéristiques, de souvenirs intéressants dns à des 
témoins oculaires. Combien, cependant, ces détails si vivants pren¬ 
draient plus de valeur, si M. G. Bapst nous avait indiqué plus souvent 
et plus exactement leur provenance! L’ouvrage ainsi complété aurait 
alors apporté une contribution utile, nouvelle par l’abondance et la 
précision des menus faits, à l’histoire de la guerre de 1870>1871 : faute 
de cette précaution, il restera toujours amusant, certes, mais de valeur 
historique très contestable. 

L’historien ne trouvera pas de renseignements importants ou nou¬ 
veaux dans les notes (1) écrites, au jour le jour, pendant le siège de 
Metz par M"'® Maréchal, la femme du maire de la ville, en 1870. 
Mme Maréchal n’a pas assisté, et cela se conçoit, aux événements les 
plus marquants du siège, elle n’a pas eu l’occasion de se trouver en 
contact avec les personnages en vue de l’armée. Mais précisément 
parce qu’elles traduisent l’impression d’un témoin qui n’a jamais 
été mieux renseigné que- la masse de la population messine, ces notes 
offrent un certain intérêt : on y verra quels bruits étranges peuvent 
naître dans une ville assiégée, quelles déformations peuvent subir les 
nouvelles qui arrivent aux habitants; on y trouvera aussi, très vive¬ 
ment exprimés, des sentiments qui ont pu être partagés par beaucoup 
de Messins pendant toute cette période. 

11 y aura beaucoup à prendre, au contraire, pour l’histoire locale 
comme pour l’histoire militaire, dans la correspondance du capitaine 
Rossel (2), qui devait jouer plus tard un rôle des plus importants 
comme délégué à la guerre dans l’insurrection de la Commune et 
être fusillé le 28 novembre 1871 à Satory. Rossel, capitaine du génie, 
est un témoin qui sait voir et qui a beaucoup vu : grâce à ses rela¬ 
tion dans la population de la ville où il avait été en garnison avant 
la guerre, il nous donne des renseignements fort précieux sur l’état 
d’esprit des habitants, sur les journaux, la garde nationale; on trou¬ 
vera dans ses notes, des documents du plus haut intérêt sur ses efforts 
— près de Changarnier et de Clinchant — pour fomenter un mouve- 

(1) MarScbal (H"”}, Le Blocus de Metz en 1870. Noies et impressions (P L P M, 
1910, p. 362*412, 484-532-602-692). 

(2) RosSbi, (L.), Mémoires et Correapondanees (lê44-1871). Paris, 8tock, 1908, 
in-8**, 518 p. — Un certain nombre des papiers de Rossbl avaient déj& été féanie 
en nn volume en 1871. — Des lettres, notes de Rossbi, ont été publiées également 
par Cnoft dans VAusirasie (1909, p. 175). 
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ment contre Bazaine et empêcher la capitulation. Ces papiers jettent 
encore un jour curieux sur l’état d’esprit des officiers de l’armée à 
laquelle Bazaine et quelques généraux s’efTorcent de faire oublier sa 
seule mission^ rompre le blocus, pour essayer d’en faire l’instrument 
de visées politiques assez obscures. Mais les plus intéressantes des 
notes laissées par Rossel sont peut-être celles oû, faisant la critique 
des événements de guerre qui se sont passés autour de Metz, il déve¬ 
loppe des aperçus qu’on est très étonné de trouver chez un officier 
de 1870. Rossel réclame l’emploi en masse de la cavalerie pour éclairer 
l’armée, l’emploi en messe de l’artillerie : pour lui, les Prussiens ont 
commis de lourdes fautes : Us nous ont battus parce qu’ils ont toujours 
trouvé devant eux des adversaires passifs. Le 18 août, « ils ont marché 
toute la journée à moins de 2.500 mètres de notre ligne de bataille...; 
on peut dire avec certitude que, de midi à 4 heures, ils se sont trouvés 
en flagrant délit de violation des règles les plus nécessaires de la 
tactique et que, attaqués pendant cette marche de flanc, soit à Gra- 
velotte, soit plutôt à Vernéville ou à Habonville, ils eussent été 
vaincus... » Rossel apparaît ainsi comme un officier singulièrement 
instruit et clairvoyant pour son époque; son énergie qui, jusqu’au 
bout, lui fit repousser l’idée de la capitulation, ne le rend pas moins 
sympathique. Si l’on voulait chercher des excuses à la folie qui devait 
le pousser quelques mois plus tard dans les rangs de la Commune, 
il faudrait rappeler tout d’abord les blessures causées au cœur de cet 
officier par les tristesses du siège de Metz. 

Avec l’ouvrage de M. le capitaine Roy sur la bataille du 18 août (1) 
nous abordons une forme d’étude qui prend, chaque jour, plus d’ex¬ 
tension dans la littérature militaire : il s’agit non pas « de refaire 
un récit complet de la bataille, mais de tirer quelques conclusions s 
des combats de cette journée. Une des plus sérieuses difficultés, parmi 
beaucoup d’autres, des travaux de cette nature, réside tout d’abord 
dans la juste proportion à maintenir entre la part faite à l’exposé des 
faits qui motivent les conclusions et celle réservée à ces conclusions 
mêmes. M. le capitaine Roy a-t-il pu réaliser ce compromis? En fait, 
le récit des événements si multiples et si complexes de la bataille 
du 18 a pris une place considérable, la plus importante, dans son 
travail Du moins, ce récit pouvait être extrêmement intéressant, car 
la relation (2). récemment publiée par l’état-major allemand sur la 

(1) Rot (capitaiael. Études sur U 18 août 1879. Paris, Berger-Lerrault, 1911, 
xvi-238 p., 3 croquis, 6 cartes, 3 vues. 

{2} Dsr 18 Aufuêt 1879 {herausgegeben com grossen Generalstabe), Berlin, Mittler, 
1906, in-S", XI1-S98 p., avec 1 atlas. 
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bataille, apportait au capitaine Roy un document précieux et neuf. 
Préoccupé visiblement de ne pas allonger encore le récit des faits, 
le capitaine Roy a peu utilisé Touvrage allemand : on peut le regretter, 
car les pages où il l'a commenté comptent parmi les meilleures de 
son étude, telles celles consacrées à l’engagement du VIII^ corps 
(120 et sq.) ou à l’attaque de la division de la Garde (191 et sq.). 
Malgré ces sacrifices, la part faite aux conclusions s’est encore trouvée 
considérablement restreinte et leur petit nombre parait peu en rap¬ 
port avec le but poursuivi par l’auteur. Encore voudrions-nous faire 
quelques réserves sur la valeur même des conclusions qui nous sont 
présentées. La plupart visent les grands événements de la bataille, 
mais ceux-ci sont parfaitement connus, ils ont fait l’objet de com¬ 
mentaires extrêmement nombreux, tout est dit à leur sujet. Était-il 
utile, dans un récit consacré à un public presque exclusivement mili¬ 
taire, de reproduire les critiques, si fondées mais si connues, que sou¬ 
lèvent, par exemple, l’inaction de la cavalerie prussienne du 17 au 
18 août, l’engagement de l’artillerie du IX^ corps ou l’échec de la 
Garde à Saint-Privât? N’eut-il pas mieux valu se borner à des conclu¬ 
sions de moindre envergure mais plus neuves, par là plus instructives; 
certes, le capitaine Roy n’a pas dédaigné les enseignements de cet 
ordre moins élevé; ceux qu’il a tirés de l’attaque de Saint-Hubert 
(p. 126), de l’attaque des 2* et 4^ grenadiers (p. 190), sont du plus vif 
intérêt. II faut seulement regretter qu’ils ne soient pas plus nombreux, 
car M. le capitaine Roy fait preuve, dans leur exposition, d’un sens 
tactique qui lui a valu les témoignages les plus flatteurs d’un maître 
tel que le général Langlois (1). 

Il — COMPTES RENDUS 
« 

E. Picard (Lieutenant-colonel), 1$70. La Gaerre en Lorraine. Paris, 

Plon, 1911, 2 vol. in-16, avec cartes. 

Après avoir étudié, dans un précédent ouvrage, les opérations en 
.\lsace (2), M. le lieutenant-colonel Picard consacre aujourd’hui deux 

(1) Les ouvrages mUitaires du type de celui du capitaine R..., qui s’efforcent de 
tirer des enseignements des faits historiques, devraient, plus que d’autres encore, 
être établis sur des documents soigneusement choisis par l’auteur et facilement 
contrôlables par le lecteur. Le's sources devraient donc être scrupuleusement indi¬ 
quées, les références particulièrement nombreuses. Or, chose curieuse, — et parfois 
inquiétante, — presque tous ces ouvrages manquent d’une indication suffisante 
des documents consultés; les références font défaut, ou, quand elles existent, sont 
insuffisantes et souvent inutilisables. 

(2) PiCAKD (Commandant E.}, 1S70. La Pertedt VAlaaee. Paris, Plon, 1907, in-lG, 
iv-376 p., avec 2 cartes. 
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volumes aux événements militaires qui ont eu notre région pour 
théâtre : Touvrage est, comme le précédent, a une synthèse des études 
présentées sous une forme plus technique et plus détaillée dans la 
Revae S Histoire rédigée à TÉtat-major de l’armée... « Cette synthèse 
intéressera au plus haut point le public militaire : débarrassés de leurs 
détails accessoires, réduits aux plus importants, les événements qui 
conduisent l’armée française de Forbach à Saint-Privat apparais¬ 
sent dans leur dépendance rigoureuse, inexorable; la recherche, métho¬ 
diquement poursuivie par l’historien, < des mobiles qui ont dicté les 
actes du commandement » met en pleine valeur l’importance prépon¬ 
dérante de ce commandement dans les défaites françaises comme dans 
les victoires prussiennes. Et cependant cette étude, d’une portée mili¬ 
taire si haute, est accessible à tous. L’intérêt est resté si vif en France 
pour tout ce qui concerne la guerre de 1870 qu’il était en effet essen¬ 
tiel de présenter au grand public le résultat des études sur la cam¬ 
pagne entreprises depuis longtemps à l’État-major de l’armée; l'ou¬ 
vrage devait pourtant garder toute sa valeur militaire, la précision 
exigée par l’exposé de faits de guerre. La tâche se trouvait ainsi par¬ 
ticulièrement délicate. M. le lieutenant-colonel Picard a su cependant 
concilier des obligations aussi dissemblables. L’agrément d’un style 
très clair, qui ajoute encore à la méthode de l’expMition, facilite extrê¬ 
mement la lecture du livre; des références bien choisies appuient soli¬ 
dement le texte. L’auteur a soigneusement tenu compte, dans son 
exposé, des ouvrages parus en France et en Allemagne sur la campa¬ 
gne de 1870 depuis la publication de la relation de la Revue à! Histoire. 

Le premier volume est consacré par le lieutenant-colonel Picard 
aux événements survenus du 6 au 15 août; le deuxième, aux journées 
de Rezonville et Saint-Privat. Dès le premier contact, à Forbach, se 
marquent les différences morales si profondes entre les deux armées ; 
« unité de vues, confiance mutuelle, esprit de solidarité, initiative 
intelligente... », ces qualités des généraux prussiens s’opposent singu¬ 
lièrement à « l’inertie des généraux français du 3® corps d’armée... en 
regard d’Alvensleben et de Gœben, plaçons Bazaine... » Cette prépon¬ 
dérance morale du côté allemand va s’accentuer davantage encore 
par suite de la nomination de Bazaine comme commandant en chef; 
l’opinion publique, l’armée elle-même réclament l’élévation à ce poste 
d’un homme qui « a encore moins de valeur morale que de savoir 
professionnel... ». 

La bataille de Bomy n’affaiblit cependant pas son prestige dans 
l’armée : celle-ci s’attribue la victoire et, en tout cas, contrairement à 
l’assertion des Allemands, la bataille ne retarde nullement la retraite 
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projetée sur Verdun; si le passage de la Moselle s’effectue avec tant 
de lenteur et au milieu d’un effroyable désordre, c’est un résultat 
uniquement dû aux dispositions prises par le maréchal Bazaine; 
même le 15, la journée se passera sans qu’il ait donné un ordre pour la 
, marche vers l’ouest. 

Par une singulière coïncidence, à cette même date, Moltke, mal 
renseigné sur l’armée française, qu’il croit en pleine retraite sur 
Verdun, « abdique » à son tour le commandement et remet à Frédéric- 
Charles le soin de poursuivre les Français rive gauche de la Moselle. 
C’est dans ces conditions de défaillance du haut commandement dans 
les deux armées que se produit la crise où va se décider le sort de la 
campagne; du moins, la fortune nous offre une dernière chance ; 
nous nous trouvons, le 16 août, toutes forces réunies, en situation 
tactique de manoeuvrer contre deux corps d’armée allemands isolés, 
hors de portée d’un secours efficace. Mais déjà Bazaine a renoncé à 
l’idée de vaincre et, le 17, alors que l’armée s’attend à la reprise de la 
lutte, il se décide à reculer sous Metz. Au contraire, du côté allemand, 
le canon du 16 août déchire le voile qui a jusqu’alors obscurci les 
vues du haut commandement; le premier, Frédéric-Charles comprend 
la nécessité d’appeler en hâte au secours toutes les forces à portée 
d’arriver le 17 ; un peu plus tard, Moltke pousse à l’ouest de la Moselle 
tous les éléments disponibles de la P® armée; le 18, on aura rassemblé 
sur un front de 10 kilomètres, sept corps d’armée et trois divisions 
de cavalerie. Certes, « cette concentration, succédant à la dispersion 
des jours précédents, est très remarquable... Mais, d’après le plan 
initial, on devait accabler les Français avec toutes les forces allemandes 
mobilisées, tandis que le 18, on va combattre avec la moitié à peine 
de l’effectif total... » 

Ces erreurs stratégiques du haut commandement allemand ne sont 
pas rachetées par la valeur des dispositions prises pour l’emploi des 
forces amenées sur le champ de bataille du 18; du côté^de Moltke, 
comme chez Frédéric-Charles, « toutes les dispositions prises jusqu’à 
midi ne peuvent conduire qu’à une attaque de front sur Amanvillers 
et non point au grand mouvement enveloppant dont l’exécution sera 
le résultat de l’initiative éclairée des sous-ordres... ». Heureusement 
pour le commandement allemand, il a devant lui un général en chef 
inerte, peut-être même désireux d’un insuccès « qui justifierait aux 
yeux de tous la retraite définitive sous Metz à laquelle il est déjà 
résolu... », et qui n’assistera même pas à la bataille. Or, « si l’on peut 
à la rigueur s’expliquer ses actes antérieurs par l’incapacité et l’effroi 
d^ responsabilités, sa conduite pendant la bataille de Saint-Privat 
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ne souffre aucune excuse. Pas pli^ qu'un simple soldat, un maréchal 
de France n’a le droit de ne pas être à son poste en présence de l’en¬ 
nemi... » Le soir de la bataille, les desseins de Bazaine sont définiti¬ 
vement réalisés : à l’abri de la forteresse, il attendra désormais la 
chute du régime impérial, qu’il prévoit prochaine, pour devenir, avec 
son armée intacte, le maître de la situation. 

La part de Bazaine dans nos défaites apparaît ainsi primordiale; 

l’infériorité de notre haut commandement a singulièrement facilité 

la tâche de notre adversaire ; en réalité, les batailles en Lorraine du 

14 au 18 ne sont nullement, comme le prétend l’ouvrage du grand 

État-major allemand,«la préparation, le prologue et le dénouement 

d’une seule et même grande opération dont le résultat final était 

d'enfermer la principale armée française dans un cercle de fer... »; 

la bataille de Borny a été livrée contre le gré du haut commandement 

allemand ; le 15, Moltke a perdu tout contact de l’adve.-saire et Rezon- 

* 

ville est une surprise; sans Alvensleben, c’eût été vraisemblablement 
une défaite. Retrouvés par hasard, les Français disparaissent à nou¬ 
veau le 17 et leurs propres fautes, plus que l’habileté du maréchal de 
Moltke, leur vaudront la défaite du 18. Il n’y a donc pas dans \q5 
opérations autour de Metz « la réalisation d’une de ces manœuvres 
artistiques et décisives où se révélent les grands capitaines tant dans 
l’éclat de la conception que dans la fermeté de l’exécution... »; la 
manœuvre de Saint-Privat n’est pas comparable à celle d’Iéna. 

Inférieur dans le domaine de la stratégie, le haut commandement 
allemand s’est-il du moins révélé d’ime manière éclatante dans celui 
de la tactique? En réalité, à Saint-Privat, la bataille a échappé à de 
Moltke; elle a même échappé à Frédéric-Charles : la victoire est due 
aux troupes, aux chefs en sous-ordre, aux Français, ici encore elle 
est due, surtout, à leur commandant en chef. < Pour le malheur de 
la France, la fatalité a voulu que l’armée tombât aux mains d’une 
sorte d’aventurier, égoïste, incapable et apathique, préoccupé de me¬ 
nées ténébreuses qui l’amenèrent bientôt à de coupables négociations 
et justement condamné, trois ans plus tard, pour n’avoir pas fait tout 
ce que lui prescrivaient le devoir et l’honneur... Bazaine a été lo meil¬ 
leur artisan des victoires de Moltke... et cette conclusion, si elle ravive 
de douloureux souvenirs, offre aussi pour l’avenir de légitimes espoirs.» 

Telle est la conclusion de ce beau livre, dont la publication affirmerait 
encore, s’il en était besoin, la réputation que s’est justement acquise, 
comme historien militaire, le chef de la Section historique de notre 
État-major. R. Tournés. 
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MOUVEMENT ÉCONOMIQUE 


§ 1. Études d’ensemble sur le déTeloppement économique en 
Lorrmne. — Revue générale de VExposition de Nanq/. Nancy, Picrron, 
1910. — La Société industrielle de l’Est n’a pas voulu que l’Exposi¬ 
tion de Nancy disparût sans laisser d’autres traces de son existence 
que le souvenir de son brillant succès et l’impulsion encore sensible 
donnée à l’activité de la région. Elle a tenu à faire revivre l’Exposition 
dans un ouvrage d’abord incorporé û son bulletin mensuel, puis vendu 
à part et intitulé : Revue générale de l'Exposition de Nancy. On y 
trouve rassemblés, avec tous les documents qui peuvent servir à son 
histoire, les discours d’inauguration ou de clôture prononcés par 
MM. Vilgrain, président de la Chambre de commerce, Beauchet, maire 
de Nancy, LaHitie directeur général, Bonnet, préfet de Meurthe-et- 
Moselle, et des études monographiques de tous les groupes exposants, 
faites par les spécialistes les plus compétents. Ainsi le livre, comme 
l’Exposition elle-même, oeuvre essentiellement régionale, fixe en une 
sorte d’instantané, où la photographie joue d’ailleurs son rôle, un mo¬ 
ment de l’évolution si merveilleusement diverse et féconde de l’activité 
lorraine. Un ouvrage de ce genre ne s’analyse pas. Les économistes 
y remarqueront tout d’abord cette variété, cette multiplicité, d’in¬ 
dustries juxtaposées et liées l’une à l’autre, dans le livre comme dans 
la vie, qui est bien le caractère le plus original de la région. Ils y trou¬ 
veront en raccourci, avec les chiffres les plus récents et des détail 
rétrospectifs qui donnent l’idée des progrès réalisés, la silhouette de 
chacune d’elles. M. Henri Mengin, bâtonnier de l’ordre des avocats, 
retrace l’histoire de l’Exposition, et met en relief le rôle de la direc¬ 
tion générale, composée de MM. Vilgrain, Villain, Guntz et Laffitte. 
— M. Villain met en lumière l’idée directrice dont se sont inspirés 
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les organisateurs : grouper toutes les industries qui utilisent les pro> 
duits de la Lorraine ou qui lui fournissent des moyens de travail. 
M. Paul Nicou, ingénieur au Corps des Mines, y parle des mines de 
fer, des usines sidérurgiques, des aciéries de Longwy. M. Jean Payelle, 
ingénieur des Arts et Manufactures, y parle de Tindustrie du sel en 
Meurthe-et-Moselle. Le matériel des mines, des recherches et exploi¬ 
tations de mines dont les perfectionnements ont si grandement profité 
à la prospérité régionale, y est décrit par M. Gabriel Sepulchre, ingé¬ 
nieur civil des Mines. Les appareils mécaniques et électriques, dont la 
construction fait brillamment ses premiers pas dans la région, sont 
présentés par M. Alfred Courtot et par M. Ernest Hahn. M. L. Bourgeois, 
architecte, y parle de l’ameublement et de l’art décoratif, de la cris¬ 
tallerie et de la céramique, produits d’un style original, unique dans ses 
manifestations diverses où se reflète également l’âme lorraine. M. Jules 
François y parle des industries textiles, M. Heymann de la broderie, 
M. Spire de la chaussure, M. Bellieni de l’imprimerie, de la photo¬ 
graphe, des instruments de précision de chirui^e et de musique, 
M. Adrien Goanet de l’industrie des chapeaux de paille qui répand 
dans le monde entier les centaines de mille chapeaux qu’elle fabrique 
chaque année. Toutes les industries du vêtement et de l’habillement 
sont représentées et les industries agricoles, l’horticulture, l’apicul¬ 
ture, l’industrie forestière, la chasse, la pêche; la brasserie présentée 
par M. Petit, directeur de l’École de Brasserie. Les assurances, l’é¬ 
pargne, les habitations ouvrières, l’économie sociale, l’hygiène, l’as¬ 
sistance présentées par M. Henri Brun, figurent en une place d’hon¬ 
neur. Et le développement de toutes ces industries, de toutes ces 
formes d’activité, presque sans exception, se traduit par des courbes 
audacieusement ascendantes, qui figuraient à l’Exposition et qu’on 
regrette de ne pas voir reproduites dans ce volume comme elles l'ont 
été par le Bulletin de la Chambre de commerce. Le livre se termine par 
une étude de M. Louis Laffitte, directeur général de l’Exposition et 
de M. Benjamin Fayelle, ingénieur en chef adjoint à la direction 
générale, intitulée « Le Bilan de l’Exposition ». On y voit décrite, par 
le détail, l’organisation administrative et technique de l’Exposition, 
avec des renseignements statistiques qui donnent une idée de Factivité 
déployée par tous les services. On y lit, à la dernière page, au chapitre 
du budget, que les dépenses s’élevèrent à 2.720.000 francs et les 
recettes à 2.500.000 francs. Le déficit se réduisit à 220.000 francs, 
soit 7,50% des sommes engagées. C’est le mot de la fin. Ceux qui 
connaissent les résultats financiers habituels des expositions provin¬ 
ciales, ceux aussi qui savent quel surcroît de richesse a procuré à 
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la ville et à la région raülucnce des visiteurs et des acheteurs, recon¬ 
naîtront qu'on ne pouvait pas finir sur une constatation plus inté¬ 
ressante (1). 

M. Louis Vilgrain, président de la Chambre de commerce de Nancy, 
et M. Louis Laffitte, secrétaire général, ont exposé brièvement l'his¬ 
toire de la Chambre de commerce de Nancy, dont le développement 
a marché de pair avec celui de la ré^on. Ils insistent sur le rôle consi¬ 
dérable qu'elle a joué en collaboration avec les chambres de commerce 
de l'Est dans la préparation de l’Exposition (2). 

L'Exposition de Nancy a mis en un relief saisissant, au moyen de 
graphiques qui ont été placés sous les yeux du public au pavillon des 
Chambres de commerce, la marche conquérante de l'activité écono¬ 
mique dans la région de l’Est et particulièrement dans les trois dépar¬ 
tements lorrains. On a ainsi montré l’augmentation de la force motrice 
de 1871 à 1907, étudiée par départements et par branche d’industrie, 
l’accroissement de la consommation des combustibles minéraux. Des 
graphiques spéciaux ont été établis pour chaque département, fai¬ 
sant apparaître les progrès réalisés en Meurthe-et-Moselle par les 
mines, la métallurgie, les carrières, les industries électriques, les in¬ 
dustries chimiques et les tanneries, dans les Vosges par l’industrie 
textile, dans la Meuse par la métallurgie et les carrières. Un graphique 
spécial montre le développement des opérations de la Banque de 
France, dont la succursale de Nancy se classe au premier rang des 
succursales de province pour l’importance de ses bénéfices. Un der¬ 
nier graphique, qui synthétise et reflète l’ensemble des progrès réa¬ 
lisés, montre la progression des sociétés par actions dans la région de 
l’Est, surtout en Meurthe-et-Moselle, résultat dû à l’activité des 
banques locales, qui ont orgailisé ces sociétés et attiré vers elles les 
capitaux régionaux. De ce tableau il résulte que plus de 600 millions 
de capitaux sont en activité dans les sociétés par actions de Meurthe- 
et-Mosélle. Tous ces graphiques ont été reproduits par l’Office éco¬ 
nomique de Meurthe-et-Moselle (3). 

L’Office économique de Meurthe-et-Moselle a publié des statistiques 
intéressantes sur la répartition de la population active par départe¬ 
ment et par industrie dans la région de l'Est, et sur le nombre d’étran¬ 
gers qui s’y sont fixés ou qui viennent y travailler. II en résulte que 

(1) On trouvera d’autre part Tanalyse de quelques monographies plus particu* 
lièrement intéressantes au point de vue économique. 

(2) Laffitte et ViLGRAiif, La Participation de la Chambre de commerce de Nancy 
et des chambres de commerce de F Est à F Exposition (B C C M H nov.^déc. 1910> p. 822). 

(3} Évolution économique de la région de FEst (B C C M M nov.-déc. 1910, p. 849). 
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le département de Meurthe-et-Moselle, par le nombre d’ouvriers em¬ 
ployés dans un grand nombre d’industries, particulièrement celles du 
fer, du sel, de la verrerie, de la broderie, de la faïencerie, etc., occupe 
le plus souvent le premier rang parmi tous les autres départements 
français et au moins le second ou le troisième. Il en est de même dans 
les Vosges pour la féculerie, les cotonnades, etc. (1). 

§ 2. Industries minières et métailnrgiques, salines. — Dans un 
excellent article, M. Sauvaire-Jourdan, professeur à la Faculté de 
droit de Bordeaux (2), étudie le conflit d’intérêts qui divise actuel¬ 
lement les industries métallurgiques de la Lorraine annexée et le 
groupe westphalo-rhénan. Le conflit s’est dessine à partir du jour oû 
les deux groupes spécialisés, l’un dans la fabrication de la fonte et 
l’autre dans la fabrication de l’acier, ont prétendu fabriquer l’un et 
l’autre la fonte et l’acier; il se complique du fait que les industriels 
lorrains manquent de coke, qu’ils sont obligés de faire venir de 
Westphalie, tandis que les industriels westphaliens manquent de 
minerai, qu’ils demandent à la Lorraine. Dans cette lutte, la Lorraine 
est mise en état d’infériorité par l’existence du cartell des mines 
westpbaliennes de charbon, de plus en plus dominé par les métallur¬ 
gistes de la même région, c’est-à-dire par des concurrents; les indus¬ 
triels lorrains souffrent aussi de n’avoir aucune communication par 
voie d’eau leur permettant de transporter le coke et d’écouler leur 
production à des conditions avantageuses, et Us se heurtent, pour 
la canalisation de la Moselle qui leur permettrait de rejoindre le 
Rhin à Coblentz, à des résistances invincibles, suscitées par leurs 
concurrents. Mais un espoir leur reste, nous dit M. Sauvaire-Jourdan, 
de sortir d’embarras, c’est l’écroulement possible du cartel houUler, 
qui menace de ne point pouvoir être reconstitué en 1915 à cause 
des divisions intestines qui s’y manifestent, c’est aussi la possibiUté 
que les tendances nouvelles, qui se manifestent en Allemagne, à faire 
des questions de navigation une affaire d’Empire, permettent d’abou- 
tir.enfin à la canalisation projetée (3). 

M. Hablacher, ancien conseiller à la direction des mines de Saar- 


(1) L'Évolution économique des pays de FEst (B G C M M mars-avril 1911, p. 249). 

(2) SAVVAtàE-JouHDAN, Un Conflit dans la métallurgie aUrmande {Revue politique 
et parlemeotaire, 1911, p. 250). 

(3) Ou sait qu’un vote récent du Reichstag vient d’anéantir ces espérances du 
moins pour le présent. — Rappelons qu’en 1908 M. Averbach a publié sur la 
canalisation de la Moselle, un article des plus intéressants dans la Revue poli¬ 
tique et parlementaire. 
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brfick, publie une deuxième édition de son étude bibliographique 
relative aux industries de la région de la Sarre (1). On y trouvera 
rassemblés tous les ouvrages qui traitent de la géographie, de la 
topographie, de Thistoire économique de la région et surtout des 
industries de la houille et du fer qui s’y sont si prodigieusement déve* 
loppées depuis trente ans. Quand les titres des travaux cités ne sont 
pas assez explicites, l’auteur y ajoute un sommaire qui fixe le lecteur 
sur leur contenu. C’est un très précieux instrument de travail. 

M. Paul Nicou, ingénieur au Corps des Mines, a étudié en raccourci, 
à l’occasion de l’Exposition de Nancy, le développement des indus¬ 
tries minières et métallurgiques (2). Il insiste surtout sur le bassin 
de Briey, et l’installation successive, à partir de 1894, des mines 
actuellement en exploitation; il traite ensuite de la transformation 
de la technique métallurgique et de la multiplication et de l’exten¬ 
sion des usines sidérurgiques qui en furent la conséquence. Cet ar¬ 
ticle est intéressant au point de vue de la chronologie. 

M. Jean Payelle, ingénieur des Arts et Manufactures, a étudié, 
à l’occasion de l’Exposition de Nancy, l’industrie du sel en Lorraine (3). 
Il décrit de façon très claire les procédés techniques employés dans les 
trois mines de sel, les seize salines de la région : le traitement des 
eaux salées, l’extraction du sel gemme, le raffinage, etc. enfin il 
donne quelques statistiques sur la production et la consommation 
du sel dans la région. 


Grandet (Henry). — Monographie d'un Établissement métallurgique 
sis à la fois en France et en Allemagne. Thèse pour le doctorat en 
droit, de la faculté de Paris (Chartres, Edmond Garnier, 1999). 

Sous ce titre M. Grandet présente une étude des établissements 
métallurgiques de la maison de Wendel. Le choix de ce sujet est on 
ne peut plus heureux; les monographies d’une grande industrie sont 
toujours très suggestives ; c’est là qu’on peut saisir sur le vif l’action 
des causes générales qui déterminent les formes et l’orientation de 
l’activité économique, observer leur combinaison avec les influences 
contingentes exercées par le milieu et les hommes, percevoir l’infinie 
complexité des forces vivantes d’où nous dégageons des lois abstraites. 


(1) Il AB LACHE R (A.), Bei^pet in Bonn, Mitteilungen des historischen Vereins 
far die Saargegend. 

(2) Ntcou (Paul), Mines de fer et usines sidérurgiques (R E N, p. 137). 

(3) Payelle (Jean), VIndustrie du sel en Meurthe-et-Moselle (R E N, p. 168). 
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pour leur demander ensuite le fil directeur qui nous guidera dans le 
dédale des faits particuliers. Une étude de la maison de Wendel 
présentait, en outre, cet intérêt particulier quMl s^agit d'un des plus 
anciens établissements métallurçiques de l'Europe, qui, aujourd'hui, 
est aussi l'un des plus puissants; on peut suivre pas à pas, à tra¬ 
vers les deux cents ans de son existence, toute l'évolution de la 
métallurgie, toutes les phases par lesquelles a passé la petite indus¬ 
trie du fer pour arriver au très haut degré de concentration et d'inté¬ 
gration qui la caractérise aujourd'hui. Enfin l'établissement, étant 
situé à la fois en France et en Allemagne, reflète toutes les particula¬ 
rités de la vie économique des deux pays dans des conditions qui 
permettent de se livrer aux comparaisons les plus intéressantes. On 
ne peut point dire que M. Grandet ait dégagé de ce très beau sujet 
tous les enseignements qu'il pouvait nous donner. Son œuvre est 
plutôt celle d'un historien qui rassemble des faits particuliers, classe 
des documents, présente des hommes aux prises avec les nécessités 
de la vie et montre comment ils s’en sont tirés, que celle d'im écono¬ 
miste qui analyse et explique les formes successives de la vie écono¬ 
mique. M. Grandet n'a pas songé, par exemple, à étudier, dans l'usine 
de Wendel, ou du moins à mettre en plein relief sous l'angle qui 
convenait, l’évolution de la technique, la marche vers la concentra¬ 
tion et l’intégration, les causes qui ont déterminé le mouvement, les 
conséquences qui en ont résulté, etc. Il n’a pas vu tous les problèmes 
posés à l’économiste par le fait que l’établissement de Wendel est à 
cheval sur la frontière de deux économies nationales distinctes, par¬ 
tiellement antagonistes et partiellement solidaires. Mais, comme il 
arrive toujours aux observateurs intelligents et consciencieux, il a 
contribué, sans y penser, à résoudre des questions qu’il ne s’était pas 
posées ou dont il n’avait pas vu toute la portée. Les faits qu’il cite 
dans son historique suggèrent des réflexions intéressantes. Sa descrip¬ 
tion de l’outillage actuel est précise et montre bien les difiicultés 
économiques avec lesquels l'entreprise a dû se mesurer. II opp<^e heu¬ 
reusement les tendances de la métallurgie française et de la métal¬ 
lurgie allemande; il montre bien les caractères particuliers de l’éta¬ 
blissement de Wendel, son autonomie économique, son goût pour 
l’indépendance qui s’oppose au fusionnement des entreprises alle¬ 
mandes en des groupements de plus en plus étroits. Mais la partie 
la plus intéressante du travail de M. Grandet est une comparaison 
entre les charges fiscales ou de prévoyance sociale en Allemagne et 
en France. Sa conclusion est que ces charges seraient moins lourdes 
en Fr€ince, avantage qui ne fait qu’atténuer l’infériorité dont nous 
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soufTrons en raison de PinsufBsance du combustible et de ses prix 
élevés en Lorraine. La lecture de ce livre, agréablement écrit, est, 
malgré les réserves que nous avons formulées, réellement instructive. 

§ 3. L’agrieultnre. — Dans une thèse pour le doctorat ès sciences 
politiques et économiques, soutenue devant la Faculté de droit, le 
22 juin 1911, M. Jean Bohin (1) a étudié de façon consciencieuse et 
intéressante la crise viticole en Lorraine, c'rat-à*dire dans Meurthe* 
et-Moselle, la Meuse et les Vosges. Cette crise se manifeste par la 
diminution de la production du vin, l’abaissement des prix, la dimi¬ 
nution des surfaces cultivées en vigne, la dépréciation de la terre et 
l’abandon des campagnes. L’auteur l’explique très justement par les 
mauvaises conditions de la culture (diminution de la main-d’œuvre, 
augmentation des salaires, maladies de la vigne, morcellement de la 
teire, augmentation des impôts), par la concurrence des vins du 
Midi, que rend chaque jour plus redoutable le progrès des communi¬ 
cations et le développement de la production méridionale, par la 
multiplication excessive et la bonne organisation des intermédiaires 
qui s’interposent entre le viticulteur et le consommateur. La crise est 
extrêmement grave en Lorraine, parce que la baisse des prix s’y com¬ 
plique d’une diminution de la production locale. M. Bohin cependant 
ne désespère pas de l’avenir de la viticulture lorraine. Il conseille, 
l’amélioration des méthodes de culture, la spécialisation des viticul¬ 
teurs lorrains dans la production des vins gris et surtout le dévelop¬ 
pement des coopératives, qui permettraient aux viticulteurs de fabri¬ 
quer à moindres frais un vin de meilleure qualité et de se réserver, 
par la vente directe, les bénéfîces réalisés aujourd’hui par les intermé¬ 
diaires. Des documents et des chiffres inédits, que M. Bohin a ras¬ 
semblés en faisant une enquête personnelle dans la région, donnent 
à sa thèse un réel intérêt. A signaler cependant des données un peu 
insuffisantes sur le morcellement de la propriété et de la culture. 

M. Jacques Riston (2), étudiant agronome, a étudié la vigne à 
Malzéville. Ce n’esl, comme le dit l’auteur lui-même, qu’un « essai 
historique », se référant au passé, car la vigne n’existe plus dans la 
commune : les 186 hectares qu’elle y occupait en 1843 sont réduits 
à deux, tristes témoins d’une prospérité qui n’a pas résisté à l’épreuve 
du temps. Les causes de décadence que M. Bohin a étudiées par le 

(1) Bohin (Jean), La Cri$e i^iticole en Lorraine (Nancy« A. Crépin*Leblond^ 1911^ 
p. 170). 

{*2) Riston (Jacques)^ étudiant agronome, La Vigne à MalséifiUe (Brochure 
de 25 p., MalzéviUe-Nanc;^ chez Edg. Thomas, 1908). 
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détail ci que M. Riston indique brièvement, ont fait leur œuvre. 
Mais, plus heureux que d’autres, les habitants de Malzéville ont trouvé 
une compensation dans le développement de l’industrie maraîchère, 
encouragée par le voisinage et l’extension de ^ancy. 

La Lorraine est une des répons françaises les mieux pourvues de 
forêts, l’une de celles aussi où l’on a la plus claire conscience des in¬ 
convénients d’une déforestation excessive, où l’on pratique le reboi¬ 
sement avec le plus de méthode et d’activité. Dans son étude sur les 
sapinières du plateau de Malzéville, M. Jacques Riston (1), ingénieur 
agronome, nous en donne un exemple intéressant. Il montre comment 
le plateau de Malzéville, au sol rocailleux et pauvre, a pu être boisé 
partiellement grâce à l’heureuse initiative de M. Munich, maire de 
Malzéville; les travaux, commencés en 1833 et poursuivis avec mé¬ 
thode jusqu’à nos jours, ont mis à la disposition de la commune de 
Malzéville un bois de 24 hectares dont l’exploitation est lucrative, 
et qui constitue pour les Nancéiens un but de promenades intéres¬ 
santes. Un plan du plateau accompagne le travail de M. Riston. 

En 1909, M. Hergott, sous-préfet de Toul, a pris l’initiative d’une 
enquête sur le déboisement dans l’arrondissement de Toul et d’une 
action méthodique en vue du reboisement, qui ont produit l’une 
et l’autre des résultats très remarquables. L’enquête, sous forme de 
questionnaire adressé aux maires, a permis d’établir avec exactitude, 
l’état des forêts communales et privées depuis dix ans, et les trans¬ 
formations qui s’y sont produites; on a pu constater ainsi que la 
déforestation n’existe pas dans la région, qu’au contraire le reboise¬ 
ment a été opéré sur plus de 1.000 hectares. Mais la même enquête 
démontrait que le reboisement pouvait être pratiqué utilement sur 
2.400 hectares. Aussitôt M. Hergott se mit à l’œuvre, il stimula l’ac¬ 
tivité des communes, dont vingt-sept votèrent des subventions dépas¬ 
sant ensemble 9.000 francs, et bientôt grossies par les encouragements 
pécuniaires du Touring-Club et du Conseil général de Meurthe-et- 
Moselle; il suscita la formation de sociétés scolaires; enfin, il donna 
au reboisement dans toute la région une impulsion qui s’accentue de 
jour en jour. La brochure qu’il vient de publier (2) n’est que la réunion 
des pièces de son enquête, des réponses qu’elle a provoquées et la 
description des tentatives déjà fécondes dont il a été l’initiatéur. 


(1) Riston (Jacques)^ ingénieur agronome^ L€$ Sapinières du plateau de Malsévills 
(Brochure de 28 p., Nanc;^ libr. Sidot^ 1910). 

(2) Hergott^ sous*préfet^ Le Reboisement dans Varrondissement de Tout (Toul# 
C. Laurent^ 1910). 
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Cette brochure n'est donc pas un vain plaidoyer contre la défo* 
restation; c'est la démonstration par des faits et des actes de ce qu'on 
pourrait faire dans toute la France si M. HergoU avait des imitateiu^. 
Souhaitons qu'il en ait beaucoup. 

U Almanach-Annuaire des Sociétés et Syndicats agricoles du Nord- 
Est pour 1910 (1) contient, comme les années précédentes, des rensei¬ 
gnements intéressants sur l’agriculture et spécialement les associations 
agricoles en Lorraine. M. Louis Bohin (2) y étudie les moyens d’uti¬ 
liser la loi de 1805, modifiée en 1888 et en 1894, pour les travaux 
d’assainissement et d’irrigation et montre l’usage qui en a été fait 
en Meurthe-et-Moselle. M. Malnoury (3) étudie la Mutuelle agricole- 
incendie de P Est qui réalise de rapides progrès; elle groupe 82 so¬ 
ciétés dans les Vosges et 37 en Meurthe-et-Moselle. M. J.-B. Herrel (4) 
met en relief les progrès des coopératives fromagères vosgiennes, 
spécialement celles de Vagney, de Tendon et de Comimont. On y 
trouve, en outre, de nombreux renseignements techniques et légis¬ 
latifs susceptibles d’intéresser les agriculteurs. A consulter aussi le 
journal le Bon Cultivateur et la petite revue le Bon Grain. 

§ 4. Les transports. — Le progrès économique de la Lorraine et, 
particulièrement, celui des mines et de la métallurgie en Meurthe-et- 
Moselle, qui détermine une circulation de plus en plus intensive de 
marchandises pondéreuses, a exercé sur le développement de la Com¬ 
pagnie de l’Est une influence des plus sensibles et des plus favorables. 
Cette influence est mise en relief par l’Office économique de Meurthe- 
et-Moselle, qui montre, en des tableaux très su^estifs, la progression 
du nombre des voyageurs et du nombre des tonnes de marchandises 
qui ont été expédiées dans les gares du réseau depuis 1907 (5). 

A mesure que se développe la production des mines, de la métallui^e 
et des grandes industries lorraines, la question du canal du Nord- 
Est, complété par la canalisation de la Chiers, préoccupe davantage 
l’opinion en Lorraine et dans toute la France. La réduction du prix 
des transports, qui résulterait de sa construction, faciliterait les com- 


(1) A Paris, chez Amat el à Nancy, chex Ricklin-Pelot. 

(2) BoHiif (Louis), Service de$ améliorotiom agrieoUs (p. 52). 

(3) Malnoury, MutuelU ngricoU^incendie de F Est (p. 74). 

(4) PiERRBL, Les Coopératives iromagères (p. 114). 

(5) Mowement des voyageurs et des marchandises dans les principales gares du 
réseau de F Est et, en particulier, dans les gares de Meurthe^ehMoselle (B C C M M sept.* 
oot. 1910, p. 729). 
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munications entre la Lorraine, le nord de la France et l’Angleterre; 
elle permettrait aux industriels lorrains, qui sont à la merci de l’AUe* 
magne, de s’approvisionner de coke, de vendre en Angleterre le minerai 
du bassin de Briey, et faciliterait ainsi son exploitation; elle attire¬ 
rait vers le port de Dunkerque, au grand profit de notre marine mar¬ 
chande, les marchandises pondéreuses fabriquées en Lorraine. La 
Chambre des députés, en 1901, a déjà voté le projet du canal. Sa 
construction a été entravée jusqu’ici par les Compagnies de chemin 
de fer du Nord et de l’Est, qui ont adopté pour le transport du coke 
des tarifs si réduits qu’ils cessent d’être rémunérateurs, par la résis¬ 
tance des industriels du Nord, qui redoutent une augmentation du 
prix du coke et du charbon dans leur région et qui aimeraient mieux 
exploiter chez eux le minerai lorrain que de fournir à la Lorraine les 
moyens de l’exploiter elle-même, enfin par les difficultés financières, car 
l’État exige que les intéressés contribuent à la dépense dans la pro¬ 
portion de 50%. Mais le mouvement d’opinion en faveur de la cons¬ 
truction du canal s’est accentué en 1910, et le Bulletin de l’Office éco¬ 
nomique de Meurlhe-et-Moselle, avec sa vigilance habituelle, en a 
recueilli les principales manifestations : 1° un rapport fait au nom 
de la commission du budget par M. Joseph Chailley, député (1), qui 
met en lumière le déficit infligé par la réduction des tarifs du coke à 
la Compagnie du Nord et les répercussions possibles sur la garantie 
d’intérêt; 2° un compte rendu, présenté par M. de Saintignon à la 
Chambre de commerce de Nancy, d’une visite faite à M. Millerand 
par l’Association pour la Navigation intérieure : la délégation a beau¬ 
coup insisté sur Futilité du canal de l’Est (2); 3^ un procès-verbal de 
la séance de la Chambre de commerce de Dunkerque, du 13 octobre 
1909, où M. GuiUain, autrefois rapporteur de la question à la Chambre 
des députés, insiste sur l’utilité d’une construction complète compre¬ 
nant les trois tronçons prévus par la Chambre, et sur les avantages 
qui en résulteraient pour Dunkerque (3); 4^ des observations pré¬ 
sentées au Sénat, dans sa séance du 2 avril 1910 (4), par le général 
Langlois qui, en quelques formules concises et lumineuses, a résumé 
toute la question; 5° une étude anonyme de l’Office économique de 
Meurthe-et-Moselle, où sont exposés avec précision, en même temps 
que les avantages pour la Lorraine d’une diminution des prix de trans- 

(1) Chailley^ Luttendes CompagnUs du Nord et de VE$i eontre le projet de canal 
du Nord^Est (Ch. des dép. n» 2765, p. 37) {B C C M M janv.-févr. 1910, p. 155). 

(2) Ibid., mars-avril 1910. 

(8) G VIL L AIN, Le Canal du Nord-Est {IbuL, p. 325). 

(4) Langlois, Débats parlementaires du Sénat (3 avril 1910). 
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port du coke, les objections de certaines industries du Nord contre 
cette tarification, et les arguments qu’elles font valoir en faveur d’une 
diminution des prix de transport du minerai (1). Le Bulletin de la 
Chambre de commerce publie en même temps une carte intéressante 
des projets élaborés pour le canal du Nord-Est (2) et un « plaidoyer 
pour Paris port d’exportation de la région de l’Est » (3). 

M. Louis Laflitte, le distingué secrétaire général de la Chambre de 
commerce de Nancy, et directeur de l’Office économique de Meurthe- 
et-Moselle, a fait le 3 mai 1910, sous les auspices de la Société indus¬ 
trielle de l’Est et de la Chambre de commerce de Nancy, une confé¬ 
rence sur « le problème de la percée des Vosges » (4). Après avoir 
indiqué les raisons politiques et militaires qui expliquent l’existence 
sur la carte du réseau ferré d’une « tache blanche », anormale entre 
deux régions si admirablement développées, les raisons économiques 
qui ont suscité un vif mouvement d’opinion en faveur de la percée, 
M. Laffitte s’est attaché à mettre en relief les caractéristiques des 
quatorze projets élaborés; il s’est livré ensuite à un examen critique 
très approfondi des principaux d’entre eux; il a comparé les projets 
antérieurs à la guerre et les projets postérieurs, mesuré avec soin les 
éléments du trafic, les difficultés techniques, mis en balance les divers 
intérêts. La conclusion à laquelle il aboutit est qu’il faut renoncer 
à une grande ligne internationale; la voie à créer aura un caractère 
surtout régional; elle donnera passage aux échanges de nos provinces 
du Nord-Est et de l’Est avec l’Alsace, l’Allemagne du Sud, et, le cas 
échéant au transit belge-allemand. Cette voie devra passer par le 
centre, elle ira de Saint-Dié à Sainte-Marie ou de Saint-Dié au col 
du Bonhomme et à Colmar ou enfin de Saint-Dié à Fraize et à Colmar. 
De ces trois tracés le premier serait le meilleur. D’ailleurs, dit M. Laf¬ 
fitte, « le dernier mot doit rester au ministre de la Guerre » ; mais, 
ajoute-t-il, « le rapprochement graduel et continu des chemins de fer 
sur les deux versants prépare l’inéluctable jonction des peuples 
qui les habitent». Cette étude, très vivante, très riche de faits et de 
chiiTres, présente une véritable valeur technique. L’auteur, en la pu¬ 


ll) OuiLLAiN, Le Canal du Nord-Eet (B C G H marB-avril, p. 833). 

(2) BC C MMianv. 1910,p. 160.— Oa pourra rapprocher utilement de ces opinions 
sur le canal du Nord-Est celle de la commission des voies navigables du Conseil 
national des Ponts et Chaussées reproduite par le même bulletin en 1909 et dont 
nous avons déjà parlé. Cf. B L 1909-1910. 

(3) Ibid., p. 158. 

(4) Laffittb (Louis), Le Problème de la percée des Vosges (B C C M M mal-juin 
1910, p. 451). 
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bliant. y a joint des cartes dressées par le Comité commercial franco- 
allemand et des tableaux^ dont les données ont été fournies par la 
Compagnie de l’Est. 

L’Oiïlce économique de Meurthe-et-Moselle publie d’intéressantes 
statistiques sur les progrès réalisés, en 1910, paf le trafic de la Com¬ 
pagnie de l’Est. L’accroissement est de 4 % pour les combustibles miné¬ 
raux, il varie entre 7 et 27 % pour la métallurgie et le sel, il est de 
24% pour les minerais. On saisit ici l’influence exercée par les in¬ 
dustries lorraines (1). 

L’Office économique de Meurthe-et-Moselle publie une note sur 
les progrès réalisés par la Compagnie générale électrique de Nancy 
dans les transports par canaux. Avec son système de traction élec¬ 
trique le balage de la tonne kilométrique revient à 0^00443, tandis 
que par chevaux il coûte 0^00760; l’économie est de 40% et la rapi¬ 
dité de transport beaucoup plus grande (2). 

M. Hermann Schumacher, professeur à l’Université de Bonn, a 
traité, dans un très remarquable article, la question de la canalisa¬ 
tion de la Moselle et de la Sarre dans ses rapports avec l’industrie du 
fer dans la Lorraine annexée (3). 11 étudie, à cette occasion, le conflit 
entre le groupe métallurgique lorrain et le groupe westphalien, que 
nous avons déjà décrit en analysant l’article de M. Sauvaire-Jourdan 
qui, d’ailleurs, s’est inspiré, sur ce point, du professeur Schumacher (4). 
L’importance que présente, dans ce conflit, la canalisation de la 
Moselle est très grande : sa réalisation améliorerait la situation des 
métallurgistes lorrains beaucoup plus que celle des métallurgistes 
westphaliens. Actuellement déjà le poids mort inutilisable du minerai 
dépasse à ce point celui du coke que, malgré les tarifs de transport 
élevés payés pour le transport des cokes, il est im peu plus avantageux 
de transporter le coke westphalien en Lorraine que le minerai lorrain 
en Westphalie. Si, par la canalisation de la Moselle, on réduisait les 
frais de transport, peut-être les avantages attachés au transport du 
coke seraient-ils accrus et, en tout cas, la concurrence des produits 
ouvrés de la Lorraine annexée, aussi bien que de la Lorraine fran¬ 
çaise serait plus vive. De là une opposition irréductible du groupe 
westphalien rhénan. La Lorraine annexée a mené une énergique cam- 


(1) La Compagnie de VEsi et le mouvement économique en JUeurthe-el-Jtfoselie 
(B G C M M mai-juin 1911). 

(2) Le ffalage électrique tur les canaux (B C C M M mai-juin 1911). 

(3) ScHUHACHBa (Hermann), Dte weetdeuteche Eieen induetrie und die Moeelker 
nalieierung (Jahrbucb de Scbmoller, 1910, p. 1830). 

(4) Cf. p. 87. 
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pagne. On s’est adressé à la Prusse, directement intéressée à rezé> 
cution de ce travail, puisque son territoire profiterait de la canalisa' 
tion sur une étendue de plus de 300 kilomètres. Tout a été vain ; 
pendant cinq ans l’afTaire est demeurée en suspens. Le professeur 
Schumacher proteste contre cette attitude, il la juge contraire aux 
intérêts de l’Allemagne qui doit, par tous les moyens, chercher à ré¬ 
duire les frais de production de sa métallurgie, même en avantageant 
un groupe industriel au détriment d’un autre, et profiter de toutes 
les occs^ions qui se présentent pour relier la Lorraine à l’Empire. 

A noter que, dans son article précité, M. Sauvaire-Jourdan (1) si¬ 
gnale des faits qui tendent à la réalisation des vœux formulés par le 
professeur allemand. Les intéressés se sont tournés vers le Reichstag, 
un projet de loi a été déposé, qui attribue à l’Empire la direction de 
la politique économique en matière de navigation, une commission a 
été constituée qui, le 16 mars 1911, a approuvé l’idée de la canalisa¬ 
tion. Si on aboutit enfin à une solution, la Lorraine française en béné¬ 
ficiera pour ses achats de coke en Allemagne, pour l’exportation de 
ses produits par le Rhin. Mais il y a là, d’autre part, pour notre marine 
marchande et nos ports un danger de détournement de trafic qui 
rend plus nécessaire la construction du canal du Nord-Est (2). 


§ 5. Commerce, Banques, Finance. — Dans une conférence faite 
à Paris au banquet mensuel de la Fédération des industriels et com¬ 
merçants français, M. Lucien Brocard (3), professeur à la Faculté de 
droit de Nancy, a parlé des banques locales et des banques régionales 
et, à cette occasion, des banques lorraines. 11 a insisté sur le rôle 
qu’ont à jouer et que jouent, dès aujourd’hui, certaines d’entre elles 
dans le développement des industries françaises. Elles ont pour mis¬ 
sion, dit-il, de mettre les capitaux français à la disposition des in¬ 
dustries françaises, les capitaux régionaux à la disposition des in¬ 
dustries régionales. Le conférencier estime que les banques lorraines 
ont déjà réalisé pleinement cet idéal et que leur exemple peut être 
proposé à l’imitation des banques locales françaises. La Banque d’Al¬ 
sace-Lorraine, la Société Nancéienne, la Banque Renauld, la Banque 
de Nancy, la Banque Lévy-Bettinger « sont, dit-il, des banques d’af- 


{!) Page 15. 

(2) Le Reichstag, comme nous l’aTons dit plus haut, ne s’est point inspiré des 
rues élevées de M. Schumacher puisqu'il a rejeté le projet de la commiMioa à 
une majorité de deux tiers. 

(3) Brocard (Lucien Le$ Banqxten loc<Ue$ (Bulletin de la Fédération des indus¬ 
triels et commerçants français, 1^' août 1910, p. 332). 
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faires de premier ordre. La plupart des industries qui exploitent nos- 
richesses naturelles sont leurs nourrissons; c’est grâce à elles qu’ont 
si merveilleusement prospéré nos salines, nos mines, nos industries 
du fer, du bois, du cuir, du verre. Grâce à elles les sociétés par actions 
se sont développées en Lorraine avec une rapidité surprenante. Les 
titres des sociétés par actions, en activité dans le seul département de 
Meurthe-et-Moselle, représentent une valeur de plus de 600 millions 
et ont été émis presque exclusivement par les banques locales. De 
1899 à 1908 les cinq banques lorraines ont émis à elles seules pour 
152 millions de valeurs mobilières. Ainsi s’explique, continue le confé¬ 
rencier, que la Lorraine soit à l’heure actuelle « l’une des régions les 
plus prospères de la France et même de l’Europe ». 

Bouffie et Momméja, Ulmpôt sur le revenu en Alsace-Lorraine. 

Paris, Roustan, 1910, 331 pages. 

La réforme fiscale effectuée en Alsace-Lorraine entre 1892 et 1901, 
présente pour nous un grand intérêt. Il vient non pas seulement 
des liens qui nous unissent à cette France d’au delà de la frontière, 
mais du caractère de la réforme elle-même, appliquée à un pays soumis 
jusque-là au régime fiscal français, et orientée dans une direction qui 
est précisément celle où nous marchons aujourd’hui. C’est pour notre 
pays une expérience fiscale de premier ordre, dont MM. Bouffie et 
Momméja ont rassemblé les données de façon qui permet d’en mesurer 
exactement les résultats. De Schraut, le très distingué financier qui 
effectua la réforme en neuf années, s’inspira d’un esprit politique et 
réaliste, auquel il faut rendre hommage. La transformation fiscale 
fut opérée progressivement sans parti pris de système, sans autre 
souci que de concilier les intérêts du fisc avec une justice plus exacte 
dans la répartition des taxes. 

La réforme commença par l’impôt foncier, qui fut remplacé par un 
impôt réel et proportionnel de 3,50% sur le revenu net des propriétés 
non bâties et par un impôt réel et proportionnel de 4% sur le revenu 
brut des bâtiments. Un impôt dégressif de 1,90% sur la capacité de 
production nette des établissements commerciaux et industriels, vint 
remplacer l’impôt des patentes ; il fut bientôt suivi d’un impôt dé¬ 
gressif de 3,50 % sur le revenu net de capitaux mobiliers et d’un impôt 
dégressif aussi de 1,90% sur les salaires et les traitements. Les deux 
derniers impôts comportent une déclaration du contribuable portant 
sur les valeurs taxées. L’impôt sur la capacité de production des 
industries en comporte une aussi, mais elle a pour objet le nombre des 
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ouvriers, la nature et l'importance des moyens d’exploitation, don¬ 
nées qui servent elles-mêmes de base à des évaluations moyennes; 
de rendement, préalablement établies par l’Administration. 

Le rendement de ces impôts nouveaux est conforme aux prévisions ; 
la répartition des charges publiques est plus équitable, et, chose bien 
digne d’être remarquée, les contribuables sont en général satisfaits. 
6^ exemple à soumettre aux méditations de notre législateur... et 
de nos contribuables, car les Alsaciens se prêtent au fonctionnement 
du nouveau régime avec beaucoup de bonne volonté. 

Une analyse intéressante de ce livre a été faite dans le Bulletin de 
la Chambre de Commerce par M. Jacques Cordier (1). 

La France ne sait pas utiliser les banques pour les paiements, les 
encaissements et généralement toutes les opérations de caisse comme 
on le fait à l’étranger, particulièrement en Angleterre et aux États- 
Unis. Les industriels et les commerçants devraient avoir leurs fonds 
en dépôt dans les banques et effectuer leurs paiements avec des chè¬ 
ques ou des lettres de change domiciliées chez les banquiers. Ces titres 
seraient centralisés par des chambres de compensation, où les créances 
et les dettes s’éteindraient sans qu’il fût nécessaire de recourir à 
la monnaie, sinon dans des proportions infimes. Le distingué directeui* 
de la Banque de France de Nancy a pris, de concert avec les banques 
locales, les succursales des sociétés de crédit, la Chambre de Commerce, 
la Société industrielle de l’Est, la Fédération des commerçants de 
Nancy, l’initiative d’un effort en vue d’améliorer, dans ce sens; nos 
mœurs financières. M. Lucien Brocard, professeur d’économie poli¬ 
tique à la Faculté de droit, a fait sur cette question une conférence (2) 
où il a mis en lumière les avantagea qu’il y aurait à effectuer les opé¬ 
rations de caisse par l’intermédiaire des banques et il a montré la 
possibilité de créer à Nancy une chambre de compensation. 

La Banque Renauld et C*^ puis la Société Nancéienne ont publié, 
presque simultanément, deux recueils des valeurs régionales-de l’Est (3). 
Dans les deux ouvrages toutes lœ entreprises constituées en sociétés 
commerciales sont classées de façon ù peu près identique d’après leur 
objet : alimentation, banques, brasseries, transports, ateliers de 

(1) CoBDiSR (Jacques), L'Impôt sur le rtfvnu en Alsace-Lorraine, d'après un livre 
récent (6 C C M M mai-juin 1901). 

(2) Brocard (Lucien), Le Rôle des banques dans les paiements (B C C H M Janv.- 
féTT. 1911). 

(3) Annuaire des valeurs régionales de la Banque Renauld et O*. Nancy, Berger- 
Levrault. 

Recueil des valeurs de la région de VEsl de la France, édité par la Société Nancéienne 
de Crédit industriel et de Dépôts. Imprimerie Lahure, Paris. 
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construction, matériaux de construction, eaux et hôtels, distribution 
d’éclairage et d’énergie, blanchisseries, filatures, tissages, houillères, 
mines, métallurgie, industries du papier, salines. Pour chaque entre¬ 
prise on trouve des indications sur le personnel de direction, les usines, 
les principales fabrications, et des données financières relatives au 
capital, aux obligations, disponibilités et dividendes. U Annuaire de 
la Banque Renauld, sensiblement plus volumineux que celui de Ja 
Société Nancéienne, contient, avec des développements plus étendus 
sur les données financières, de courtes études d’ensemble sur chaque 
catégorie d’industrie. Guides précieux pour le capitahste, instruments 
de travail non moins précieux pour l’économiste, ces deux ouvrages 
témoignent éloquemment de l’effort admirable des industries de FEst 
et de la participation qu’y ont prise les banques régionales. 

Jacquemard (Philippe), docteur en droit, diplômé de l’École des 

Sciences politiques. Les Banques lorraines. Paris, Rousseau, 1911, 

133 pages. 

Le but de ce travail est de montrer comment les banques lorraines 
sont nées du milieu lorrain et comment elles ont réagi sur lui en favo¬ 
risant son développement. Dans une première partie M. Jacque¬ 
mard étudie le milieu lorrain en décrivant brièvement les principales 
industries, le fer, le sel, les eaux minérales, la houille, richesses natu- 
rdlea fournies par le sol, puis les industries importées, vêtement, 
livre, brasserie; enfin les industries dérivées nées du développranent 
des autres : alimentation, bâtiment, éclairage. Dans une deuxième 
partie il traite des < organismes bancaires », dont il décrit l’évolution 
et l’organisation, d’abord en les envisageant ensemble, puis en étu¬ 
diant par le détail chacune des cinq banques nancéiennes : Banque 
Lévy-Bettinger et Banque d’Alsace-Lorraine, Banque Renauld, 
Société Nancéienne, Banque de Nancy. Dans une troisième partie, 
qui est de beaucoup la plus intéressante, M. Jacquemard s’occupe de 
l’action des banques sur le milieu. 11 insiste sur la pénétration de la 
banque et de l’industrie et il analyse les différents moyens par les- 
qu^ la banque donne son appui à l’industrie ; l’escompte des effets 
de commerce, le réescompte de ces effets par la Banque de France, 
qui permet aux banques locales de consentir sans risques excessifs 
des avances à longue et à moyenne échéance, sous la forme d’effets 
renouvelables, enfin les émissions, le classement dans les portefeuilles 
lorrains des actions et des obligations des sociétés commerciales. 
C’est là le service le plus important rendu par la banque à Findustrie, 
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et cela sans le concours d'aucune bourse de valeurs dont la création 
a été plus d’une fois demandée à Nancy. M. Jacquemard étudie les 
chances d’avenir de ce projet. En dernier lieu il décrit par le détail 
la politique de chacune des banques lorraines : la Société Nancéienne, 
banque de la métallurgie; la Banque Renauld, type de la banque 
d’affaires travaillant avec son capital, et transformant en sociétés com¬ 
merciales des industries de toutes les catégories; la Banque d’Alsace- 
Lorraine, banque des salines et du commerce international ; la 
Banque Lévy-Bettinger et banque des eaux et hôtels et des 
commerçants; la Banque de Nancy, banque du commerce et de l’ali¬ 
mentation. Le plan de M. Jacquemard n’échappe peut-être pas à 
toute critique. Son étude synthétique des organismes bancaires, pré¬ 
cédant l’étude analytique de chacun d’eux, manque forcément d’am¬ 
pleur et un peu d’intérêt; elle eût été mieux placée sous la forme d’une 
conclusion de l’étude analytique; l’étude du milieu qui précède l’étude 
des banques est un peu courte pour qui voudrait le connaître pour lui- 
même et un peu longue pour le lecteur soucieux seulement d’être ren¬ 
seigné sur les banques. Mais cela n’enléve rien de son très réel intérêt 
au travail de M. Jacquemard. Xl’est une œuvre consciencieuse qui 
révèle un esprit fîn et juste. Dans l’ensemble, les banques lorraines, 
à notre avis du moins, et sauf quelques réserves sur des points parti¬ 
culiers, sont bien telles que M. Jacquemard les a vues. 

§ 6. Économie sociale. — Les institutions patronales destinées à 
améliorer la condition des ouvriers, à les garantir contre les risques 
qui les menacent, à favoriser leur éducation intellectuelle et morale, 
sont nombreuses en Lorraine. Institutions de prévoyance, d’épargne 
et d’assistance, caisses de retraites et de maladies, institutions d’en¬ 
seignements professionnel et ménager, habitations ouvrières, se sont 
multipliées dans les grandes entreprises de mines, de métallurgie, de 
construction métallique, de transports, de brasseries, de filatures, 
suscitées par la nécessité d’attirer et de conserver une main-d’œuvre 
toujoui:s trop rare dans des régions insufiisamment peuplées pour les 
besoins de la production, et par la conscience qu’ont eue les chefs 
d'entreprises lorrains de la solidarité qui les unit à leurs ouvriers. 
Dans une thèse soutenue devant la Faculté de droit, M. Théophile 
Gluge a tenté une étude d’ensemble de ces institutions (1). Son prin¬ 
cipal mérite est d’avoir rassemblé pour la première fois, sur cette 

(1) Olugb (ThéophileK Institutions patronaUs, leurs résultats en Lorraine, 
Paris, A. Rousseau, 1911, 200 p. 
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question, des documents abondants, épars dans dès brochures ou 
inédits, et qui présentent un très réel intérêt. A signaler surtout les 
développements relatifs aux établissements Solvay et Gouvy 
et G*®, à la Société des Aciéries de Longwy et à la Compagnie des 
chemins de fer de l’Est. L’étude doctrinale qui précède l’analyse de 
ces documents et qui a pour objet d’en dégager la substance est un 
peu trop abstraite et théorique, mais faite avec conscience. 

Le Board of Trade anglais a fait, en 1908, une enquête sur le prix 
de la vie en Angleterre, en Belgique, en Allemagne et en France. 
La commission, venue dans notre pays, a visité trente villes françaises 
dont Nancy. En même temps que les résultats généraux de cette 
enquête, l’Oflice économique de Meurthe-et-Moselle a traduit en fran¬ 
çais et reproduit l’article relatif à Nancy (1). On y trouvera des ren¬ 
seignements sur le développement de la population, les salaires et la 
durée du travail dans les différentes industries, les logements ouvriers, 
que les visiteurs anglais ont jugés « en général peu confortables », les 
prix de détail des différents objets de consommation et des loyers. 
On y verra que, si l’on représente par le chiffre 100 les prix de Paris, 
ceux de Nancy sont de 103 pour la viande, de 101 pour les autres ali¬ 
ments, de 96 pour le loyer et la nourriture combinés. 

L. Brocard. 


(1) ComparaiBon du coût de la vie en France, en Aliemagne et en Grande-Bretagne 
(B C C M M mars*avril 1910^ p. 248). 
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CHAPITRE VIII 


HISTOIRE ET MOUVEMENT LITTÉRAIRE 

(octobre 1910 à Juillet 1911) 


I _ CHRONiaUE 


L'an dernier, pour mettre en lumière l'activité et la fécondité 
de nos écrivains lorrains, j’ai cru devoir mentionner même celles 
de leurs œuvres qui n'intéressent ni la Lorraine, ni l’Alsace. Désor¬ 
mais, pour rester dans le cadre d’une biblio^aphie strictement pro¬ 
vinciale, Jè' ne rendrai compte que des ouvrages qui se rapportent 
directement à notre région et exclurai de cette chronique les œuvres, 
si distinguées soient-elles, de nos auteurs lorrains, qui ne rentrent pas 
dans cette catégorie. 

Telles sont les études philosophiques et artistiques de Mauriœ 
Barrés : VAngoisse de Pascal (1), Le Greco (2); les trois nouveaux 
recueils d’articles d’Émile Gebhart publiés sous les titres de : La 
Vieille Église (3), Souvenirs dCun vieil Athénien (4), et De Panurge 
à Sancho Pança (5); le discours sur Lamartine, de M. Maurice Masson, 
qui a remporté le prix d’éloquence décerné par l’Académie française 
en 1910 (6). 


(1) Barrés (Maurice), VAn$oi$se de Pascal. Dorbon aîné, 1910, 1 voL in*4^ de 
la collection des Bibliophiles fantaisistes, tiré à 500 exemplaires numérotés. 2 planches. 

(2) Barrés (Maurice) et Lapond (P.), Le Orteo. Paris, 1911, Fleury, iQ*4^, 92 re* 
productions. 

(3) Gebrart (Émile), La Vieille ÉgUst. Paris, Blond, 1911, 1 voL de 296 pages. 

(4) Gebhart (Émile), Souvenirs cfnn vieil Athénien. Paris, Bloud, 1911, 1 Tol. 
in-16 de 300 pages. 

(5) Oebhart (Émile), De Panurge à Sancho Pança. Mélanges de littérature 
européenne. Paris, Blond, 1911, 1 vol. in*i6 de 2% pages. 

(6) Masson (Maurice), Lamartine. Paris, Hachette, 1911,1 vol. in-16 de 75 pages. 
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Je laisserai également en dehors de cette chronique les Notes (fun 
Voyage en Grèce, de Charles Démangé (1), ainsi que son article sur 
Chopin (2), et enfin le curieux livre où M. André Spire s’est appliqué 
à noter la façon de sentir et de parler d'une paysanne du Morvan 
devenue servante à Paris (3) ; il a trouvé dans son langage"un savou* 
reux mélange de locutions de sa province et de la langue populaire 
parisienne. 

Nous reprenons maintenant sur le même plan que l’année dernière 
la chronique, beaucoup moins chargée que la précédente, puisqu’elle 
ne comprend qu'un an, que nous consacrons d’abord aux travaux 
relatifs à l’histoire littéraire de la Lorraine, puis à l’exposé du mou¬ 
vement littéraire contemporain dans notre région. 


I. HISTOIRE LITTÉRAIRE DE LA LORRAINE 

DU XVII* AU XIX* SIÈCLE 


Dix-septième siècle. — M. R. Harmand (4) décrit l’exemplaire raris¬ 
sime, peut-être unique au monde, du poème latin d’AJphonse de 
Rambervillers, les Epinicia, qui se trouve au British Muséum sous 
la cota C. 57, d r. 

Cette épopée, pubbée sous le règne de l’empereur Ferdinand II 
(1619-1637), dont elle célèbre les victoires sur Frédéric V, électeur 
palatin, paraît offrir un certain intérêt documentaire. Mais le style 
en est emphatique et l’auteur abuse de l’allégorie. 

M. l’abbé G. Thiriot, curé de Goin, nous donne la réimpression de 
l’ouvrage d’un auteur inconnu (5), imprimé pour la première fois à 
Metz, en 1671, par Nicolas Antoine (2* édit., Metz, Pierre Collignon, 
1675; 3®, 1847, Metz, Pallez et Rousseau; 4®, 1848, ibid.). 

Le titre complet de cet ouvrage est : Dialogue Facétieux, d’un gen¬ 
tilhomme François se complaignant de V amour. Et â!un Berger, qui le 

(1) Dimangb (Charles). Notes d'un Voyage en Grèce, 1'* série. Paris, 1910,1 vol. 
ia-16 de 152 pages. Imprimerie Cbaix. Tiré à 100 exemplaires. 

(2) M E 15 oct. 1910, p. 25 à 31. 

(3) Spire (André), J'ai trois robes distinguées, dans les Cahiers du Centre. Nevers, 
nov.'déc. 1910, 1 vol. in-18 de 107 pages. 

(4) Harmand (R.), Les Epinicia (B 8 A L janv. 1911). — M. Harmand (R.) fait 
paraître, en collaboration avec H. E. Duvbrnoy, dans la Revue d’Histoire littéraire 
de la France une étude sur Alphonse de Rambervillers, qui n'est pas encore int^ra* 
lement publiée. 

(5) Dialogue Facétieux ., publié par l’abbé G. Thiriot (A S H L 1909, 2* par¬ 

tie, p. 70-104). 
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trouvant dans un Bocage le reconforte, parlant à luy en son patoys. 
Le tout fort plaisant. 

Dans cette parodie du genre pastoral, si longtemps florissant au 
dix-septième siècle, l’intention ironique ressort du contraste même 
que forme le langage des deux interlocuteurs. Le gentilhomme s’ex¬ 
prime en un style prétentieux, alambiqué, et emploie la phraséologie 
mythologique à la mode. Les réponses du berger sont de la plus plate, 
de la plus naïve vulgarité; il parle un patois qui se rapproche assez 
du patois du Saulnois, usité dans l’arrondissement de Château-Salins. 

La réimpression du Dialogue, faite avec soin, est accompagnée d’une 
traduction littérale et d’un commentaire oû sont expliqués les formes 
et les passages les plus difficiles du texte. 


Dix-huitième siècle. — M. G. Mangeot publie (1) une lettre inédite 
de Voltaire, du 5 avril 1736, lettre assez brève, mais intéressante, parce 
qu’elle nous montre comment se sont nouées les relations de ^int- 


Lambert avec le prince des auteurs du dix-huitième siècle, relations 
qui, comme on sait, ne furent pas sans nuages. C’est par l’intermé¬ 
diaire de de Graffigny que le jeune poète présente ses vers à 


Voltaire. Car la lettre, bien que ne portant pas le nom du destinataire. 


est adressée à de Graffigny, M. Mangeot l’établit d’une manière 


probante. Il donne de cette lettre un spirituel commentaire et nous 
renseigne avec une grande précision sur les divers personnages qui 


y sont nommés. 


Horion-Delchef a publié sur les Lettres péruviennes de de 
Graffigny (2) une étude assez sommaire et sans grande originalité, 
mais finement écrite. 


Les Lettres péruviennes (1747) lui semblent combiner deux genres, 
en ajoutant à la satire, qui procède des Lettres persanes, le récit, habi¬ 
tuel aux romans de l’époque. Elles marquent la transition entre 
l’œuvre de Montesquieu et les écrivains qui feront, sans préoccupation 
critique, des romans épistolaires, ou qui utiliseront l’élément exo¬ 
tique au service de genres différents. Au point de vue de l’exotisme, 
la source qu’ont exploitée Montesquieu et M"^ de Graffigny, c’est le 
livre de Dufresny : Amusements sérieux et comiques; là figure un 


(1) Mangbot (Oeorges)^ Une Lettre inédite de Voltaire (P L P M 1911, p. 193-205). 

(2) Horion-Dblchep (M**), Les Œuvres de de Grafigny. Les Letires péru^ 
viennes, VExotisme dans la littérature, dans : Mélanges de philologie romane et d*his* 
toire littéraire offerts à M. Maurice Wil motte, professeur à TUniversité de Liège, à 
roccasion de son vingt^cinquième anniversaire d*ense igné ment. Paris, Champion, 
1910, p. 153 à 163. L'étude est datée de juillet 1900. 
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Siamois qu’on doit considérer comme l’ancêtre de leurs Persans et 
de leurs Péruviens. L’exotisme allait prendre peu à peu des teintes 
plus vraies. Déjà, dans les Incas de Marmontel, la documentation 
historique tout au moins est plus précise. 

Au milieu de portraits historiques très divers, nous trouvons dars 
les Pages automne de M. Alfred Mézières (1), celuideMi^^ de BoufHers. 
Autour d’elle il évoque, d’après le dernier livre de Gaston Maugras (2), 
cette petite cour de Lunéville, aimable, lettrée, galante, agréable¬ 
ment frivole, dont la divine marquise fut la reine. 

Dix-neuvième siècle. — Émile Hinzelin étudie (3) l’œuvre du « vieux 
maître » Erckmann, né à Phalsbourg (Meurthe) en 1822, mort à Luné¬ 
ville en 1898. Il s’attache à faire voir avec quelle scrupuleuse exac¬ 
titude l’auteur de VAmi Fritz, de Madame Thérèse, du Conscrit de 1813 
et de tant d’autres romans populaires, a su peindre les paysages, les 
mœurs et les coutumes de la Lorraine et de l’Alsace. Puis, il définit 
son talent et rapporte plusieurs entretiens qu’il eut avec lui. L’un 
roule sur le dissentiment qui se produisit entre Erckmann et son 
collaborateur Chatrian, et rectifie les erreurs qui ont eu cours à ce 
sujet. L’article, écrit de verve, se lit avec intérêt. 

M. Albert de Bersaucourt nous entretient, en un petit volume, de 
Paul Verlaine considéré en tant que poète catholique (4). Après un 
récit assez bref de sa vie et ime appréciation sommaire de ses autres 
poésies, il insiste sur celles où Verlaine a chanté sa détresse, sa contri¬ 
tion, la joie de sa réconciliation avec Dieu. Il étudie, en particulier, 
le livre intitulé : Sagesse, d’une émotion si touchante et si sincère; 
il en donne de longues citations. Pour M. A. de Bersaucourt, Verlaine 
est notre plus grand poète catholique. Il lui pardonne ses écarts en 
raison de l’emportement de sa nature, de sa demi-inconscience de 
vieil enfant incorrigible, qui l’empêcha d’avoir le sens très net du bien 
et du mal. 

Ce livre n’apporte rien de nouveau sur Verlaine, mais, comme 
ouvrage de vulgarisation, il sera lu avec profit par ceux qui voudront 
connaître l’histoire de la conversion du poète. 


(1) MÊziiBES (Alfred), Pages d’automne. Paris, Hachette, 1911, 1 vol. in*16 de 
319 pages. 

(2) Maugras (Gaston), La Marquise de Bouffters et son fils le chevalier de BouffUrs, 
1 vol. in-8«. Paris, Plon, 1907. 

(3) HiNZBLlif (Émile), La Vérité sur Erekmann-Chatrian (La Revue, l*' févr. 1911). 

(4) Bersaucourt (Albert de), Paul VeHaine, poète catholique. Paris, H. Falque, 
8. d. (1910), 1 vol. in-lO de 100 pages, avec un portrait de Verlaine. 
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IL LE MOUVEMENT LITTÉRAIRE CONTEMPORAIN 

EN LORRAINE 

§ 1. Prosatenn. — Le jeudi 26 janvier 1911, M*' Duchesne venait 
prendre séance à l’Académie française, à la place laissée vacante par 
la mort du cardinal Mathieu. 11 était reçu par M. Étienne Lamy. Les 
deux orateurs ont, selon l’usage, tracé le portrait de notre compas 
triote lorrain. Les deux morceaux se rejoignent et se complètent. Mais 
on peut dire que le cardinal a été plus flatté par son confrère laïque 
que par le prélat qui lui a succédé. Certes, la physionomie de M”' Ma¬ 
thieu ressort très sympathique et très vivante des pages queM^'Du- 
chesne lui a consacrées. Mais les traits malicieux dont il a assaisonné 
son éloge justifîent ces paroles finement ironiques de M. E. Lamy 
au début de son discours : « Si le cardinal Mathieu vous a désiré pour 
successeur, c’est une preuve qu’il aimait la discrétion dans la louange. 
Vous êtes de ces bons peintres qui mettent de la conscience à ne rien 
embellir, et vous ne dessinez pas plus grand que nature. » 

La jeune Académie lorraine le Couarail a aflirmé cette année sa 
vitalité par une séance solennelle tenue dans le grand salon de l’hôtel 
de ville, le samedi 24 juin 1911, sous la présidence de Maurice Barrés. 
On lut d’abord les différents rapports sur les prix décernés par le 
Couarail; puis on entendit le discours de réception de M. Pol Simon 
et la réponse de M. Pierre Braun. Maurice Barrés prit ensuite la parole. 
En un langage élevé, il a caractérisé l’esprit lorrain et défini le patrio¬ 
tisme local dans lequel communient les opinions politiques les plus 
opposées. Il a mis en parallèle la culture germanique avec la culture 
française, et, reprenant une de ses thèses favorites, montré ce que le 
génie français avait su faire de la rive gauche du Rhin, tandis que le 
génie germanique n’a su tirer qu’un bien insuffisant parti des élé¬ 
ments alsaciens et lorrains. Il s’est réjoui, enfin, de voir se produire, 
lié au magnifique développement industriel de la Lorraine, un mou¬ 
vement intellectuel et artistique qui n’est pas moins remarquable. 
Plusieurs journaux ont reproduit in extenso le beau discours de 
Maurice Barrés (1). 

Cette séance fut pour beaucoup une occasion d’exalter une fois de 
plus notre province. Ce qu’on peut appeler la religion de la Lorraine 
compte bien des fidèles depuis que Maurice Barrés s’en est institué 

(1) Le Temps, numéro du dimanche 25 juin 191t. Le Messager <r AlsacsrLorraine, 
numéro du samedi juillet 1911^ etc. 
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en quelque sorte l’apôtre. Il en est le délicat et persuasif interprète (1). 
Toutefois, dans la légion de disciples qui l’ont suivi, tous ne parais¬ 
sent pas avoir conservé le sens de la mesure. On a vu quelques 
Lotharingophiles aller jusqu’à l’outrance dans le panégyrique de 
leur petite patrie. Il ne faut pas que ce culte légitime dégénère en 
superstition. Au surplus, l’éloge de la Lorraine nous est plus particu¬ 
lièrement précieux quand il se trouve sous la plume d’écrivains qui 
ne sont pas « de chez nous ». 

Deux amis de Charles Démangé, MM. Léon Bernardin et Georges 
Ducrocq, ont obéi à une pensée pieuse en réunissant en un volume (2) 
les articles publiés au lendemain de la mort du jeune écrivain si pré¬ 
maturément disparu. 

C’est un légitime hommage rendu à sa mémoire. On trouvera dans 
ce livre tous les éléments d’une biographie de Charles Démangé; on 
y trouvera aussi de pénétrantes analyses de son caractère et de son 
talent. Parmi les auteurs des articles réunis ici, figurent Émile Faguet, 
Paul Adam, René d’Avril, Fernand Baldensperger, Ernest La Jeu¬ 
nesse, etc. 

L’ouvrage, édité avec luxe, contient, avec deux portraits de 
Ch. Démangé et un autographe, une composition originale du grand 
artiste alsacien Georges Cornélius. 

£lst-ce bien de la chronique littéraire que relève l’ouvrage de 
M. Édouard Mansuy, cordonnier à Varangéville : Journal des voyages 
d*un jeune globe-trotter lorrain (3)? Ne serait-ce pas plutôt de la 
chronique géographique? II est vrai que sur les divers pays dont il 
parle, il ne dit rien qui ne soit connu. Considérons donc le livre comme 
une suite d’impressions de voyage. 

M. Mansuy a entrepris de parcourir à bicyclette une partie de la 
France, de l’Allemagne, de l’Espagne, la Belgique, la Hollande, le 
Luxembourg, l’Algérie, en n’emportant qu’une faible réserve d’argent 
et en vivant de son métier de cordonnier dans les différentes villes 
où il se proposait de s’arrêter. Ce projet, il l’a réalisé, et il nous 
raconte avec une grande abondance de détails comment il y est par- 


(1) Cf. Tbaravd (Jérûme et Jean), La Lorraine racontée par Maurice Barrés, avec 
17 photographies (Lectures pour Tous, numéro de NoSl 1910). 

DüMOKT WiLDiN (L.), Retour d'Alsace-Lorraine. Une journée chez Maurice Barrés 
(M E 1911-1912, p. 310-322). 

(2) Le Souvenir de Charles Démangé. 1 voL in-S** de 204 pages. Paris, Mercure de 
France, 1911. 

(3) Mansuy (Édouard), cordonnier à Varangéville, Journal des voyages d’un jeune 
^be-trotter lorrain (raconté par lui-méme). 1 vol. in-lO de 451 pages. Varaogé- 
ville. Imprimerie Nouvelle, V. Arsant, 1909. 
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venu. 11 note, au jour le jour, tout ce qu’il a vu d’intéressant , rapporte 
les conversations qu’il a eues avec les habitants des divers pays ira- 
versés par lui, narre avec entrain et bonne humeur ses aventures, 
parfois assez piquantes, et entremêle son récit de réflexions judi¬ 
cieuses sinon bien neuves. De ce livre, la personnalité de l’auteur se 
dégage très sympathique. 

Mais, on s’aperçoit bien vite qu’il n’a reçu, comme il nous le dit, 
qu’une instruction primaire. Le livre est écrit en un style clair, mais 
d’une facilité courante et banale, qui ne s’élève guère au-dessus du 
ton de la conversation. Il en a la négligence : se rappeler de, partir à 
Langres, quoique souvent je partis en excursion; je trouve ces 
fautes dans une seule page : Épilogue, p. 11. 

Cet ouvrage n’en est pas moins le témoignage d’un acte d’énergie 
accompli allègrement; il dénote chez l’ouvrier qui l'a écrit un esprit 
curieux d’apprendre et intelligemment observateur. 

D’un tout autre caractère est le récit publié par M. l’abbé A. La- 
roppe (1) du séjour et des excursions que fit, sous sa direction, dans la 
vallée de Celles, une colonie de vacances composée d’une dizaine d’en¬ 
fants pauvres de Lunéville. On voit ici, dès les premiers mots, que la 
plume est tenue par un lettré qui travaille son style, cultive l’expres¬ 
sion rare, le latinisme et le néologisme. C’est beaucoup de grandilo¬ 
quence pour raconter l’odyssée, si intéressante qu’elle puisse être, de 
ces bambins des faubourgs, qui, grâce à la générosité de quelques 
bienfaiteurs, sont allés dans les Vosges « réparer et fortifier leur frêle 
poitrine au grand air parfumé des sapins ». Mais le narrateur est 
emporté par l’enthousiasme, et prodigue les effusions lyriques pour 
célébrer la beauté de la Nature ou l’infinie bonté du Créateur de toutes 
choses. Sans doute, on peut prendre plaisir à lire les faits et gestes 
ou les propos des petits touristes, ainsi que les réflexions qu’ils suggè¬ 
rent k M. l’abbé Laroppe; on peut louer l’effort de celui-ci pour expri¬ 
mer l’émerveillement où le plongent les sites pittoresques des Vosges. 
Mais de quels fâcheux modèles s’inspire la préciosité laborieuse qui 
nous vaut des phrases dans le genre de celle-ci, prise entre beaucoup 
d’autres analogues : 

« Puis se déroule bientôt l’immense croûte d’or flavescente et brunie 
des blés, pareille à une crêpe immense que le soleil achève de rissoler: 
par endroit, les tesseaux de gerbes, comme des chapeaux aux traînes 
retombantes, ponctuent la terre dépouillée. Plus loin, les spiculés 


(1) Laroppe (A.)« Dans la vallée de Celles, Souvenirs iune colonie de vacances. 
Préface de Henri Joly^ de Tlnstitut. 1 vol. in-16 de 243 pages. Paris, Bbud, 1911* 
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tremblotantes, bien de zinc, des avoines apparaissent comme une 
friture de minuscules poissons (p. 9). • 

Et puis, que de mots latins revêtus d’une terminaison française, 
qu’ignorent nos dictionnaires 1 En voici plusieurs, rien que dans ce» 
quelques lignes de la page 238 : 

B Les saules cruorés, au pelage boueux, laissaient tomber dans l’abat¬ 
tement les pennes de leurs feuilles délustrées. 

« Les hêtres, au feuillage pyrogravié et cuivré, jetaient sur le sol 
leur dépouille en tintements d’agonie. 

tt Les sapins bleuis psr des détrempées de ciel livide, ployaient sous 
le faix des balles de nuages qui s’entassaient sur leurs branches 
fatiguées. 

^ Et dans la forêt, la vie exhalait ses derniers spasmes en traînées 
roussies et ictéreuses, larmées de facnles dé sang. • 

Ailleurs je Iis : acicule, tragule, cérulesceni, gladié, etc. On se de¬ 
mande vraiment quel avantage il peut y avoir à proposer ces énig¬ 
mes à ceux qui ignorent le latin ou la terminologie de diverses 
sciences. 

La production romanesque intéressant la Lorraine et l’Alsace a 
été abondante cette année. Elle nous a donné plusieurs oeuvres d’une 
réelle valeur, qui méritent qu’on s’y arrête et que nous apprécions 
dans un article bibliographique spécial. Bornons-nous donc à énu¬ 
mérer ici : les Exilés de Paul Acker ; Juste Lohel, Alsacien, d’André 
Lichtenberger; Joson Meunier, Histoire d'un paysan lorrain, d’Émile 
Moselly (1), de Jessineourt, de Louis Bertrand ; le Trésor de Marie- 

Anne, d’Émile Hinzelin. 

Outre ces romans, nous rencontrons une grande quantité de contes, 
récits et nouvelles qui ont trouvé place dans nos revues locales, surtout 
dans le Pays lorrain et le Pays messin, et dans les Marches de VEst. 
On voit ainsi chez nos écrivains lorrains une louable émulation à 
retracer les mœurs et à reproduire le langage de leurs compatriotes, 
à redire leurs traditions et leurs légendes, à raconter leurs beaux faits 
d’armes. 11 s’en faut toutefois que l’exécution réponde toujours aux 
bonnes intentions des autews. A cdté de nouvelles d’une excellente 
tenue littéraire, il en est d’autres qui semblent les essais de plumes 
encore peu exercées. 

On rangera parmi les plus intéressants de ces récits ceux que Fer¬ 
nand Baldenne (Baldensperger) a publiés dans le Pays lorrain et le 

(1) La Revue de Paris a publié cette année un remarquable roman de M. Emile 
Moselly, Fila de Gueux. Mais, comme U n’a pas encore paru en volume, nous en 
remettons le compte rendu à l’année prochaine. 
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Pays mtssin : Contes et récits vosgiens : Sons le signe (TApollon (1); 
VIntrus (2). Le premier de ces contes met en scène les érudits du 
Gymnase vos^en de Saint-Dié qui ont donné le nom d’Amérique 
ati nouyeau continent découvert par Colomb, baptême géographique 
dont l’anniversaire a été célébré avec éclat à Saint-Dié au mois de 
juin dernier. 

Une place à part doit être aussi réservée parmi nos nouvellistes à 
Émile Moselly, dont nous signalons le conte de Noël intitulé ; La Pèche 
miraculeuse (3). 

Notons encore parmi les meilleurs conteurs de nos revues lorraines 
MM. René Perrout (4), René Lauret (5), Jean Tanet (6), Émile 
Hinzelin (7), Àlcide Marot (8). 


§ 3. Poètes. — Cette année encore les poètes n’ont pas fait défaut 
à la Lorraine. Très restreint toutefois est le nombre de ceux qui l’ont 
choisie elle-même comme sujet ou comme cadre de leurs poésies, et 
qui s’en sont inspirés de façon à rendre appréciable l’influence du 
terroir sur leur talent. 

Les Poètes du terroir^ tel est précisément le titre d’un recueil dont 
M. Ad. van Bever a récemment publié le troisième volume (9). Il contient 
le chapitre concernant la Lorraine, précédé de l’histoire de la poésie 
dans notre province et d’une bibliographie. L’auteur constate avec 


(1) Baldinne (Peroand), Conte$ et récit» voegieiu : Sou$ le signe d’Apollon (P L 
P M 1910, p. 577*593). 

(2) Baldbnne (Fernand), Contes et récits çosgiens: L’Intrus (P L P M 1911, p. 60* 
85). 

(3) Moselly (Emile), Conte de No& : Ln PidtemiroeuUuse (Reviie hebdomadaire, 
nuinéro du 24 déc. 1910). 

(4) Perrout (René), Harréville-les-Ckanteurs : Les Marionnettes de M. CoUignon 
(P L P M 1910, p. 854-361). Le Trou de VEnfer (P L P M 1911, p. 65-69). 

(5) Lauret (René), Le Rapt (nouvelle) (P L P M 1910, p. 404*411). Loin du Pays 
(nouvelle) (P L P M 1911, p. 321-332). 

C’est par erreur que dans la précédente Bibliographie {1909-1910), j’ait dit que 
M. R. Lauret n’est pas lorrain. L’auteur de Line est originaire de Neufcbflteau. 
Ce roman a été couronné par le Couarail (prix du concours de prose en 1911). 

(6) Tarbt (Jean), X« Mensonge du curé Claudel (P L P M 1911, p. 104-110). 

(7) Hineelin (Émile), Le Pantagruel vosgien à la cour du roi Stanislas (P L P M 
1911, p. 159-172). 

(8) Marot (Alcide), Noviomagus (P L P M 1910, p. 422*432). L’Assaut {XV* sièele) 
(P L P M 1911, p. 262*265). 

(9) Bever (Ad. van). Les Poéus du terroir du XV* au XX* siècle. Textes choisis, 
accompagnés de notices biographiques, d’une bibliographie et de cartes des anciens 
pajs de France, t. III, Languedoc et Comté de Faix, Lorraine, Lyonnais, Nioemais, 
Normandie. 1 vol. in-16 de 550 p. Librairie Ch. Delagrare, s. d. 
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raison que, à proprement parler, dans sa plus grande étendue, le pays 
lorrain n'a pas connu l’évolution d’une littérature locale. « Une éter¬ 
nelle bataille fut, dit Michelet, la vie de la Lorraine au Moyen Age»; 
et, dans les temps modernes, combien de guerres et d’invasions l’ont 
troublée et désolée; que de crises elle a traversées, peu propices aux 
paisibles manifestations de l’art ! Aussi n’est-il pas surprenant que la 
poésie lorraine soit surtout d’imitation, et que, jusque vers le milieu 
du dix-neuvième siècle, elle compte si peu d’œuvres intéressantes. 
11 n’en va plus de même avec l’époque contemporaine, où les poètes 
de talent ne nous manquent pas. M. Ad. van Bever le prouve, en donnant 
des extraits, avec biographie, d’André Theuriet, d’Erckmann-Cha- 
trian, de Maurice Pottecher, de Charles Guérin, d’Alexandre de Metz- 
Noblat, de Paul Briquel, d’Edmond Haraucourt (ce dernier rattaché 
à la Lorraine d’une manière assez factice), et en énumérant bon 
nombre de représentants de la poésie en Lorraine à partir de la se¬ 
conde moitié du dix-neuvième siècle jusqu’à nos jours. 

L’auteur de cette anthologie des Poètes du terroir, qui se lit avec 
agrément, s’est efforcé d’être exact et complet. On peut se demander 
cependant pourquoi il a cité si parcimonieusement nos poètes. René 
d’Avril, Léon Tonnelier, pour ne nommer que ceux-là, ne méritaient- 
ils pas de figurer dans ce recueil par un choix de leurs meilleures 
pièces? 

Dans sa Notice, pour allonger la Ibte de nos poètes, M. Ad. van Bever 
compte parmi eux le Bordelais Ausone, le Parisien Pierre de Blarru, 
l’auteur de la Nancéide, et incline à faire de Gringore un Lorrain. 
Or, comme l’écrit M. Charles Oulmont dans son récent livre sur 
Gringore, dont nous rendrons compte dans notre prochaine bibliogra¬ 
phie, « il n’est plus permis désormais de soutenir que Gringore est 
Lorrain. 11 est bien Normand, de parenté normande, et ses aïeux 
sont attachés à la terre normande, autant par leurs charges que par 
leurs biens » {Pierre Gringore, Paris, Champion, 1911, p. 7). 

En revanche, dès lors qu’il comprenait aussi dans son énumération 
des poèmes latins, M. Ad. van Bever n’aurait pas dû oublier la Rusti- 
ciade de Laurent Pillart, oéuvre médiocre assurément, mais dont l’au¬ 
teur était un Lorrain authentique. 

Revenant maintenant aux productions de nos poètes pendant 
l’année qui vient de s’écouler; nous constatons, ainsi que nous l’avons 
dit en commençant, que bien peu ont un caractère lom in. Du moins 
plusieurs épisodes importants de notre histoire provinciale figurent-ils 
d^ le livre de M. Hippolyte Roy, Les Enluminures, dont nous fai¬ 
sons le sujet d’un article à part. Ferdinand des Robert a écrit en 
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l’honneur de Metz le Dernier Chant du poète (1), pièce inspirée par les 
plus nobles sentiments, et dont on voudrait pouvoir louer avec moins 
de réserves le style et la facture. 

Mais l’œuvre très distinguée de M. Pierre de Rozières, Les Pavots 
gris (2), n’a rien qui la situe en notre Lorraine. C’est en n’importe 
quel lieu qu’aurait pu être composé ce livre qui est, comme l’a écrit 
M. Paul Perdrizet, « la confidence émouvante d’une âme, d’une jeune 
âme très pure et très noble, qui charme par son ingéniosité et par une 
sorte d’effroi pudique devant la vie » (3). 

Une seule pièce du petit recueil de M. Robert Laverny : Au fil du 
rêve (4) a un caractère lorrain. Il y décrit assez heureusement un 
coucher de soleil à Remiremont. Les autres pièces ne brillent pas par 
l’originalité. Fréquentes y sont les réminiscences des poètes contem¬ 
porains, réminiscences d’ailleurs excusables chez un très jeune poète, 
dont ce livre est le début. Il ne manque pas de sensibilité; ses vers 
ont un tour assez harmonieux. Mais il n’y a encore là qu’un essai 
avec des promesses (5). 

Dans la littérature théâtrale je ne trouve à noter que l’à-propos 
en vers de MM. Daniel Kahn et Frédéric Delor joué à l’inauguration 
du théâtre de Lunéville le 3 avril 1911 (6). 11 est intitulé : Le Retour 
de la Muse et met en scène la Muse avec la ville de Lunéville. C’est 
une aimable pièce de circonstance qui évoque, en des vers spirituel- 


(1) Des Robert (Ferdinand), Lei Dernien chanlt d'un poète messin : la Muse et 
te PoèU (MAS 1910, p. 237-242). 

(2) Rosières (Pierre oi). Les Pavots gris. Nancy, V. Berger. Paris, E. Rey. 1 vol. 
gr. in-S^ de 66 pages, avec 11 illustrations hors texte d’après les gouaches originales 
et aquarelles de E. Courrault. 

(3) Perdrizet (Paul), Rapport sur le concours pour le prix Stanislas de Guaila 
(MAS 1911, p. xLi-xLvi). Le prix de Ouaila a été décerné à M. de Rozières. 

Le volume de M. Po] Siuonket, Poèmes, édition du Divan, Paris, 1911, prix du 
Couaraü pour 1911, ne nous est pas parvenu. 

(4) Laverry (Robert), Au Fil du rive. Paris, les éditions de Ferminae-Pastels 
1910. 1 vol. petit in-18 de 64 p. 

(5) La prosodie et le style laissent parfois à désirer dans les vers de M. Lavbrht. 
Exemples: p. 19 et 31, ieux et ia sont dissyllabiques dans silencieux etdiomoni,et 
non monosyllabiques comme le croit H. Laverry; 

p. 30. Dans les vers : 

Vous tous qui croupisses dans la sente des villes, 

M. Laverry confond sente avec sentine. Sente n’est qu’un synonyme archaïque 
de sentier. 

(6) Le Retour de la Muse. A-propos en vers de MM. Daniel Kahn et Frédéric Delor 
dit à l’inauguration du théâtre de Lunéville, le 3 avril 1911.1 br. ia-18 de 8 p. Luné¬ 
ville, Imprimerie Lorraine, 1911. 
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lemcnt tournés, le brillant passé de la cour de Lunéville et prédit le 
glorieux avenir de Part dans le temple nouveau qui lui a été élevé. 

Albert Collignon. 


Il _ COMPTES RENDUS 

Acker (Paul), Les Exilés, iu-lS, 293 pages, Paris, Librairie Plon, 

8. d. (1911). 

Lichtemberger (André), Juste Lohel, Alsacien, in^lS, 295 pages, 

Paris, Librairie Plon, s. d. (1911). 

» 

Si peu d’inclination que Ton ait pour Texercice désuet du paraL 
lèle, il est impossible de ne pas rapprocher deux œuvres qui sont 
apparues presque simultanément, qui ont pour auteurs deux Alsa¬ 
ciens d’oriÿne, pour cadre l’Alsace, et pour sujet cette question alsa¬ 
cienne, pendante depuis quarante ans, mais que le changement iné¬ 
vitable des temps, des circonstances et des hommes a tournée récem¬ 
ment dans un nouveau jour. Que pensent les Alsaciens d’Alsace, 
qu’espèrent-ils, que veulent-ils? Que doivent penser, espérer et vou¬ 
loir les Alsaciens de France, leurs frères exilés, qui, séparés d’eux par 
la conquête, les suivent des yeux et du cœur? On nous le dit dans l’un 
et l’autre de ces romans, où une ingénieuse fiction n’enveloppe que 
pour la rendre mieux sensible la plus émouvante réalité. 


I 

Le héros de M. Paul Acker, Claude Hering, un Alsacien de Colmar, 
né au lendemain de la guerre, ramené en France par sa famille, au¬ 
jourd’hui professeur écouté à l’École des Sciences morales et poli¬ 
tiques, ne songeait guère à l’Alsace, quand, un beau soir de juin 
1^, il a accepté d’accompagner ses amis Aubray dans un voyage 
en automobile à travers l’Allemagne du Sud. A vrai dire, ce qui l’a 
décidé à se joindre à eux, c’est la perspective de faire une partie de 
la route avec une jeune veuve de leurs amies, Henriette Dolnay, 
dont la grâce sérieuse et tendre ne l’a pas laissé insensible. Pour jouir 
plus longtemps de sa présence, il s’arrêtera un peu à Colmar, où elle 
doit séjourner, et le vieux M. Hering, son père, conseiller à la cour 

8I8UOCIUPB1I LOmiAtNE 8 
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d’Amiens, approuve de tout son cœur ce pèlerinage à la terre natale 
dont il est, lui, un exilé volontaire, mais un exilé. 

Dès qu’il a touché le sol de l’Alsace, Claude se sent attiré par le 
charme de ce pays, par la bonhomie des mœurs, par la cordialité des 
habitants. A Colmar, il cherche la maison paternelle, bâtie par un 
Hering au dix-septième siècle. Elle appartient aujourd’hui à un Alle¬ 
mand. Claude obtient de la visiter, et ses souvenirs d’enfance se ré¬ 
veillent. Au mauvais goût du possesseur actuel il oppose l’exquise 
simplicité d’autrefois : il a le sentiment d’une profanation. Au cime¬ 
tière, il a peine à trouver les tombeaux de famille, envahis par la 
broussaille et les herbes : de cet abandon il éprouve un remords. Les 
Aubray sont repartis, et il s’attarde à Colmar. Il monte aux Trois- 
Épis : il y contemple, avec une émotion douloureuse, l’admirable 
beauté du pays natal étalé à ses pieds. Il en descend pour recueillir 
dans ses promenades avec M"'® Dolnay, — conquise, elle aussi, par 
Colmar, — le long des vieilles rues inégales, sous le cloître des Unter- 
linden; les touchantes images du passé. Un régiment prussien qui 
passe en martelant le pavé lui donne l’impression d’une entrée de 
Barbares. 

Cependant il a fait la connaissance d’un jeune avocat de la ville, 
Georges Reusch, et de sa sœur Catherine, avec qui M“® Dolnay 
est tout de suite entrée en sympathie. Ce Reusch est le fils d’un 
conseiller à la cour de Colmar, qui, dès l’annexion, a passé au 
service du vainqueur. Il a été honni par ses concitoyens comme un 
renégat, et la vieille M*"® Hering, la grand’mère de Claude, lui 
a fermé sa porte. Georges explique à son ami la conduite de son 
père. C’était un précurseur. Il avait, dès le premier jour, l’idéal qui 
est celui de la génération nouvelle : garder l’Alsace aux Alsaciens, 
« ne pas émigrer, ne pas se confiner non plus dans une protestation 
passive, demeurer, garder le sol, garder les fonctions publiques, 
garder les places, être en un mot, quoique sous la domination étran¬ 
gère, les maîtres chez eux ». Tous ne sont pas de cet avis, témoin 
ce camarade de Reusch, Ferrières, professeur à la Faculté de méde¬ 
cine de Strasbourg. Celui-là pense qu’il faut accepter le fait accompli, 
servir l’Allemagne sans arrière-pensée, se mêler à la civilisation alle¬ 
mande. 11 aime Catherine, mais il n’en critique pas moins vivement, à 
l’occasion, les théories de son frère, par exemple au cours de cette 
visite au Hoh-Kœnigsburg, où Gaude, ravi de nouveau par la beauté 
de la terre, se sent le cœur brisé de douleur, parce que sa patrie n’est 
plus française. 

Le ministère d’Alsace-Lorraine a permis qu’on inaugurât solennel- 
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lement, le 17 octobre 1909, le monument élevé par le Souvenir fran¬ 
çais, sur le haut du Geissberg, aux soldats morts pour la France. 
Ce jour-là, Reusch conduira sa sœur et ses amis à Wissembourg. Fer¬ 
rières s’y oppose de toutes ses forces. A quoi bon cette manifestation, 
sinon à irriter les Allemands? Et la France vaut-elle tant qu’on s’at¬ 
tache à elle? Autant Reusch vante, autant il décrie, — au bénéfice 
de l’Allemagne, — la mentalité, la politique et la civilisation fran¬ 
çaises. Travailler à entretenir en Alsace le souvenir de l’ancienne 
patrie, c’est travailler contre l’Alsace. Une insulte, échappée à Fer- 
lières dans un mouvement de colère, rompt le lien entre les deux 
amis. De cette rupture Catherine sera la victime, car elle aime pro¬ 
fondément le médecin, qui lui a sauvé la vie. Avec une délicate habi¬ 
leté, M“’* Dolnay intervient. Elle persuade à Reusch que le meilleur 
moyen de ramener Ferrières à ses idées est de lui laisser épouser sa 
sœur. Contre l’influence allemande, la femme défendra le foyer alsa¬ 
cien. La preuve n'en est pas longue à faire. En dépit de ses dites. 
Ferrières, pour complaire à Catherine, vient à Wissembourg, et en 
entendant chanter la Marseillaise, en voyant défiler en tête des éten¬ 
dards a le drapeau de la fidélité », le drapeau tricolore, lui, le scep¬ 
tique, il ne peut s’empêcher d’être ému. 

Parmi ces alternatives d’abattement et d’enthousiasme, Claude a 
reçu une grande joie : Henriette a consenti à devenir sa femme. II va 
être frappé d’un grand deuil : un télégramme lui annonce que son 
père est au plus mal. Il arrive à temps pour l’embrasser, pour l’en¬ 
tendre se réjouir de voir son fils devenir un bon Alsacien, et ppur lui 
faire bénir son amour. Fidèle au dernier ordre du mourant, il ramène 
à Colmar la dépouille de M. Hering. Dans le vieux cimetière, devant 
la tombe encore ouverte, il découvre le sens de sa vie. 11 faut qu’avant 
de reposer à son tour dans cette terre, il serve l’Alsace en France, 
ff qu’il combatte pour elle, pour que les Français la connaissent, l’ai¬ 
ment, la respectent », qu’il resserre les liens du passé, en attendant 
l’avenir. Tel est son devoir d’Alsacien français. Il l’accomplira, aidé 
par la femme qu’il aime. 


U 

Lui aussi, Juste Lobel est né en Alsace, à Wesserling, au lendemain 
de l’aimexion; lui aussi, il a suivi ses parents en France; lui aussi, 
depuis sa petite enfance, il n’a pas revu le pays où ne l’attendent 
plus que ses morts et la vieille Salomé, la servante qui a pris soin 
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de ses prermères années. Mais on ne peut pas dire qu’il ne pense pas 
à l’Alsace. Au banquet de clôture du dernier Congrès pacifiste, U a, 
dans un grand discours, abordé résolument la question d’Alsacer 
Lorraine : « Si le crime de 1871 doit être le dernier qu’aient à enre* 
gistrer les annales de l’histoire, la France, a-t-il déclaré, est capable 
de cesser de faire de sa réparation la préface nécessaire d’une entente 
internationale. » Ses paroles ont été chaleureusement applaudies par 
les congressistes les plus en vue : le major de Breitenfels, ancien offi¬ 
cier allemand qui voue ses loisirs à revendiquer le droit des peuples; 
Besson, le député radical-socialiste des Hautes-Vosges; Hilda Sver- 
drup, la jeune et belle veuve suédoise, apôtre du féminisme et du 
pacifisme. Il retrouve toute cette compagnie à Bussang, où l’ont attiré 
les yeux rêveurs et le charme vaporeux de M“® Sverdrup. On s’y 
épanche en tirades humanitaires qui mettent à la gêne le comman¬ 
dant de Meurtanne, brave soldat, mais fonctionnaire timide, et sont 
flegmatiquement écoutées par John F. Horan, le milliardaire amé¬ 
ricain. 

Bussang est à quelques lieues de Wesserling. Juste ne peut se dis¬ 
penser d’aller voir la vieille Salomé. Le village est toujoms le même; 
dans la maison d’où il est parti il y a trente-trois ans, rien n’a changé. 
Tous ses souvenirs lui reviennent. Dans le petit cimetière ombragé 
de marronniers, il retrouve les tombes des Lobel, des Hartmann et 
des Keller dont il descend. Pourtant il s’éloignerait sans retour de 
ce coin de terre, s’il n’avait promis de revenir un dimanche pour 
rencontrer Jean Knabel, le petit-fils de Salomé. Le garçon fait, à 
contre-cœur, son service militaire à Mulhouse, il est violent; la 
grand mère craint un coup de tête. Juste lui parlera; il l’affranchira 
des haines héréditaires : il le pacifiera. 

Un hasard met le Français en relation avec un jeune avocat de 
Mulhouse, André Muller, le défenseur du dessinateur Carlos Struwel. 
Muller étonne Lobel en l’entretenant de la persistance du sentiment 
français en Alsace. L’Alsace ne s’hypnotise plus sur la ligne des 
Vosges. Mais elle est résolue à lutter contre le germanisme. A travers 
tout le pays « un instinct enraciné subsiste, un courant se propage 
et grossit, qui oppose à la pesante invasion germanique le prestige 
impérissable d’une culture plus haute, d’une civilisation plus noble ». 
Et comme Lobel objecte l’illusion possible sur l’importance du mou¬ 
vement nationaliste, l’autonomie promise, le danger, en perpétuant 
les haines, de multiplier, du côté allemand, les rigueurs et les repré¬ 
sailles, comme il fait luire aux yeux de son interlocuteur un avenir 
où toutes les patries, graduellement rapprochées, se fondraient en 
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ime fédération pacifique, l'avocat revendique pour ses compatriotes, 
avec une obstination farouche, le droit de vivre leur vie’et de garder 
leur âme, dussent-ils en souffrir. Juste n’est pas convaincu, mai^ il 
est ébranlé, sans bien s’en rendre compte, dans sa foi humanitaire ; 
il lui déplaît de retrouver sur les lèvres de M. de Breitenfels ses pro¬ 
pres déclarations pacifistes, et il n’est pas choqué d’entendre M. de 
Meurtanne parler de la guerre comme d’un phénomène naturel. 11 
retourne à Wesserling; il cause avec Jean Knabel. Mais le rude et 
têtu paysan ferme l’oreille à ses bons avis. Un officier, sur les rangs, 
l’a frappé d’un coup de badine. Il désertera, c’est décidé, et tout ce 
que Juste peut faire, c’est de lui promettre son assistance en cas de 
malheur. 

Troublé jusqu’au fond de l’âme, il cherche un refuge du côté de 
M“* Sverdrup. Mais la belle pacifiste est absente. Faute de mieux, 
Lobel accepte d’accompagner M. Horan et son fils Willie dans une 
excursion qu'ils vont faire, en automobile, aux provinces annexées, 
avec M. de Meurtanne pour guide. Au cours de cette randonnée ver¬ 
tigineuse, c’est toute la beauté de l’Alsace qui se révèle à lui, toutes 
les gloires belliqueuses du passé qui se dressent, tous les souvenirs 
héroïques et douloureux de la défaite qui se lèvent. On rentre en 
France par Toul. Des deux côtés de la frontière, c’est la même pré¬ 
paration incessante à la guerre, les forts tapis dans le sol, les villes 
pleines de soldats, et, jusque dans l’air, les oiseaux de France ou l’im¬ 
posante escadre des dirigeables allemands. A Domrémy, devant la 
maison de Jeanne, M. Horan tire pour son fils, — et pour d’autres, — 
la leçon de ce voyage. La France est grande par ceux qui sont morts 
pour elle. Si ses enfants ne lui avaient pas donné leur sang sans mar¬ 
chander, elle ne serait rien. La meilleure assurance contre la guerre, 
c’est d’être prêt à la faire. Juste défend pied à pied ses convictions 
pacifistes, jusqu’au moment où tout vacille en lui. « Il ne sait plus. 
Il souffre. » Et, pour comble d’infortune, à ses aveux passionnés Hilda 
Sverdrup répond par une phraséologie mystico-philosophique qui lui 
glace le cœur. 

Pour faire diversion à son chagrin, Lobel reprend le bâton ferré 
de l’excursionniste. Un jour qu’il s’est égaré de l’autre côté de la fron¬ 
tière, il rencontre par hasard, dans un village perdu, M. de Breitenfels 
en grand uniforme. Devant le cabaret où ils se sont assis passe, les 
menottes aux mains, un pauvre diable de déserteur encadré de deux 
gendarmes. C’est Jean KnabeL II a fait comme il avait dit, et par 
surcroît assommé presque à moitié le garde forestier qui lui a mis 
la main au collet. En voyant Lobel à côté de l’oflicier allemand, il 
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détourne la tête et crache par terre avec mépris. Juste se promet de 
sauver le malheureux garçon. Il a recours à Muller, qui se charge de 
la cause, bien qu’il n’ait guère de compassion pour ce faible qui n’a 
pas su souffrir, pour cet Alsacien qui a déserté l’Alsace. Il va demander 
au pacifiste Breitenfels d’intervenir aupr^ du rapporteur du conseil 
de guerre de Mulhouse. Breitenfels refuse, en invoquant son devoir 
de sujet allemand. Lobel relève fiprement cette contradiction entre 
ses convictions et sa conduite. Le major répond à l’insulte par un 
cartel, et ces deux champions de la paix échangent quatre balles sans 
résultat... 

Jean Knabel accomplit maintenant ses quatre années de forte¬ 
resse. Juste est rentré à Paris. Il ne reverra point M“® Sverdrup; il 
ne fréquentera plus les congrès humanitaires; il a donné sa démission 
de secrétaire du comité pacifiste international. Il continue de souhaiter 
la paix et d’exécrer la guerre; mais il reconnaît que son devoir envers 
l’humanité est primé par des devoirs plus immédiats et plus sacrés. 
Avant tout, il doit être Alsacien et Français. Il sera l’un et l’autre. 
Il organise à Paris une maison des étudiants alsaciens, il écrit pour les 
écoles une histoire de l’Alsace, il s’est fait recevoir oflicier-interprète 
de réserve; et cette année il ira passer deux jours à Wesserling, pour 
que la vieille Salomé ne soit pas seule à la Noël. 



Les points de contact ne manquent pas entre les deux œuvres. 
Mais si, par la force des choses, elles nous offrent des idées, des carac¬ 
tères, 'des situations, im décor analogues, elles ne se doublent pas 
pour cela : elles se complètent. Les auteurs ont envisagé la même 
question, non pas tout à fait sous le même aspect. L’un voit et fait 
voir surtout le côté alsacien; l’autre, le côté français. Et leur art 
aussi, très franc et très sûr, est différent. La manière de M. Lichten- 
berger est plus simple, plus directe, plus impérieuse. Celle de M. Acker 
est plus nuancée, plus sinueuse, plus enveloppante. L’un vibre comme 
un clairon ; l’autre a les sonorités profondes et les inflexions « hu¬ 
maines » du violoncelle. L’Alsace s’enorgueillira d’avoir inspiré de 
tels livres, comme la France sera fière de ceux qui les ont écrits. Ils 
ont bien mérité de leurs deux patries. 

Edmond Estève. 
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Fiel (Marthe), Sur le Sol (TAlsace, in-18,314 pages, Paris, Fasquelle, 

1011 . 

Une Alsacienne doit-elle épouser un Allemand? Peut-il y avoir 
entre les deux races, la vaincue et la victorieuse, entente, alliance 
et fusion? Telle est la forme sous laquelle Marthe Fiel pose à son 
tour la question d’Alsace-Lorraine. Elle y répond par l’histoire de 
Louise Denner : quatre épisodes de la vie d’une femme, quatre sta¬ 
tions de son calvaire. La jeune fille est née après la guerre; elle n’a 
pas connu « l’amertume de la défaite et l’horreur de se rendre »; elle 
ne se sent pas atteinte par le désastre; elle accepte philosophique¬ 
ment le fait accompli. S€â parents sont morts ; elle habite, seule avec 
la fidèle servante Marianne, le château de Grafenstein, aux environs 
de Saveme. Le domaine famiUal a besoin de la main d’un homme. 
Un industriel immigré, Herbert Ilstein, bel homme, riche, intelligent, 
énergique, sera le maître qu’il faut. Louise se flatte de le rallier à 
l’Alsace, de conquérir le vainqueur. Elle ne voit point d’obstacles : 
elle aime. Ses illusions durent juste autant que le voyage de noces. 
Le jour même où elle ramène son mari au château, elle s’aperçoit 
qu’elle y a introduit l’étranger. — Dix ans se sont écoulés. La jeune 
femme vit entre un mari autoritaire et froid, dont le caractère la 
blesse, dont les habitudes la choquent, et deux beaux enfants, deux 
fils. Wilhelm, l’alné, est un pur Allemand, comme son père. Fritz, 
le cadet, a le sang des Denner. Autour d’elle Louise ne voit que des 
Allemands, convaincus que l’Allemagne est la première nation du 
monde, et ne-se lassant pas de le dire. Plus elle les entend, plus elle 
se sent Alsacienne et Française; plus elle s’attache à sa vieille bonne. 
Alsacienne fanatique, et aussi Française qu’Alsacienne. — Neuf ans 
se passent. Wilhelm étudie à l’Université de Carlsruhe; il est panger- 
maniste exalté, comme son entourage, comme son père. Fritz est 
Alsacien et Français de cœur, comme sa mère, comme Marianne. 
Herbert s’en aperçoit; il s’en prend à la servante; il la chasse. Entre 
Fritz et lui, c’est une lutte sourde, de tous les jours. L’antagonisme 
éclate : le père soufflette le fils. Et Louise paie de la ruine de son 
foyer et de sa vie la faute, qu’elle a commise en trahissant sa race, 
son pays et son passé. — Le tour est venu pour Fritz de séjourner en 
France, comme a fait son frère. Mais M. Ilstein s’y oppose, justement 
parce qu’il est trop Français. Un soir de Noël, le jeune homme s’en¬ 
fuit. 11 gagne Nancy. Il voudrait s’engager dans la Légion étrangère. 
Mais il est trop jeune. Des bruits de guerre courent. De quel côté des 
Vosges est son devoir? Louise voit déjà ses deux fih marchant l’un 
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contre l'autre, sous des drapeaux ennemis.Elle court à la reçherche 
du fugitif. Tandis qu'elle le demande en vain à Nancy, il est reparti 
vers la frontière. Arrivé à l'extrême limite du sol français, il se couche 
à terre, et, les yeux tournés vers l’Alsace, sous la neige qui tombe, 
il se laisse endormir du dernier sommeil. — Cette tragé^e domes¬ 
tique ne manque pas de grandeur : le pathétique y sort du fond des 
choses et de la logique des situations, en dépit des longueurs du 
récit et des incertitudes du style. Ce livre touchant aurait pu être un 
beau livre, si, pour écrire un chef-d'œuvre, il ne fallait que laisser 
parler son cœur. 

Edmond Estève. 


Bertrand (Louis), Mademoiselle de Jessincourt. Paris, Fayard, 1911, 

1 vol. in-8 de 203 pages. Illustrations d’après les dessins de M. R. du 

Cardin. 

. J'exprimais dans la Bibliographie de l'année dernière mon regret 
d'être obligé de me borner à quelques mots sur M. Louis Bertrand, 
parce que son brillant et vigoureux talent ne s’était exercé jusque-là 
que sur des sujets tout à fait étrangers à la Lorraine. Or, peu de temps 
après, j'avais la satisfaction de voir paraître dans la Revue des Deux 
Mondes son œuvre nouvelle, Mademoiselle de Jessincourt, qui nous 
donne enfin le roman lorrain espéré. 

M. Louis Bertrand, né à Spincourt (Meuse) en 1866, a été envoyé, 
au sortir de l’École normale supérieure, comme professeur au lycée 
d'Alger, et c’est là qu’il a commencé à écrire des romans où sont 
peints, avec une vérité saisissante et une grande richesse de couleurs, 
les mœurs, les caractères, les paysages du Midi et de l’Algérie. Puis il 
a visité la Grèce, l’Égyple et l’Orient en voyageur curieux et avide 
de tout voir, mais perspicace et très averti. Aussi ses enthousiasmes 
sont-ils sincères et ses jugements très indépendants. 11 excelle à rendre 
ce qu’il a vu ; ses descriptions sont au plus haut point suggestives et 
évocatrices. Telles sont les qualités que Ton retrouvera en particu¬ 
lier dans : La Grèce du Soleil et des Paysages, Le Jardin de la mort. 
Le Livre de la Méditerranée. 

Ses principaux romans sont : Le Sang des Races, La Cina, Le Rival 
de Don Juan, Répète le Bien-Aimé, qui mettent en scène, dans une 
action dramatique. Algériens et Méridionaux, avec leurs ardentes pas¬ 
sions et leur exubérance de vie. 

Entre Mademoiselle de Jessincourt et ces livres où s’agite, sous les 
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rayons d'un soleil brûlant, tout un monde bariolé, bruyant, violent, 
tumultueux, le contraste est frappant. Nous voici transportés dans le 
milieu calme et éteint d’une petite ville lorraine pour y voir se dérouler 
l’existence décolorée et mélancolique d’une vieille fille. 

Nous sommes sous le second Empire, à Amermont (entendez Briey). 
Là, Louise de Jessincourt, d’une famille d’ancienne noblesse lorraine, 
restée, sous une apparence froide, sentimentale et passionnée, bien 
qu’elle ait dépassé la quarantaine, nourrit, parmi la médiocrité d’une 
existence monotone, de brillantes illusions et de beaux rêves. Elle a 
eu sans cesse à lutter contre l’égoïsme et l’hostilité des siens. Mais, si 
rudes qu’aient été les chocs, elle reprend bien vite le dessus. « Sous 
ses larges bandeaux, d’un brun intense, où pas un cheveu blanc n’ap¬ 
paraissait, et qui, par contraste, accusaient davantage la matité 
extrême de son teint, elle semblait être effectivement la vierge fanée 
et froide que les yeux prévenus se représentaient. Pourtant, un feu 
couvait sous cette neige. Cette prétendue insensible était, au fond, 
une passionnée. Elle avait des impulsions d’enthousiasme et de géné¬ 
rosité. Sa sensibilité, moins fine que profonde, sans cesse froissée 
par son entourage, saignante de mille blessures secrètes, était presque 
maladive. Elle cachait surtout un grand appétit de tendresse et une 
sorte d’emportement amoureux vers les êtres et les choses qui la 
captivaient (p. 41). » Elle ee laisse aller à la fascination des gran¬ 
deurs. Son imagination exubérante, encore développée par la solitude, 
l’entraîne. Sa grande passion de tête est l’Impératrice. Pareillement, 
l’église d’Amermont l’exalte et a été pour elle la première révélation 
de la beauté. Mais toujours un solide bon sens, le bon sens réaliste du 
terroir, vient à temps corriger les écarts de son imagination. 

Louise de Jessincourt a reporté toutes ses réserves de tendresse 
et toutes ses espérances sur sa nièce Isabelle Aubryon. Cette nièce, 
qu’elle a élevée, est son unique joie et, comme elle le dit, « le rayon 
de soleil » dont s’illumine Un peu sa grise existence. Elle se résignera 
à tous les sacrifices pour son Isabelle adorée; mais celle-ci, frivole, 
légère, égoïste, ne la paiera finalement que d’ingratitude. Les malheurs 
s’abattent sur Louise de Jessincourt, deuils, chagrins domestiques, 
abandons; c’est ensuite la guerre et l’invasion, puis la solitude gran¬ 
dissante, où elle s’enfonce avec une farouche obstination. En vain 
la fortune lui vient par suite de la vente de terrains riches en mine¬ 
rais et de divers héritages. Elle continue à mener misérablement sa 
vie de recluse et meurt après la plus triste et la plus navrante agonie. 
C’est une peinture poussée au noir, d’un réalisme sombre et dou¬ 
loureux. 
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Toutefois, il y a, surtout dans la première partie du livre, des 
tableaux plus reposants et des pages plus gaies. Telles sont c^es 
qui nous peignent au vif tout le petit monde d'une sous-préfecture 
du second Empire, avec ses prétentions, ses manies, ses préjugés, 
ses cancans, ses types. Si l’on en croit ceux qui connaissent bien 
Briey, un assez grand nombre de traits ont été empruntés par M. Ber¬ 
trand à la réalité. C’est un artiste assurément, et qui n’a pas fait à 
proprement parler des portraits. Mais il s’est souvenu plus d’une fois, 
pour construire ses personnages, de telle ou telle personnalité brio- 
tine. Il n’a pas négligé non plus diverses anecdotes qui ont cours dans 
le pays. Ainsi le nom un peu singulier de Douzedebèze, donné à un 
personnage épisodique, s’explique quand on sait qu’un brave citoyen 
de Briey, toujours effaré et trembleur, était prompt à annoncer les 
baisses survenues dans les fonds publics. Douze de baisse! s’écriait-il 
en commençant une de ses visites quotidiennes. 

Je compte aussi parmi les pages les plus agréables du livre le récit 
du voyage de de Jessincourt à Metz. La description à cette date 
de la vieille cité, dont la France était si justement Hère, n’a pu être 
faite que d’après les souvenirs précis et circonstanciés de ceux qui 
l’ont habitée à cette époque. Pour ma part, ce n’est pas sans émotion 
que j’ai refait, à la suite de M^^® de Jessincourt, le parcours que j'ac¬ 
complissais vers le même temps à travers les rues de Metz et que j’ai 
retrouvé si exactement rendues mes impressions d’alors. Dans la 
même note il faut relever encore le récit de la visite de M^^^ de Jes¬ 
sincourt à l’Exposition de 1867. 

En résumé, par l’étude très poussée du caractère principal, par 
l’intérêt du récit, la vérité des descriptions, comme par le mérite du 
style. Mademoiselle de Jessincourt se classe parmi les plus remar¬ 
quables romans lorrains. Il est permis d’espérer que M. L. Bertrand 
n’abandonnera pas la voie dans laquelle il vient d’entrer et fera, 
dans sa production, à son pays natal la part qu’il a faite si large à 
l’Algérie et à l’Orient. 

Albert Collignon. 

Moselly (Émile), Joson Meunier, histoire d’un paysan lorrain. Paris, 

Ollendorf, in-18, 294 pages, s. d. (1910). 

Un jeune campagnard quitte, la tête basse et le cœur navré, son 
village de Bicqueley, où il n’a pas su gouverner ni garder le bien que 
lui avait laissé son père. H va chercher fortune à Toul. Il y trouve 
à gagner sa vie par la protection d’un gros marchand de bois qui 
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le prend pour commis. II épouse une servante d’auberge, belle fîUe 
douce, grasse et blonde. Il a un fils, dont son idée fixe est de ne pas 
faire un « fugne-terre », un paysan. L’enfant est vif, robuste, bien 
doué. A force de labeur et de privations, le père l’entretient au collège 
de Toul, puis au lycée de Nancy, puis à l’École polytechnique, d’où 
il sort lieutenant d’artillerie. Depuis longtemps le jeune homme a 
pris en dégoût le milieu où il est né, en dédain le brave homme qui 
s’est sacrifié pour lui. Un mariage riche achève de les rendre étrangers 
l’un à l’autre. Le vieillard, relégué à Bicqueley, dans un exil d’ailleurs 
confortable, y finit dans l’abandon, la tristesse et l’ennui. Telle est 
en raccourci l’histoire de Joson Meunier. Est-ce bien un « paysan », 
que ce renégat de la terre, ce « demi-bourgeois, demi-manant », qui 
a gardé du tempérament rustique l’endurance à la peine, l’âpreté au 
gain et l’économie sordide, mais qui a si vite pris les défauts de la 
petite ville, le mépris du travail des champs, l’ambition des « emplois 
du gouvernement », l’idolâtrie du fils unique? Et surtout, est-ce un 
« paysan lorrain »P Par quels traits caractéristiques, par quelles parti¬ 
cularités physiques ou mentales se distingue-t-il de tant de ses sem¬ 


blables qui, en Normandie, en Poitou ou en Bourgogne, ont quitté 
le village pour le faubourg? Et cette aventure, qu’il a plu à l’auteur 
de situer à Toul, ne pouvait-elle être transportée, par un simple chan¬ 
gement de décor, à Garpentras ou à Quimper-Corentin ? De même 
une arrière-pensée didactique perce çà et là à travers le récit : mais 
quelle est-elle exactement? M. Moselly veut-il faire entendre que le 


père qui a élevé son fils trop au-dessus de sa propre condition doit 
s’attendre à être méprisé par lui, et qu’à ce point de vue comme à 
d’autres, dans l’ascension du peuple à la bourgeoisie, il faut, selon 
la recommandation de M. Paul Bourget, ménager des étapes? Mais 
qu’y a-t-il dans cette moralité, à supposer qu’elle soit juste, qui 
s’applique spécialement à la vie paysanne? Ou bien l’auteur pense-t-il 
que Joson, et les villageois qui font comme lui, ont tort de délaisser 
la terre? L’exemple n’est pas des plus probants: cultivateur incapable, 
notre homme ne pouvait pas vivre aux champs ; il a au contraire réussi 
à la ville, et s’il n’avait pas voulu à tout prix faire de son fils un 
« monsieur », il y aurait été aussi heureux qu’il pouvait l’être en ce 
monde. En dépit donc d’une profusion, un peu étourdissante, de 
détails pittoresques et de vocables lorrains, cette étude de mœurs 


« paysannes » est bien superficielle, et, psychologiquement, tout au 
moins, bien peu localisée ; la pensée maîtresse est incertaine, et l’œuvre. 


s’il faut parler franchement, malgré quelques épisodes heureusement 
traités (l’idylle de Joson et de Céline, la vieillesse solitaire et désœu- 
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vrée de Joson) cause une déception. Ce n’est pas qu’on n’y retrouve 
les dons si largement départis à l'auteur de Jean des Brebis et de 
Terres lorraines, la verve, le mouvement, la couleur, la richesse ver¬ 
bale, la virtuosité descriptive. Mais peut-être jugera-t-on que, dans 
un sujet de ce genre, les côtés brillants du talent de M. Moselly lui 
ont nui au lieu de le servir, et qu’il manque surtout à cette histoire 
d’un simple d’être écrite simplement. 

Edmond Estève. 

Hinzelin (Émile), Le Trésor de Marie-Anne. Paris, Librairie Uni¬ 
verselle, in-12, 313 pages, s. d. (1911). 

Mathieu Raidot, le richard de Vathiménil, a laissé en mourant un 
trésor, fruit d’une vie de lésine et de rapine. L’existence en est sûre : 
mais où le trouver? Certains indices font croire au neveu du vieil 
avare, l’original, rêveur et sauvage André, que le précieux dépôt 
dort à la lisière du Bois-la-Goutte, au fond de la fontaine des Fées. 
Un jour qu’il rôde dans ces parages, il arrive à point pour relever 
' sa cousine, la belle et hère Marie-Anne, grièvement blessée d’un coup 
de revolver qu’elle vient de se tirer. Depuis longtemps Marie-Anne 
avait quitté la maison paternelle, pour ne plus être le témoin révolté 
des louches opérations de Mathieu Raidot, pour obéir aussi à l’irré¬ 
sistible vocation qui l’entraînait vers le théâtre. Elle aurait même 
débuté à l’Odéon, si André, dans un accès de folle jalousie, ne pou¬ 
vant supporter qu’elle appartint à personne, même à l’Art, ne l’en 
avait empêchée en se jetant pour elle dans un duel retentissant où 
il a failli perdre la vie. Marie-Anne, bouleversée par cette explosion 
de passion furieuse, a vainement cherché le calme en Suisse et en 
Italie; elle est revenue au pays pour y mourir. Elle guérit, grâce à 
sa jeunesse et aux soins dévoués de son cousin. Cependant un sondage 
heureux a ramené au jour la cassette du père Raidot. Mais les deux 
jeunes gens, d’un commun accord, repoussent cet héritage de honte 
et de douleur : or et diamants redescendent au fond des eaux. Le vrai 
trésor de Marie-Anne et d’André, c’est leur amour. A peine auront-ils 
le temps d’en goûter les premières délices. Nous sommes en juillet 
1870. La France est envahie. Le logis familial devient une forteresse, 
d’où André fait le coup de feu contre les uhlans. Il ensevelit sous ses 
ruines Marie-Anne, et lui-même, et leur fugitif bonheur. Cette roma¬ 
nesque intrigue se développe au cours d’une narration un peu lente, 
où les analyses sentimentales d’une subtilité maladive (André est un 
petit-cousin d’Hamlet) alternent avec les esquisses de mœurs pay- 
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sannes, et les coins de vie parisienne avec les impressions de nature 
et les paysages forestiers. Il manque au livre de M. Hinzelin cet im¬ 
prévu et ce relief qui forcent Tattention; mais il est facilement écrit, 
— un peu trop facilement parfois, — et on y sent passer un souille 
d'ardent amour pour la France et pour la Lorraine, pour la terre 
maternelle, à qui, en termes enthousiastes, ce récit est dédié. 

Edmond Estève. 

Roy (Hippolyte), Les Enluminures. Paris, Messein, in-18, 252 pages. 
1910. 

Ce titre annonce le patient travail d’un miniaturiste, mariant ou 
contrastant dans la roide vignette et les folles arabesques les bleus, 
les rouges et les ors. L’Océan, il est vrai, s’entend au fond d’un coquil¬ 
lage, et, quand l’artiste est doué, il peut sur le moindre carré de 
vélin ouvrir de vastes perspectives et donner l'idée des grandes choses. 
Mais il ne faut pas s’étonner si parfois le sujet semble comprimé 
par le cadre, et si, dans le cas qui nous occupe, une imagination de 
nature épique se trouve à la gêne dans les quatorze vers d’un sonnet. 
Car ce n’est rien de moins qu’une « Légende française n que M. Hip¬ 
polyte Roy s’est proposé de nous donner. Il nous convie à le suivre 
dans un pèlerinage à travers notre pays et notre histoire, de la Lutèce 
du premier siècle au Parb du vingtième, de la Bretagne à la Provence, 
de la Garonne à la Moselle et au Rhin. Il tourne autour des vieux 
donjons, il entre dans les vieilles cathédrales, il peint les vieilles 
mœurs, il évoque les glorieux souvenirs, il exalte les fîères espérances. 
L’idée est pieuse, elle est poétique, elle est féconde : le livre qu’elle 
inspire n’est pas un livre banal. La forme même en a été curieusement 
ouvragée et rehaussée de mots anciens que l’auteur sertit avec amour 
dans ses rimes. Pourquoi faut-il qu’im excès de concision, un certain 
flottement dans l’organisation de la phrase, et quelques tics de style 
rendent la lecture des Enluminures un peu pénible? Il vaudrait la 
peine qu’un vrai poète, comme est M. Roy, sans rien sacrifier de la 
personnalité et de la vigueur de sa pensée, s’appliquât à la vêtir d’un 
tissu plus souple et plus transparent. 

Edmond Estève. 
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Appelé à l’honneur de rédiger ce bulletin dans la Bibliographie 
lorraine, sans doute en ma qualité de vétéran de l’historiographie 
alsacienne, je dois indiquer tout d’abord comment j’ai compris ma 
tâche et de quelle façon je désirerais la remplir. Dans le cadre étroit 
d'un seul chapitre annuel, il est évidemment impossible de donner 
un aperçu complet, même tout à fait sommaire, de la littérature rela¬ 
tive au passé de l’Alsace et j’ai dû me décider, dès l’abord, après 
entente avec le comité de rédaction, à ne m’occuper ici que des 
publications de langue française, sauf quand il s’agira de travaux 
d’un mérite exceptionnel ou touchant plus directement aux rapports 
de l’Alsace avec la France. A plus forte raison me sera-t-il impossible 
de parler des ouvrages appartenant à la littérature proprement dite; 
je ne pourrai aussi que très exceptionnellement m’arrêter à toutes 
ces brochures, de plus en plus nombreuses depuis quelques années, 
qui discutent l’avenir politique du pays d’Empire, ses origines eth¬ 
niques, sa culture intellectuelle et morale. Ce sont là des questions 
intéressantes au plus haut degré, mais brûlantes et qui ne sauraient 
rentrer encore dans le cadre d’un compte rendu scientifîque, et c’est 
sur le terrain scientifique que j’entends me maintenir strictement ici. 

Désireux de raccorder ce bulletin aux analyses sommaires des pério¬ 
diques, données autrefois, très en détail, par les Annales de VEst et 
du Nord, jusqu’à leur disparition, j’aurai pour mon premier compte 
rendu, deux ou même pour certains, jusqu’à trois années (1908,1909, 
1910) de ces revues alsaciennes à dépouiller à la fois, pour me remettre 
à jour. 11 sera donc absolument impossible de mentionner cette fois 
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tous le3 articles de ces périodiques et je n’hésite pas à passer sous 
silence un certain nombre d’entre eux, soit parce qu’ils n’ont pas trait 
à l’histoire d’Alsace, soit parce qu’ils sont trop insignifiants ou trop 
courts, ou qu’ils traitent des sujets d’un intérêt tout à fait local. 
S’il m’est donné de rédiger encore le bulletin afférent à l’année 1911, 
j’espère pouvoir me montrer moins exclusif, car je n’ignore pas que 
la valeur d’un article ne se' mesure pas au nombre de ses lignes et 
c’est à regret que je me vois obligé de laisser de côté plusieurs tra¬ 
vaux qui auraient intéressé sans doute l’un ou l’autre de mes lec¬ 
teurs (1). 

§ 1. Bibliographie. — En tête de ce compte rendu sommaire sc 
placent tout naturellement les deux Bibliographies d'Histoire alsa- 
tique, pour les années 1908 et 1909 que M. W. Teichmann, continuant 
les travaux antérieurs de M. Marckwald, a publiées dans la Zeitschrift; 
on trouvera dans ce dépouillement très consciencieux, non seulement 
les ouvrages, brochures, tirages à part, et le relevé des périodiques 
mais encore de nombreux articles publiés dans des gazettes politiques 
ou ecclésiastiques, le tout classé sous de nombreuses rubriques, qui 
permettent une orientation rapide aux travailleurs (2). Je mentionne 
également ici, comme très utile instrument de travail, le Catalogue 
des Alsatiques de la Bibliothèque de l’Université de Strasbourg, publié 
par MM. E. Marckwald, F. Mentz et L. Wilhelm; les quatre premières 
livraisons, formant le premier volume, ont paru depuis 1908 ; elles com¬ 
prennent la bibliographie proprement dite, la géographie, la statis¬ 
tique, l’histoire générale de la province, celle des différentes périodes, 
l’histoire spéciale de Strasbourg et des autres territoires et localités 
de l’Alsace-Lorraine. Ce n’est pas, bien entendu, une bibliographie 
alsatique complète; il y manque encore beaucoup de pièces rares, 
du quinzième au dix-huitième siècle; mais ce premier volume compte, 
à lui seul, 21.347 numéros; c’est donc le plus vaste répertoire d’alsa- 
tiques publié jusqu’ici (3). 

§ 2. Archéologie préhistorique, celtique et gallo-romaine. — Pour 

(1) Les auteurs et éditeurs qui désireraient qu’on parlât des ouvrages sur l'Alsace, 
publiés par eux, sont priés de les adresser à la rédaction de la Biblicgrapkie Lorraine, à 
Nancy. — On trouvera plus haut, p. il, l’indication des sigles que j’ai employés 
pour désigner les périodiques dont le nom reviendra le plus fréquemment sous ma 
plume. 

(2) Z G O R 1909, p. 673; 1910, p. 660. 

(3) Kaialog der EUâaaiseh-Lotkringisehen Abteilung der K. Vniversitâubibliotheh, 
Strassburg, Selbatverlag der Bihliothek, 1908-1911, xill-691 p. in-S^ 
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les périodes les plus reculées de Tbistoire d’Alsace on ne peut guère 
signaler que quelques articles de MM. R. Forreret K. Gutmann, sur les 
fouilles de Bennwihr, Holtzheim, Hœnheim, Oltingen, etc., qui ont 
amené la découverte d’assez nombreux dépôts de l’âge de pierre, 
de demeures souterraines, etc. (1). L’époque gallo-romaine n’a guère 
plus attiré les travailleurs. M. A. Gendre (2), M. C. Oberreiner (3), 
M. A. Fuchs (4) se sont acharnés une fois de plus à trouver la solution 
d’un problème tant de fois déjà discuté: savoir l’endroit plus ou moins 
précis de la plaine d’Alsace où les Suèves d’Arioviste se heurtèrent aux 
légions de César. Tandis que le premier cherche le champ de bataille 
vers Rodern et Aspach-le-Haut, le second se prononce plus vague¬ 
ment pour rOchsenfeld et le dernier, plus prudent encore, renonce à 
trouver une réponse catégorique avec les éléments trop incomplets 
mis jusqu’ici à la disposition de la critique. M. R. Forrer a fourni un 
mémoire détaillé sur les nombreux ateliers de potiers romains décou¬ 
verts près de Heiligenberg, à l’entrée de la vallée de la Bruche (5); 
M. K. Gutmann décrit une villa romaine, retrouvée à Koestlach, près 
Ferrette (6), et M. F. Pajot nous offre un aperçu sommaire de l’as¬ 
pect du territoire de Belfort à l’époque des empereurs (7). 

r §. 3. Moyen Age. — C’est aux siècles du Moyen Age sans doute, 
et plutôt vers sa fin, qu’ont été commencés les vastes ossuaires 
conservés jusqu’à ce jour dans certaines localités d’Alsace et dont 
M. le E. Blind a fouillé les dépôts pour ses études ethnographi¬ 
ques (8); M. P. Wentzke, en scrutant les premiers temps de l’église 
de Strasbourg, a montré combien sont incertaines toutes les données 
traditionnelles sur la fondation de l’évêché de Strasbourg et sur ses 
limites primitives (9). Le même auteur nous entretient de Kirchheim 
et Marlenheim, deux célèbres villas royales des rois mérovingiens en 
Alsace (10). M. L. Pfleger esquisse la physionomie de l’empereur 


(1) Ameiger für EUàssùche Gesehichttkunde, bulletin archéologique supplémen- 
Uire, publié par la Société des Monuments historiques d’Alsace, 1909-1910 (six nu¬ 
méros) 

(2) B S B E 1909, p. 27. 

{3) R A 1909, p. 337. 

(4) B M 1910, p. 292. 

(5) B M H A 1909-1911, p. 525. 
is) B M H A 1909-1911, p. 138. 

(7) B S B E 1909, p. 62. 

(8) RAI 1910, p. 97. 

(9) Z G O R 1910, p. 383. 

(10) Z G O R 1909, p. 18. 
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Henri II, dit le Saint, dans ses rapports avec PÉglise strasbour¬ 
geoise (1). M. Ed. Sitzmann a continué l’étude longue et passable¬ 
ment décousue, commencée dès 1907, sur le château de Werde et les 
landgraves d’Alsace de ce nom (2). M. J. Lutz reproduit un poème 
allemand contemporain sur la campagne des Suisses en faveur de 
Mulhouse (1468) (3). M. K. Schneider entreprend la critique dé¬ 
taillée d’un autre poème historique, plus considérable, la Burgund- 
isch Hystorie, relative aux luttes entre Charles le Téméraire, poème 
dû vraisemblablement à Hans Erhart DOsch de Strasbourg (4). 

§ 4 . Période moderne. — Avec M. W. Beemelmâns nous passons à 
l’histoire des temps modernes; il nous fournit une série de documents 
sur l’administration des terres autrichiennes de la Régence d’En- 
sisheim, afférents aux années 1523-1574 (5). M. K. Hahn nous raconte 
l’arrivée des P. P. Jésuites dans le diocèse de Strasbourg et la fonda¬ 
tion du collège de Molsheim vers la fin du seizième siècle (6). M. P. 
Mury nous décrit la création de celui de Haguenau et son histoire 
subséquente, de 1604 à 1692, d’après les annales manuscrites de cet 
établissement (7). Dans son livre sur Bernard de Weimar, M. le vicomte 
de Noailles nous expose copieusement, mais non sans certaines er¬ 
reurs (8), la vie du célèbre prince saxon et les efforts tentés par Ri¬ 
chelieu pour assurer l’Alsace à la France <9). M. le comte de Rilly 
a entrepris d’écrire la biographie d’im contemporain de Bernard, le 
baron d’Oysonville, lieutenant du Roi à Brisach et l’un des premiers 
intendants de Louis XIII en Alsace (10); mais l’ignorance absolue des 
sources imprimées et manuscrites de notre histoire provinciale, qu’il 
faut reprocher 4 l’auteur, rend ce travail à peu près sans intérêt, du 
moins pour tout ce qui se rapporte au séjour et à l’activité de d’Oy¬ 
sonville en Alsace (11). A l’époque de la guerre de Trente ans se rat- 

(1) E M 1910, p. 65. 

(2) RCA 1910, p. 392, 459, 601, 666, 728. 

(3) B M H M 1910, p. 95. 

(4) J G B L 1910, p. 95. 

(5) B M H A 1909-1911, p. 438. 

(6) Z G O R 1910, p. 246. 

(7) RCA 1910, p. 277, 343, 401, 491. 

{8) Pour les détails, voir Revue Critique du 10 sept. 1908. 

(9) Bernard de Saxe'Weimar et la Réunion de VAlsace d la France {li04~1639), 
Paris, Perrin, 1908, IV-502 p. in-8*. 

(10) Une Page de VHietoire d'Alsace au XVIIl* siècle (sic) : le baron dOysonville. 
Paris, Champion, 1910, 234 p. in-S". 

(11) Pour les détails, voir Revue Critique du 11 mars 1911. 
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tache également le livre de M. l'abbé Hanauer sur Thistoire de Hague' 
nau durant cette période; c’est une bonne monographie, faite sur des 
documents en grande partie inédits, encore qu’un peu partiale au 
point de vue confessionnel (1). Mentionnons enfin la courte étude 
de M. A. Gardot sur le siège de Belfort en 1634 (2). Le travail de M. Jos. 
Schmidlin sur l’état matériel et moral de l’évêché de Strasbourg, 
d’après les relations envoyées à Rome par le prince-évêque François- 
Égon de Furstemberg, en 1665 et 1668, nous amène à la période de 
Louis XIV (3). M. Jules Bourgeois nous raconte le voyage du grand 
Roi en Alsace (1673) et plus particulièrement son passage à Sainte- 
Marie-auz-Mines (4). Le même auteur retrace les vicissitudes du val 
de Liepvre en 1675 (5). Deux travaux plus considérables sont consa¬ 
crés 4 Turenne. M. le général Le Grand-Girarde examine la campagne 
du maréchal en Alsace (1674-1675) (6); c’est avant tout une étude 
militaire, où certaines données sur l’histoire politique du temps sont 
sujettes à caution et que déparent certaines cacographies géogra¬ 
phiques (7), mais qui résume bien les travaux antérieurs (8). Le volume 
de M. le capitaine Révol est un essai de psychologie militaire sur la 
carrière de l’illustre guerrier tout entière (9); mais les campagnes 
d’Alsace y sont aussi longuement discutées dans la seconde partie, 
intitiilée : a Le Chef d’armée ». Ce n’est pas un panégyrique, mais une 
appréciation raisonnée et, à notre avis, très équitable des différents 
aspects de ce caractère assez complexe et passablement fermé, dont 
l’auteur montre impartialement les défaillances et les côtés glorieux(iO). 


(1) Hanaubr (A.)» La Guerre de Trente ans à Haguenau. Colmar^ HulTet 1907 
(1909), 400 p., in*8o. 

(2) B S B E 1910, p. 27. 

(3) E M 1910, p. 577. 

(4) R A 1908, p. 295. 

(5) R A 1909, p. 252. 

(6) Turenne en Alsace. Campagne de 1674-167i. Paris, Berger^Levrault, 1910 
xv«163 p. ill•8^ cartes. 

(7) Lire Brumash, Duppigheim, Enzheim, Güntser, Hochfelden, Pfaffenheim, Sass^ 
baeh, Steinbourg, WeUolsheim, Wilwieheim, etc., pour Brumpiheim, Duppingheim» 
Ensheim, Knyster, Hochfeld, Plafferheim, Salsbaeh, Sireinhourg, Wütolsheim, ViUheim, 
etc., etc. 

(8} Ce n'est pourtant pas le colonel voiv KoaTzptBtscH, mais M. Paol MctLsi 
(dans la Revue de Cavalerie, de Nancy) qui a fourni la mise au point déflnitîTe de la 
marche de Turenne entre Wintaenheim et Turckbeim. 

(9) Turenne, Essai de psychologie militaire. Paris, Charles* La vau zelle, s. dat. (1910)^ 
412 p. ia*8^ 

(10) Malheureusement, lui aussi, n'a pas suflOsamment corrigé ses épreuves ou 
consulté son dictionnaire de géographie. Il faut lire Aspach, Brumath, Dussieux^ 
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Le mémoire de M. Rod. Grossmann sur les revenus des terres autri¬ 
chiennes de la Haute-Alsace, qui constituèrent le duché de Mazarin, 
et spécialement sur ceux de la seigneurie d’Altkirch, se rattache, pour 
parts égales, à l’histoire du dix-septième et du dix-huitième siècle (1). 
C’est également le cas pour l’étude de M. Ch. Godard sur les Droits 
féodaux à Belfort et les élections municipales aux dix-septième et dix- 
huitième siècles (2). M. K.. Engel signale la part honorable prise par 
le Régiment tTAlsace à la hataiÜe de Ramiüies (2706) (3). M. Dubail- 
Roy nous fait connaître les Écoles de Belfort avant la Révolution (4). 
Enfin, mentionnons ici, à sa place chronologique, l’étude de M. Paul 
Decharme sur Goethe et Frédérique Brion. Sans rien apprendre de 
bien neuf à ceux qui sont au courant de la littérature abondante du 
sujet, il expose agréablement au public français cet épisode dou¬ 
loureux de la jeunesse de Gœthe et son influence sur le développe¬ 
ment intellectuel du poète (5). 

§ 5. Révolution. ^ L’histoire de la période révolutionnaire elle- 
même attire, depuis quelques années, des travailleurs toujours plus 
nombreux. M. l’abbé Charles Hoffmann, l’auteur du grand ouvrage 
sur VAlsace au dix-huitième siècle, décédé depuis, nous a donné tout 
d’abord une monographie sur le Comté de Ribeaupierre en 1789, d'après 
les documents des archives départementales à Colmar (6). On a publié 
du même auteur, dans le même recueil, un travail encore plus consi¬ 
dérable sur la suppression de l’administration provinciale d’Akace et 
son remplacement par le nouveau régime. Bien qu’on y constate un 
esprit résolument hostile à la. Révolution, le travail de M. Hoffmann 
n’en fournit pas moins un contingent notable de détails tout nouveaux 
et constitue par suite une contribution très appréciable à l’histoire 
générale de la province durant l’ère révolutionnaire (7). M. L. Ehret 


EntUheim, EUentz, Graffeiutaden, Keht, la Roberttau, la Zorn, Wasselonne, etc., 
pour Asehback, Brumptheim, Desaieux, EinaUheim, Elaatt, Graffenstadt, Kelh, Ru- 
bartzau, la Sorr, tVaakn, etc. Lee localités alsaciennes ont des noms français bien 
connus; on devrait les employer cfaes nous et ne pas écrire KeatenhoUz pour Ckâtenoia 
ou Maamünaier pour Ma$ei>aux; il y a d’ailleurs là une confusion fp. 354) entre 
Maamünater et Mauramünater (Harmoutier) ; c’est de cette dernière localité que 
l’auteur voulait parler. P. 383, lire 1659 pour 1649. 

fl) E M 1910, p. 193, 270, 331. 

(2) B SB E 1909, p. 1. 

(3) ZOO R 1910, p. 76. 

(4) B 8 B E 1910, p. 55. 

(5) Goethe et Frédérique Briotu Paris, Hachette, 1908, vin-67 p. ia-8*. 

(6) R A 1908, p. 31, 141, 268. 

(7) R A 1908, p. 406, 473; 1909, p. 156, 308, 509; 1910, p. 127, 217, 296. 
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nous raconte les phénomènes avant-coureurs du mouvement à Gueb- 
willer, en 1788 et 1789, et le conflit local des deux conceptions poli¬ 
tiques et sociales opposées (1). C’est ce même conflit de l’ancien ré¬ 
gime et du nouveau que M. F. DoUinger étudie dans le cadre d’une 
seigneurie de la Basse-Alsace, et dans la personne du baron bessois, 
Auguste-Frédéric de Bode, qui fut le dernier occupant féodal de la 

seigneurie de Soultz (2). Le même sujet a été traité simultanément 

« 

par M. E. Brunck de Freundeck (3), d’après les mêmes sources, c’est- 
à-dire d’après le livre de M. Childe Pemberton, paru il y a quelques 
années (4). M. Auguste Hertzog met au jour le Cahier de doléances 
de Guéberschwihr (5), M. E. Baumgartner celui de la ville de Neuf- 
Brisach (6), M. F. Zeyer celui de la ville de Riquewihr (7). M. Fernand 
Scheurer raconte dans un travail sur la famille Gérard et l’incendie 
de Ferrette, quelques scènes de la Jacquerie dans la Haute-Alsace 
en août 1789, d’après les lettres d’Alexandre Moll, déjà publiées il 
y a bientôt quarante ans (8); mais son travail témoigne d’une igno¬ 
rance regrettable sur certains points de l’histoire de la Révolution (9). 
M. le chanoine Schickelé retrace, d’une façon naturellement un peu 
partiale pour son héros, l’existence agitée de l’abbé Jaeglé, le curé 
de la paroisse de Saint-Laurent (cathédrale) à Strasbourg, connu par 
ses luttes contre l’évêque constitutionnel Brendel, son émigration, et 
par ses querelles avec les autorités impériales après son retour en 
Alsace (10). M.Théodore Renaud nous a fait connaître un autre adver¬ 
saire des idées de 1789, le Strasbourgeois Jean-Benoit Schérer long¬ 
temps agent subalterne du gouvernement avant la Révolution, puis» 
échevin de sa ville natale, auteur d’écrits contre-révolutionnaires» 
émigré de bonne heure et mort bien plus tard comme professeur à 
rUniversité de Tubingue (11). M. l’abbé Ignace Beuchot raconte — 

(I) JOËL 1909, p. 54. 

{2) RAI 1909, p. 53, 88. 

(3) RCA 1909, p. 213, 265, 327. 

(4) Pbmbzrton (A. Childe), The baroneee de Bode {17SS^1S03). London, 1900, 

1 Tol. in-8" (M*** de Bode était Anglaise et retourna plus tard dans son pays natal). 

(5) R A 1908, p. 415. 
f6) R A 1910, p. 288. 

(7) R A 1910, p. 97. 

(8) B S B B 1910, p. 37. 

(9) C’est ainsi qu’il raconte très sérieusement que l’Allemand Euloge Schneider 
était à la tête de ces bandes dans le Bas-Rhin, répandant la terreur dans le pays, 
(p. 37), alors que Schneider professait tranquillement à l’UniTmité de Bonn, et 
n’arriva en Alsace que près de deux ans plus tard. 

(10) RCA 1909, p. 273, 338. 

(II) JOËL 1910, p. 276. 
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<m pense bien que ce n’est pas avec grande sympathie — l’activité 
de i’ex-curé de Huningue, l’abbé d’Aigrefeuille, comme administra¬ 
teur constitutionnel de la paroisse de Guebwiller, en 1791-1792, dans 
un centre d’agitations tout dévoué aux réfractaire (1). M. Paul 
Hildenflnger a réédité, avec un commentaire explicatif, la célèbre 
adresse de la commune de Strasbourg à l’Assemblée nationale contre 
le Juifs et leur admission aux droits de citoyen (2). Dans le même 
recueil j’ai publié quelque documents nouveaux sur l’antisémitisme 
dans le Bas-Rhin (1794-1798) puisés dans les archive départemen¬ 
tale de Strasbourg (3). M. le Fritz Hecker a raconté, d’après le 
documents de archive de Barr, Un Épisode de la Terreur (la visite 
du tribunal révolutionnaire) dans cette petite ville vosgienne, au 
paeé plus récent de laquelle il vient de consacrer une bonne mono¬ 
graphie dont nous aurons à parler l’année prochaine (4). Le Notes 
sur VInstruction primaire en Alsace pendant la Révolution, parue 
d’abord, de 1907 à 1909, dans le AnruiUs de VEst et du Nord, ont été 
réunie en volume, augmentée d’im chapitre nouveau et de note sup¬ 
plémentaires (5). Enfin M. Arsène Zeller a consacré une notice, un 
peu trop élogieuse peut-être, au général Schérer, né à Delle en 1747, 
mort en 1804, si discuté comme chef militaire et comme administra¬ 
teur, et qui fut im de derniers ministre de la Guerre du Directoire (6). 

4 

§ 6. Dix-neuvième siècle (jusqu’en 1870). — Nous pouvons énu¬ 
mérer très rapidement une série de notices et d’études se rapportant 
à riüstoire de l’Empire, de la Retauration, de la royauté de Juillet 
et du second Empire. Nous nous abstiendrons de juger, dès mainte¬ 
nant, la valeur scientifique de l’ouvrage de luxe de M. A. Girodie 
sur les Généraux dtAlsace et de Lorraine, 1789-1790, qui doit paraître 
avec des planches en couleur dues à M. Victor Huen, de Colmar, 
puisque nous n’en connaissons encore que la première livraison consa¬ 
crée à Kellermann et aux débuts de Kléber (7). M. Michel Schickelé, en 
nous promenant A travers VOrdo diocésain de Strasbourg au dix-neu- 

(1) R A 1910, p. m. 

(2) Revue des Études juives, 1909, p. 112. 

(3) Revue des Études juives, 1910, p. 248. 

(4) E M 1910, p. 24. 

(5) Reuss (Rod.), Notes sur rinstruetion primaire en Alsace pendant la Révolution. 
Paris, Berger-Levrault, 1910, 332 p. in-8». 

(6) B S B E 1910, p. 1. 

(7) Généraux d'Alsace et de Lorraine [1789-1870). Mulhouse, Bahy, s. dat., 16 p. 
in-4o, planches. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



134 


BIBLIOGRAPHIE LORRAINE 


vième siècle, nous fournit quelques données intéressantes sur les fluc^ 
tuations successives des hommages de l’Église vis-à-vis des souve* 
raine temporels de l’époque (1). Le même auteur nous a donné une 
notice très détaillée sur l’abbé Maimbourg, secrétaire de l’évêque 
Saurine^ puis curé d’Obemai> etc., l’un des membres du clergé catho¬ 
lique d’Alsace les plus en vue durant le premier tiers du siècle der¬ 
nier (2). M. l’abbé A. M. P. Ingold raconte, d’après les papiers de 
Louis de Beer, le factotum de Talleyrand en sa principauté de Béné- 
vent, les rapports de cet administrateur originaire de l’Alsace, avec 
le représentant haut-rhinois Metzger, qui présida à la réunion de 
Mulhouse à la France en 1798 (3). C’est l’histoire économique de la 
province qu’intéressent exclusivement les Lettres écrites Alsace par 
Samuel Widmer, le neveu du célèbre Oberkampf, le fabricant d’in¬ 
diennes à Jouy. Elles datent des années 1788 à 1809 et le voyageur 
nous y fait connaître toute l’activité si considérable que déployaient 
dès alors les grands établissements industriels de notre région (4). M. J. 
de Wesch a mis au jour les documents officiels sur la Mobilisation dans 
le Haut-Rhin en 1813, constatant ainsi l’élan spontané des habitants, 
prêts à repousser l’invasion (5). M. G. Rémy, par contre, nous fait 
assister aux manifestations toutes pacifiques du Voyage de Louis- 
Philippe à Mulhouse en juin 1831, alors que durait encore la luue 
de miel du Roi-citoyen (6). M. E. Stadtler communique, dans leur 
texte original, les rapports confidentiels du comte de DOrckheim- 
Montmartin, préfet du Haut-Rhin, envoyés au ministre de l’Inté¬ 
rieur, de mars à novembre 1852, pour le renseigner sur l’esprit public 
du département (7). 


§ 7. L’Alsace depuis 1870. — En arrivant au chapitre douloureux 
de la guerre de 1870-1871, nous avons à signaler tout d’abord une 
série de volumes intéressants publiés à Mulhouse. Voici d’abord le 
Journal d'un sous-officier du 4^ bataillon de la Mobile du Haut-Rhin, 
rédigé jour par jour par M. Émile GlQck (8), dont une première 


(1) RCA 1909, p. 5, 74. 

(2) RCA 1910, p. 449, 516, 577, 641, 707. 

(3) B M H M 1909, p. 70. 

(4) B M H M 1910, p. 105. 

(5) RCA 1909, p. 525, 584. 

(6) B M H M 1910, p. 119. 

(7) E M 1910, p. 533. 

(8) Guerre de 1870-1871, vol. I. Mulhouse, Meininger, 1908, xn-221 pages m-8^ 
carte. 
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édition avait paru dès 1873. Un second volume contient les Notes 
journalières concernant Vambulance de Mulhouse à Varmée de VEst, 
rédigées par M. Henri Juillard (1); un troisième renferme le Journal 
du siège de Belfort, tenu par M. Édouard Doll, garde mobile, puis 
infirmier en chef à l’une des ambulances de cette place forte (2). 
M. Alfred Engel, ancien capitaine de mobiles, a formé un volumineux 
recueil de Documents officiels concernant le 4^ bataillon de la Mobile 
du Haut-Rhin, y joignant des notes sommaires sur les autres batail¬ 
lons du département, et de nombreux portraits, des planches et des 
cartes (3). Un dernier volume de la collection, intitulé Les Prussiens 
à Mulhouse, renferme le Journal d'un conseiller municipal, M. le 
D' Jean Weber-Koechlin, avec une préface de M. Auguste Dollfus. 
On y peut étudier sur le vif les tribulations de la grande cité indus¬ 
trielle durant le terrible hiver de 1870 à 1871 (4). Nous ne mention¬ 
nerons qu’en passant le solide travail juridique spécial de M. Gaston 
May, Le Traité dp Francfort (5), puisqu’il n’est consacré qu’en partie 
aux questions alsaciennes. Mais avant de nous arrêter devant l’époque 
tout à fait contemporaine, nous signalerons encore volontiers, sur ce 
terrain si brûlant des luttes et des aspirations nationales, deux écrits 
qui méritent d’être appréciés comme des travaux vraiment histo¬ 
riques ou comme des recueils de documents qui, sans avoir rien d’of¬ 
ficiel, n’en seront pas moins précieux pour les historiens futurs. L’un 
est le livre de M. Georges Delahache, Alsace-Lorraine, la carte au 
liseré vert (6) qui est arrivé rapidement à sa troisième édition et qui 
le mérite, car il résume dans une attitude digne, — j’allais écrire, 
avec une élégante simplicité — les quarante dernières années de l’his¬ 
toire de l’Alsace et de la Lorraine annexées, — du moins ce que tout 
Français devrait en connaître — sans étalage puéril de vaines colères 
et sans ridicules forfanteries à l’adresse du vainqueur, tout en main¬ 
tenant les principes étemels de la justice au nom des vaincus. Le 
second de ces volumes est le simple compte rendu de l’inauguration 
du monument érigé à Wissembourg en l’honneur de nos soldats 

(1) Guerrt de 1870-JS7J, yol. II. Mulhouse, Meinioger, 1908, xii-151 pages in-8*. 

(2) Guerre de 1870-1871, vol. III. Mulhouse, Memioger, 1909, 198 pages ia-8. 

(3) Guerre de 1870-1871, vol. IV. Mulhouse, Heininger, 1909, ix-403 pages in*8. 

(4) Guerre de 1870-1871, vol. V. Mulhouse, Meioioger, 1910, viii-484 pages in-8, 
portraits et planches. 

(5) May (O.), Le Traité de Francfort. Paris, Berger-Levrault, 1909, xix-338 
pages in-S. 

(6) Dslabacbe (G.), Aleace-Lorraine, la carte au lieeri vert. 3* édit. Paris, Hachette, 
1910, 232 pages io-18. 
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morts pour la patrie (octobre 1909) et le recueil des discours prononcés 
à cette occasion; c’est de cette solennité pieuse que date en partie 
le réveil politique de l’Alsace d’aujourd’hui (1). 

§ 8. Histoire locide. — Si nous passons maintenant aux études 
à'histoire’ locale, nous aurons à mentionner d’abord les travaux consa> 
crés à Strasbourg. Les Alsaciens ont, en général, estimé que, dans 
sou Histoire de Strasbourg, M. E. von Borriés, malgré des efforts que 
nous croyons très sincères, n’avait pas réussi à pénétrer bien avant dans 
la mentalité alsacienne (2). On se trouvera plus facilement d’accord 
avec certaines au moins des Considérations générales sur Vhistoire de 
Strasbourg formulées par M. Fr. Kiener, professeur agrégé à l’Uni* 
versité de cette ville (3). En fait d’études plutôt archéologiques et 
topographiques, mentionnons un autre volume, fort coquettement 
imprimé, de M. G. Delahache, et supérieurement illustré, qui ren¬ 
ferme en un nombre restreint de pages tout ce qu’il importe de savoir 
de la Cathédrale de Strasbourg, pour connaître son passé et goûter le 
charme de cet incomparable monument de l’art chrétien (4). M. Al¬ 
bert Fuchs nous offre une notice détaillée sur les cloches de la même 
cathédrale (5); M. Aug. Hermann nous raconte l’histoire du monu¬ 
ment de Kléber à Strasbourg (6). Pour la période médiévale du passé 
de la ville libre, on peut mentionner une bonne étude, puisée aux 
sources, de Marthe Goldberg sur l’assistance publique donnée 
aux pauvres et aux malades (7). MM. Aloys Meister et Ruppei nous 
ont fourni le texte inédit d’une nouvelle Chronique strasbourgeoise, 
celle de Jean-George Saladin, qu’on croyait perdue; ils en ont publié, 
par extraits, la première partie, depuis les origines jusqu’en 1591 (8). 
M. F. Hecker a raconté un litige entre la ville et le Conseil souverain 
d’Alsace, en 1754, épisode du fameux procès des fausses créances 
juives, d’après les archives de Barr (9). 


(1) Le Moniunent français de Wissembourg aux soldats français morts pour la 
patrie. Prétaxx du général Borral. Strasbourg, Imprimerie AlMcienne, 1910, 165 
pages m-4^ planches. 

(2) Sur la Geschichte der Stadt Strassburg de M. E. VOR Boauas, voir A E N 
1909, p. 257. 

(3) Z O O R 1909, p. 430. 

(4) Paris, Longuet, 1910, 191 pages in-18, illustrations. 

(5) E H 1910, p. 385, 462, 522. 

(6) E M 1910, p. 449. 

(7) J O E L 1909, p. 241; 1910, p. 8. 

(8) B H H A 1909-1911, p. 183. 

(9) R A 1909, p. 346. 
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Passant aux autres localités de la province^ nous rencontrons 
d’abord Haguenau et les derniers écrits de cet infatigable travailleur 
<{ue fut M. l’abbé Hanauer. Un premier mémoire est intitulé : La 
Forêt sainte et Haguenau jusqu'au milieu du quatorzième siècle (1); 
un second nous parle des Bibliothèques et Archives de Haguenau (2). 
C’est encore d’après les notes de Hanauer que son successeur à la 
bibliothèque de la ville, M. l’abbé Gromer, a rédigé son travail sur les 
Béguinages à Haguenau (3). Une notice assez détaillée nous raconte le 
passé de Liepvre et de L’Allemand-Rombacb jusqu’à la Révolution (4). 
M. Aug. Scherlen a résumé en quelques pages l’histoire du village au¬ 
jourd’hui détruit de Me 3 rweyer, près d’Ammerschwihr (5). M. Édouard 
Renner a réuni des documents assez importants sur les Écoles de 
Mulhouse, du treizième au dix-neuvième siècle et en^a fait bon usage 
dans son tableau du développement scolaire de la cité (6). C’est aussi 
un excellent travail d’histoire locale que M. Ernest Meininger nous 
olTre dans son étude sur les Anciennes armoiries bourgeoises de Mul¬ 
house, illustrée de nombreuses planches (7). Le même a fait paraître 
un recueil de pièces sur la Réunion de Mulhouse à la France, en 1798, 
qui est en même temps un très intéressant album, car il contient la 
reproduction en phototypie du traité d’annexion, dont l’original se 
trouve aux Archives nationales et d’autres planches et fac-similés 
historiques (8). M. l’abbé Gilles SifTerlen, après avoir pubUé, durant 
plusieurs années, dans la Revue d'Alsace (9) et la Revue catholique 
d’Alsace (10) des fragments de son grand travail sur la Vallée de 
Saint-Amarin, les a réunis en trois volumes qui ont été publiés avec 
l’indication de seconde édition (il). C’est une vaste compilation dont 
la forme littéraire n’est pas précisément très soignée, mais dont les 
éléments ont été réunis avec un zèle inlassable dans les archives parois- 

(1) R A 1908, p. 5. 

(2) R A 1908, p. 214. 

(3) R A 1909, p. 267, 524; 1910, p. 10, et tirage à part. Rixheim, Butter, 1910, 
87 pages ia-8«. 

(4) RCA 1910, p. 259, 475, 545, 685, 748. 

(5) E M 1910, p. 139. 

(6) B M H M 1909, p. S. 

(7) B M H M 1910, p. 13, et tirage à part. Mulhouse, Meioinger, 1910, 87 p^es 
ia- 80 , planches. 

(8) Mulhouse, Meininger, 1910, 63 pages grand in-folio, planches. 

(9) R A 1908, p. 175, 253, 429, 521; 1909, p. 79. 

(10) RCA 1909, p. 136, 239, 295, 390. 

(11) La ValJée de Saint-Amarin, Notieee historiques et descriptiçes. Strasbourg, 
Le Roux, 1908-1909, 321, 310, vi-356 pages in-S**, planches. 
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siales, et Ton y trouvera, pour les deux derniers siècles surtout, bien 
des données curieuses, sinon poxir Thistoire politique proprement 
dite, du moins pour l’bistoire économique et ecclésiastique de cette 
pittoresque et industrielle vallée de la Haute-Alsace. Mentionnons en 
passant une étude de M. W. Dammann sur le château des Rohan à 
Saveme (1), une autre, très détaillée, de M. Tabbé Adam sur la for* 
teresse épiscopale du Haut-Barr, près dé cette même ville (2), pour 
arriver au travail méritoire de M. J. Krischer sur la constitution et 
l’administration de Schlestadt au Moyen Age (3); M. A. Dorlan 
publie également, depuis quelques années, des notices, surtout archéo¬ 
logiques, sur la vieille ville impériale (4), qui paraîtront bientôt en 
volume et dont nous aurons à reparler dans notre prochain bulletin. 
Notons enfm, comme contribution à Thistoire de Wissembourg, une 
note de M. Ed. Casser sur le tribunal local, dit Staffelgericht, au 
dix-huitième siècle (5). 

M. A. Casser poursuit avec une fructueuse ténacité les recherches 
entreprises depuis tant d’années déjà, sur sa petite cité natale, dans 
la Haute-Alsace. Son Livre (for de la ville de SouUz se divise en trois 
parties, dont la première nous offre une topographie historique de 
la localité et la seconde le tableau de son administration, la liste 
des fonctionnaires grands et petits, et celle des personnages notables 
qui y ont vu le jour. La troisième partie, la plus considérable, cons* 
titue le Livre d’or proprement dit, c’est-à-dire la bste alphabétique 
de toutes les familles de Soultz, que l’auteur a pu retrouver, avec un 
certain nombre de généalogies plus développées pour les plus mar¬ 
quantes d’entre elles (6). 

§ 9. Biographies. — Nous avons à mentionner maintenant une 
série assez longue de travaux biographiques, recueils collectifs ou 
notices individuelles, les unes plus courtes, les autres plus détaillées. 
De tous ces travaux, le plus important par ses dimensions, — il compte 
près de deux mille pages — c’est le Dictionnaire de biographie des 

hommes célèbres de VAlsace du Frère Édouard Sitzmann. En songeant 

» 

(1) R A I 1910, p. 28. 

12} B M H A 1909-1911, p. 1. 

(3) DU Verfoêtung und Verwàltung der ReUha$ladt SchUUatadt im MittelaUer. 
Strasbourg, Schlesier, 1909, 131 pages io-so. 

(4) R A 1909, p. 396, 481; 1910, p. 203, 269, 424. 

(5) R A 1909, p. 435. 

(6) Gassbr (A.), Livre d’or de la ville de Soultz en Haute-AUace. SoulU, Schreyer, 
Oray, Roux, 1910, in-441 pages in-8«, planches. 
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au long et pénible labeur auquel a dû s’assujettir l’auteur, on vou* 
drait pouvoir en dire beaucoup de bien, et je l’aurais fait volontiers, 
mais cela semble assez diflicile en présence de toutes les inexacti¬ 
tudes, les oublis, les erreurs malheureusement trop nombreuses qui 
déparent son ouvrage. En dehors des pages serrées d’errata que 
M. Sitzmann lui-même a placées en tête et à la fm de son second 
volume, un examen tout à fait superficiel du Dictionnaire en révèle 
au lecteur tant soit peu compétent de quoi composer tout un fascicule 
supplémentaire. Peut-être bien qu’une entreprise pareille est aujour- 
d’W au-dessus des forces d’un seul homme, fût-il un génie aussi 
universel que Pic de la Mirandole ou Leibnitz; ici cette universalité 
des connaissances n’existe pas et les suites de cette incompétence 
trop générale se font sentir en mainte page de cette oeuvre, que 
d’aucuns ont un peu prématurément qualifiée de « monumentale » 
et qui, malheureusement, ne pourra de sitôt être reprise, de sorte que 
les travailleurs pressés viendront forcément se renseigner à une source 
parfois bien suspecte (1). Le livre de M. Maurice Bloch, Trois Éduca¬ 
teurs alsaciens, nous retrace la carrière de Joseph Willm, le fils d’un 
pauvre vigneron de HeiUgenstein, qui devint non seulement un savant 
et un philosophe de mérite, mais, par son Essai sur V Éducation du peu¬ 
ple, fut, sous Louis-Philippe, un des précurseurs de la pédagogie mo¬ 
derne; celle de Jean Macé, le futur sénateur de la troisième Répu¬ 
blique, qui, durant son séjour en Alsace, créa les bibliothèques popu¬ 
laires et l’enseignement secondaire sérieux pour jeunes filles; celle 
d’Auguste NefTtzer, de Colmar, le fondateur du Temps, l’un des plus 
perspicaces et des plus honnêtes parmi les journalistes de la France 
contemporaine. Ce sont trois figures alsaciennes qui méritent d’attirer, 
aujourd’hui plus que jamais, les sympathies et le respect de tous ceux 
qui voudraient voir les destinées de la France démocratique s’épa¬ 
nouir et se consolider dans l’ordre et dans la liberté (2). En suivant 
l’ordre chronologique des monographies, nous avons à mentionner 
d’abord le beau livre de M. André Girodie sur Martin Sckongauer (3) ; 
il ne nous donne pas seulement une biographie — nous en savons 
d’ailleurs bien peu de chose — du célèbre peintre colmarien de la 

(1) Rixheim, Sutter, 1909, vni-874, 1105 pages, grand in-S”. Il serait peut-être 
bon que l’auteur et l’éditeur se décidassent, dans l’intérêt des travaiileurs, à faire 
appel à tous les hommes compétents, de bonne Tolonté, dans les diOérentes branches 
du savoir humain, pour rectifier le plus grand nombre possible d’erreurs et d’omis¬ 
sions dans un supplément mis gratuitement à la disposition des souscripteurs. 

(2) Paris, Hachette, 1910, 241 pages in-18. 

(3) Paris, Plon-Nourrit et C‘*, s. dat. 250 pages in-S", illustrations. 
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Vierge au buisson de roses, mais encore un aperçu sur l’art du Haut- 
Rhin au quinzième siècle, sur les précurseurs et lâ imitateurs du 
grand peintre mystique, mort jeune encore à Brisacb, en 1491. Le 
même auteur nous donne encore une notice détaillée sur Frédéric 
Brentel, peintre et graveur strasbourgeois au seizième siècle (1). Men¬ 
tionnons en passant les notules de M. Oberreiner sur Nicolas de BoU- 
viller, l’homme de guerre et l’agent politique de la maison d’Autriche 
en Alsace au seizième siècle (2). Dom G. de Dartein a commencé la 
publication d’une étude de longue haleine sur le P. Hugues Peltre, 
supérieur du couvent de Sainte-Odile vers la fin du dix-septième 
siècle et sur la Vie latine de la patronne de l'Alsace catholique (3). 
M. George Rémy a consacré une notice k Jean-Henri Lambert, de 
Mulhouse, le philosophe et mathématicien mort à Berlin en 1777 (4). 
M. Ed. Sitzmann retrace l’histoire assez mélancolique du dernier 
rejeton de la famille de Boecklin de Boecklinsau, qui, renié par les 
siens, dut invoquer le concours du Conseil souverain pour rentrer en 
possession de son titre et de son nom, et n’obtint une sentence favo¬ 
rable qu’au moment où la Révolution allait supprimer la noblesse 
et ses privilèges (5). M"'^ Ernest Roehrich et M. Ülric Rauscbert nous 
donnent quelques détails nouveaux sur le pasteur Jean-Frédéric- 
Oberlin, l’apôtre du Ban-de-la-Roche à la fin du dix-huitième siècle, 
avec une bibliographie oberlinienne presque complète, colligée par 
M. H. Haug (6). Ce ne sont pas les articles, plus prolixes encore que 
méchants d’un quasi-anonyme (7), sur la Légende dOherlin, « légende 
dont il faut rabattre », qui nuiront sérieusement à la mémoire du 
grand philanthrope (8). MM. A. Roussel et A. M. P. Ingold font 
revivre, d’après sa correspondance, la figure sympathique du D** David 
Richard, directeur de l’asile des aliénés de Stephansfeld, historien et 
romancier à ses heures, et qui fut, avant sa conversion au catholicisme, 
le grand ami de Lamennais et de George Sand (9). M^ H. Gendre 
retrace brièvement l’existence de la Mère Barat, récemment béatifiée 
par Pie X, et surtout ses séjours à la maison du Sacré-Cœur, à Kientz- 

(1) RAI 1909, p. 37. 

(2) R A 1910, p. 5, 412. 

(3) R A 1909, p. 442, 1910; p. 144, 331, 469. 

(4) R A 1910, p. 393, 452. 

(5) RCA 1910, p. 160- 219. 

(6) RAI 1910, p. 41, 69. 

(7) Les articles sont signés H R C B. 

(8) R C A 1910, p. 27, 85, 138, 225, 288, 351, 410, 500. 

(9) R A 1909, p. 5, 171, 211. 
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heim en Alsace (1). La vie du peintre mulhousois Henri Zipélius, 
mort jeune en 1865, et son œuvre, si pure et si variée, sont étudiées 
avec une sympathie communicative par M. Juillard-Weiss (2). En 
souvenir du centenaire de la naissance d’Auguste Stoeber, le poète 
et l’historien strasbourgeois mort à Mulhouse en 1883, on a réimprimé 
la notice nécrologique que je rédigeai à cette date pour le Journal 
et Alsace en y ajoutant des lettres et des notes archéologiques tirées 
de ses papiers (3). M. H. Dartigue a consacré une intéressante étude 
au grand penseur chrétien que fut Auguste Sabatier, mort en 1901, 
comme doyen de la Faculté de théologie protestante de Paris, dans 
laquelle il raconte les années de son professorat à la Faculté de Stras¬ 
bourg (1869-1872) (4). M. A. Thierry-Mieg fournit quelques pages 
peut-être un peu trop uniformément élogieuses sur M. l’abbé Auguste 
Hanauerj érudit des plus distingués, mais d’humeur assez agressive 
et qui, tout en se plaisant à attaquer vigoureusement les idées d’au¬ 
trui, se rebiffait volontiers quand on s’avisait de ne pas goûter les 
siennes (5). Nous signalerons encore les notes autobiographiques de 
M. le vicaire général Rapp, connu surtout par son expulsion d’Alsace 
quelques années après la guerre, mais qui s’arrêtent malheureusement 
en 1859 (6). M, l’abbé H. Cetty nous retrace la biographie de M. l’abbé 
Joseph Guerber, né à Wissembourg en 1824, professeur à Zillisheim, 
député au Reichstag en 1874, auteur et orateur onctueux et disert, 
mort comme supérieur des Sœurs de Niederbronn (7). Le même 
auteur consacre quelques pages de souvenir 4 Émile Keller (1828- 
1909), le député du Haut-Rhin sous le second Empire, qui a pris 
et gardera sa place dans une page douloureuse de notre histoire; 
quelles qu’aient été d’ailleurs ses tendances politiques, on n’oubliera 
pas qu’il fut, en une heure tragique, à l’Assemblée de Bordeaux, le 
porte-voix de l’Alsace tout entière (8). M. Léopold Honoré nous raconte 
la vie du grand paysagiste haut-rhinois Henri Zuber, mort en 1909, 
et nous fait comprendre les aspects variés de son talent (9). Une der- 

(1) R A 1909, p. 193. 

(2) RAI 1909, p. 113. 

(3) B M H A 1908, p. 5. 

(4) Revue Chrétienne, avril-août 1908, et tirage à part, Auguste Sabatier à Stras- 
bourg. Paris, Fischbacher, 1908, 58 pages in-8'*. 

(5) B M H A 1908, p. 115. 

(6) RCA 1910, p. 130, 210, 301, 358, 554. 

(7) R C A 1909, p. 511, 600, 706. 

(8) R G A 1909, IK 161. 

(9) RAI 1909, p. 113. 
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nière nécrologie rentre dans le cadre du présent bulletin, c’est celle 
que nous donne M. l’abbé Gass de l’abbé Auguste Adam, l’auteur de 
nombreuses et solides petites monographies relatives au passé du si 
pittoresque coin de terre alsacienne qu’il habitait comme curé de 
Saverne (1). 

§ 10. Histoire de la dvilisatioii et des mœurs. — Il me reste à 
mentionner, plus ou moins sommairement, quelques études rentrant 
dans la rubrique un peu Hottante de l’histoire des mœurs et de la 
civilisation. M. A. Fuchs étudie les superstitions populaires se rappor> 
tant aux comètes (2); M. W. Beemelmans retrace les pratiques de la 
sorcellerie et les procès des sorcières dans une conférence qui ne 
touche qu’incidemment à ceux d’Alsace (3). Le même a fourni- une 
contribution à l’histoire du vignoble dans la Haute-Alsace, au seizième 
et au dix-septième siècle, d’après des documents inédits des archives 
de Colmar (4). M. Aug. Hertzog s’est occupé de certaines confréries 
d’artisans, rattachées au couvent des Frères mineurs de cette même 
ville, surtout au seizième siècle (5). M. Thiébaut Walter nous fait 
connaître la Confrérie des bergers, existant à la même époque, sous le 
patronage des sires de Ribeaupierre (6). C’est vers des temps plus 
proches de nous que nous ramène M. Fritz Kiener dans son étude 
sur la Bourgeoisie alsacienne, brillamment écrite et très suggestive; 
il nous y expose les tendances nettement libérales des classes moyennes 
arrivées au pouvoir après 1789, leur rôle au dix-neuvième siècle et 
celui qu’il voudrait leur voir jouer dans l’avenir (7). Voici encore 
deux autres mémoires, qui touchent, il est vrai, directement aux 
questions brûlantes du jour, mais que je puis néanmoins signaler d’un 
mot, parce que ce sont en définitive plutôt des pages d’histoire; le 
premier est la curieuse étude de M. le professeur Wilhelm Wittich, 
Civilisation et patriotisme en Alsace, qui a été traduite de l’allemand 
par M. Henri Lichtenberger, chaîné de cours à la Sorbonne (8), l’autre 

(1) B M H A 1909-1911, p. 125. 

(2) E M 1910, p. 90. 

(3) B M H M 1908, p. 82. 

(4) J G E L 1910, p. 200. 

(5) J O E L 1909, p. 39. 

(6) E M 1910, p. ?05. 

(7) RAI 1909, p. 68, 103. — Le travail a également paru en brochure, en alle¬ 
mand et en français. 

(8) RAI 1909, p. 24. Tirage à part de l'original allemand, Strasbourg, et de la 
traduction française. 
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est celle de M. F. Eccard, avocat à Strasbourg, sur la Langue fran¬ 
çaise en Alsace (1). 

Je terminerai cet aperçu, forcément très incomplet, de la littéra* 
ture historique sur l’Alsace, pour les années 1908 à 1910, en mention* 
nant encore quelques travaux qui me semblent se rattacher en même 
temps à l’histoire de la civilisation alsacienne et à la géographie, 
dans le sens le plus large de ce mot. L’étude de M. J.-B. Masson sur les 
Agglomérations humaines dans la vallée de la Bruche, traite un sujet 
intéressant, quoique dans un cadre restreint. On y peut étudier les 
fluctuations qui se produisent le long des frontières linguistiques ou 
ethniques et le mélange des races qui en résulte, sans cependant que 
ces frontières aient jamais été très notablement déplacées au cours 
des quatre ou cinq derniers siècles (2). M. Théodore Renaud nous a 
fait connaître le Carnet de voyage d'un compagnon tailleur d’Echery, 
Jean Gotthard, qui visita l’Allemagne et l’Italie, de 1607 à 1614 et 
nota, d’une façon d’ailleurs fort sommaire, ses modestes aventures (3). 
M. F. Dollinger continue dans la Revue alsacienne illustrée la série 
attachante de ses Châteaux ÆAlsace, qui sont à la fois des études 
archéologiques et artistiques et nous offrent, en outre, des croquis 
biographiques de nos familles nobles d’Alsace, surtout au dix-hui* 
tième et au dix-neuvième siècles croquis enrichis de nombreuses vues 
et de portraits de famille. L’une de ces études est consacrée au château 
d’Oberkirch, où nous rencontrons l’aimable baronne, contemporaine 
de Marie-Antoinette, l’auteur des Mémoires que tout le monde con¬ 
naît (4); l’autre nous conduit au château de Schoppenwihr, apparte¬ 
nant à la famille de Berckheim, et qui abrita les quatre charmantes 
jeunes filles que M. Ph. Godet nous révélait naguère, en publiant leur 
Journal et leur correspondance aux abords et pendant les orages de 
la Révolution (5). Ce n’est plus dans le passé, c’est vers le présent 
le plus récent que nous mène M. Jules Glaretie, de l’Académie fran¬ 
çais, dans le volume intitulé Quarante ans après, en ressouvenir du 
livre qu’il publiait en 1875 {Cinq ans après), alors qu’il venait de 
faire un premier séjour dans les provinces annexées. Il nous y ra¬ 
conte ses émotions du temps de la guerre, les émotions aussi du 

(1) R A I 1910, p. 1. 

(2) E M 1910, p. 350, 479. 

(3) J G E L 1910, p. 234. . .. 

; (4| R A I 1909, p. 1. 

(5) R A I 1910, p. 125. 
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revoir des mêmes lieux, après tant d’années écoulées, ses impressions 
de voyage enfin à Berlin et dans la mer du Nord, plutôt qu’ü n’y 
donne le résultat d’une enquête plus approfondie sur l’état de chos^ 
en Alsace et en Lorraine (1). C’est aussi aux jours d’hier seulement 
que furent dessinées ces Images ^Alsace-Lorraine (2) de M. Émile 
Hinzelin, qm sont les impressions de voy^e d’un poète* bien dé¬ 
cidé d’avance à tout admirer à travers le voile doré de la poésie, même 
les verres d’absinthe des cafés de Strasboui^, et qui nous montre, en 
effet, par moments, une Alsace toute d’apparat, presque comme 
un recoin de quelque pays de Cocagne. On y rencontre des défor¬ 
mations involontaires et des raccourcis un peu déconcertants de 
certains siècles de notre histoire provinciale, des légendes aussi, 
qu’on croyait bien mortes et qui ressucitent toujours (3); mais l’au¬ 
teur a su brosser des paysages de notre terre natale d’un charme si 
profond qu’on s’émeut à les revoir, en oubliant le reste et d’ailleurs 
que ne pardonne-t-on pas aux poètes, quand on a l’heur de les 
rencontrer sur son chemin? (4). 

Rod. Reuss. 


(1) Quaranu ans après. Impressions d'Alsaee et de Lorraine, 1879-1910. Paris, 
1910, ix-265 p. iQ-18«. 

(2) Paris, Plon*Noarrit, s. dat. (1910), 3* édit., 334 pages iQ-18. 

(3) Par exemple, Louis XIV t laissaot l’Alsace'libre en matière de religion >; le 
soi-disant « rapport » de Schmettau au roi de Prusse, en 1708, sur Tardent amour 
des Alsaciens pour la France; la défense de Huningue par Barbanègre, en 1815, avec 
175 soldats contre 24.000 Alliés, etc. 

( 4 ) J’aurais voulu cependant que le poète consacrfit un peu plus d’attention au 
travail prosaïque de la correction de ses épreuves; il n’aurait pas laissé imprimer 
Hedis, Dasypodias, Iteichenberg, Baudrisson, etc., pour Hidion, Dasypodius, Bechberg, 
Baudissin, etc. P. 201, le patriciat s’est changé en patriarcat. 
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Acibb (P.), 109, 113-115, 118. 

Adam (P.), 107. 

Adam (abbé), 138, 142. 

Agnès (impératrice), 49. 

Aigrefeuille (abbé d’), 133. 

Aigrefeuille (cardinal d’), 51. 

Aihond (abbé Ch.), 17 et n. 1, 21 n. 1, 
22, 51. 

Albert I*' (roi dea Romains), 50 et 
D. 6, 5t. 

AU$ia, 39 et n. 3. 

Alger, 120. 

Algérie. 107, 120, 122. 

Allemagne, paaeim. 

AUemand-Bombaek (1*), 137. 

AÜieux (les), 45 et n. 2. 

Alaaee, 80 et n. 2, 102, 105, 109, 113- 
120, 126, 127 et n. 1 et 3, 128 et n. 1, 
129 et n. 9 et 10,130 et n. 6, 131,132 
et n. 9,133 et n. 5 et 7, 134, 136, 137, 
139, 140, 141, 142, 143, 144 et n. 1 
et 3. 

Aleaee (Baeet'), 132. 

Alaaee {Haute-], 131, 132, 138 et n. 6, 
142. 

Alaaee {Bailcn (T), 13. 

Alaaee-Lorraine, 22, 97, 114, 116, 119, 
135 et n. 6,144. 


Alsace-Lorraine (banque d’), 96, 99. 
AUkirch. 131. 

Alvensleben, 81, 83. 

Amançiliera, 82. 

Ambactus, 45. 

Amérique, 17,18,110. 

Amermont, 121 (Voy. Briey). 

Amiena, 114. 

Ammeraehwihr, 137. 

André (Bl.), 70. 

Angouléme (duc d’), 21. 

Arthbs (E.), 37 et n. 3, Sl 
Antoine (duc de Lorraine), 74 n. 3. 
Apaeh, 25 et n. 3, 26. 

Arbois db J 0 BA 111 V 11 .LB (P. n*), 49 et 
n. 5, 61 et n. 1, 65 et n. 3, 73 et n. 2. 
Arc (familles d*), 59 et n. 1. 

Arches (Guillaume d’), 53 et n. 4. 
Arches (Valence d’), 53. 

Arches-TriUeux (famille d*), 53. 
Arioviste, 128. 

Art-aur-Sieurthe, 59. 

Artula, 45 et n. 5 et 6. 

Aapaeh-le-Haut, 128, 130 n. 10. 
Aubbbtin, 23 et n. 1. 

Aubiey, 28. 

Aubonne (Regard d’), 66, 67. 

AuBRioif (J.), 54 et n. 2. 


(1) Les noms d’auteurs ont été imprimés en pbtitbs capitales, les autres noms 
de personnes en caractères ordinaires; enfin, on a employé l'italique pour les 
noms de pays, de villes, etc. 

Les personnages fictifs ne figurent à l’index que si'le titre du roman où Us 
i ouent un rôle contient leur nom. 
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Audun-U-Roman, 14. 

Auiebacb (B.)> 18, 87 D. 3. 

Ausoift, 111. 

Autresche (famille d'), 53. 

Autriche, 21. 24. 140. 

Avignon, SI, 72. 

Avoeourt, 45 et o. 2. 

Avril (R. d’), 107, 111. 

Aælot, 36 et n. 3. 

Bacchi Ara (t), 46 et n. 3. 
Baint'lee-Baim, 26 et n. 1, 27. 
Baldirnb (F.) (Voy. Baldinspbrger). 
Baldbnspbrcbr (F.), 107, 109, 110 
n. 1 et 2. 

Bâle. 65 et n. 4, 70. 

Ban-de-la-Roehe, 140. 

Bapst (G.). 77 et n. 2, 78. 

Bar (comté ou duché de] (Voy. Bar- 
roit). 

Bar (Étienoe de), 30. 

Bar (cardinal Louis de), 20. 

Bar (mateoa de), 23 et o. 2. 

Bar (mont). 57. 

Barat (mère), 140. 

Barbanègre, 144 n. 3. 

Barbé (J.-J.). 30 et n. 4, 31, 33 et n. 2. 
Barbonville, 65, 66 et n. 1. 

Bar-U-Duc, 24, 25 n. 1, 27 et n. 1, 53, 
63, 65, 72 et n. 5, 73 et n. 2. 
Bar-le-Due (observations météorologi¬ 
ques de), 15. 

Barrés (M.), 102 et o. 1 et 2, 106, 107 
n. 1. 

Barroie, 19, 27, 50 n. 3, 57, 58, 65 et 
n. 2 et 3, 68 et n. 5, 133, 136. 
Barthélbky (F.), 37 et n. 2. 
Baudissin, 144 n. 4. 

Baumcartnbr (E.), 132. 

Baukont (H.), 28, 66, 67, 

Bavière, 63. 

Bayon, 66. 

Bayonne, 64. 

Bazaine, 77, 79, 81, 82, 83. 

Beaucuet (L.), 84. 

Beaupré (J.), 36et n. 1, Set 4,37 et n. 1, 
38, 39, 40 et n. 1. 

Bbehelmans (W.), 129, 142. 

Beer (Louis de), 134. 

Bégon (mS^), 73. 

Belfort. 128, 130, 131, 135. 

Belgique, 107. 

Bbllibiti, 85. 

Berner (E.), 137. 

Benney, 36 et D. 3. 

Bennwihr, 128. 


Benoît XIV (pape), 73. 

Berekheim, 143. 

Berlin, 140. 

Bermont, 60. 

Bbrrardir (lieutenant L.), 60 et n. 3, 
107. 

Bernay, 53. 

Bbrnays, 55. 

Bernhardt (abbé), 46 et n. 3. 

Bernole, 53. 

Bersaucourt (A. db), 105 et n. 4. 
Bbrtrand (L.), 109, 120, 122. 

Besançon, 70. 

Bettainvillers (famille de), 25, 26. 
Beuchot (abbé L), 132. 

Beuvray (mont), 38. 

Bever (A. van), 110 et o. 9. 

Beyer de Boppart (Ckinrad), évêque de 
Metz, 54. 

Beyer de Boppart (Thierry), évêque de 
Metz, 51 et n. 1. 

Besange-la-Grande, 36 et n. 3. 
Biequeley. 122, 123. 

Bicot (L.), 46 et n. 2. 

Bitehe, 55. 

Blarru (P. db), 111. 

Blind (d'E.), 128. 

Blocb (M.), 139. 

Bockbnbbim (Fr. von), 24 et n. 1. 

Bode (m>* de), 132 n. 4. 

Bode (Auguste-Frédéric de), 132. 
Boecklin de BoecUinsau (de), 140. 
Bobir (J.), 90. 

Bobin (L.), 92. 

BoUviller (Nicolas de), 140. 

Bonfaya, 53 et n. 4. 

Bonn, 132 n. 9. 

Bonnal (général), 136 n. 1. 

Bornard (abbé F.), 29 et n. 1, 30. 
Bornardot (F.), 54 et n. 2. 

Bonnet, 84. 

Bonneval, 27, 28 et n. 1. 

Bordeaux, 141. 

Borny, 81, 83. 

Borribs (E. von), 136 et n. 2. 

Boufflers (marquise de), 105. 

Boulangé, 15. 

Bourgeois (J.), 130. 

Bourgeois (L.), 85. 

Bourget (P.), 123. 

Bourgogne, 123. 

Bourgogne (maison de), 53. 

Bourgogne (Antoine de), 53. 
Bourlémont (Isabelle de), 49. 
Bourlémont (Pierre de), 49. 
Bouxiiree-auX'Chinee, 17 et n. 2. 
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Brandeboui^'Culmbach (Albert de), 64, 
65. 

Braun (P.), 106. 

Braux (de), 67. 

Breodel (évéque constitutionnel de Stras* 
bourg), 132. 

Brentel (Fr.), 140. 

Bnatt, 78. 

Brbsslau (H.), 49 et n. 1. 

Bretagne, 125. 

Brbtbx (J.), 55. 

Brie, 61. 

Brieuüee, 72. 

Bri^, 88, 93. 

Briey {Amermont), 121, 122. 

Brion (Frédérique), 131 et n. S. 
Briqubl (P.), 111. 

Brieach, 129, 140. 

Brixe,, (Pierre de), évéque de Toul, 55. 
Brocard (L.), 85, 96, 98, 101. 

Bronel, 28. 

Brouenne, 28 et n. 2 et 3. 

Brouenne (Bertrand de), 28. 

Bruche, 128, 143. 

Brucxnbr, 14. 

Bruges, 51. 

Brulard (d'), 47 et n. 2. 

Brumath, 130 n. 7 et 10. 

Brun (H.), 85. 

Brunck db Frbundecx (E.), 132. 
Brunswick (duc de), 23. 

Buigen a.ld. Brens, 37. 

Buseang, 116. 

Bussibnnb, 45 et n. 3. 

♦ 4 

Gaillbt (L.), 50 et n. 3 et 4. 

Camp iTAffrique, 40 et n. 1. 

Canrobert (maréchal), 77. 

Cardot (À), 180. 

Carleruhe, 119. 

Carpentras, 123. 

Cassel, 20. 

CeUes, 108 et n. 1. 

César, 128. 

Césarée, 73. 

Cbtty (abbé H.), 141. 

Chabaud (dx), 73. 

Chabbrt (F. M.), 66 et n. 2. 

CaAtLLBY (J.), 93. 

Châlone-aur-Marne, 71. 

Champ, 73. 

Champagne, 20, 61. 

Champé (Alix de), 49 et n. 4. 
Changarnier (général), 78. 

Chanteheux, 33. 

Charles Vil (roi de France), 57, 58. . 
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Charles IX (roi de France), 21. 

Charles le Téméraire (duc de Bour¬ 
gogne), 50 n. 2, 129. 

Charles III (duc de Lorraine), 27, 33, 
64, 65, 70. 

Charles IV (duc de Lorraine), 21, 27, 
62 et n. 1, 68, 72 et n. 2 et 4. 

Charles V (duc de Lorraine), 73. 

Charles (prince) de Lorraine (Charles V), 
72. 

Charles-Martel, 20. 

Chhteauroux (duchesse de), 78. 
Château-Saline, 104. 

Chatrian, 105 (Voy. Ercxmann). 
Chatton (abbé), 24 et n. 4. 

Cbavannb (M.), 83 et n. 1. 

Cbbnbt, 45 et n. 2. 

Cbbvbllb (C.), 49 et n. 6. 

Chèvreroehe, 27, 28 et n. 1. 

Cbbvribr, 49. 

Chiera, 92. 

Chinon, 57. 

Caoré, 78 n. 2. 

Christine de Danemark (duchesse de 
Lorraine), 70. 

Clairvaux, 33. 

Clarbtib (J.), 143. 

Clasqüjn (Fr.), 31 et n. 2, 32 et n. 1. 
Claude de France (duchesse de Lorraine), 
70. 

Clément VII (pape), 51. 

Clément XI (pape), 72. 

Clêbbnt (Nicolas), 70 et n. 2. 
Clermontoia, 68. 

CUry, 28 n. 4. 

Clinchant (général), 78. 

Coanbt (A), 85. 

Coblen», 14. 

COLIBX (dr), 43. 

Collicnon (A.), 69 et n. 1,113, 122. 
Collin (de Civry), 23. 

Colmar, 113, 114, 115, 131, 133, 139, 
142. 

Colomb (Christophe), 110. 

Colson (P.), 22. 

Commerey, 33. 

Confiana (météorologie de), 15. 
Conilana (bronse de), 43 et n. 1. 
Conllans (marquis de), 21. 

Conrad le Rouge (duc de Lorraine), 

20 . 

Cordibr (J.), 93. 

CORHBBOIS, 31. 

Cornélius (Q.), 107. 

Cornimont, 92. 

Corraoiüera, 16. 
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Couraault (E.)> 112 n. 2. 

COUBTOT (A.), 85. 

CocKAC {lieutenant'colonel de), 77. 

Dagobert II (roi d’Auatraaie), 53 et a. 3. 
Dainçillt-aux-Forgea, 64. 

Dammarn (W.), 138. 

Dabtbin (Q. db), 140. 

Dabticub (H.), 141. 

Dasypodius, 144 n. 4. 

Davillé (L.), 65 et o. 1. 

Dbcbabki (P.), 131. 

Dblabachb (Q.), 135 et n. 6, 136. 
Dbibbbcqub, 18, 14. 

DeÜe . 133. 

Dblob (F.), 112 et d. 6. 

Delobmb (J.), 70. 

Dehanob (Ch.), 103 et n. 1, 107 et n. 2. 
Deneuvrt, 45, 46 et n. 3. 

Denis (A.), 76 et n. 1. 
DeuiUy*ApremoQt (famille de), 53. 
Devant-t&‘Pont, 80. 

DiiifBB (R.), 15. 

Dieu-en>>9ouciVnfie, 61. 

Divinités gauloises au serpent, 41 et 
D. 2, 42 et n. 1. 

Doll (É.), 135. 

Dollpus (A.), 185. 

Dollingbb (F.), 132, 143. 

Domnmy, 56, 57, 58, 59, 60, 117. 

Dobbe, 59. 

Dorlan (A.), 138. 

Doulcon, 28 et n. 4. 

Drouin (famille), 24 et o. 2. 

Dvcbbsnb (roS'), 106. 

Docbocq (O.), 107. 

Dupbesnt, 104. 

Dulcomenêis {pnguo), 28. 

Duhast (baron db), 24, 25 n. 1, 68 et 
n. 2. 

Duhort-Wildbb (L.), 107 n. 1. 

Dun, 28. 

Dunkerque, 93. 

Duppigheim, 130 n. 7. 

Duqubt (A.), 20. 

Dubckbbim-Hontmabtin (comte), 134* 
Dubbibu, 55. 

Duscb (H. E.}, 129. 

Dussibux, 130 D. 10. 

Duvbbnot (Ê.), 17 et n. 2, 49, 50 et 
û. 1, 55. 

Ébange. 49. 

Ebinga, 49. 

Eccaios, 45 et n. 1. 

Eccabd (F.). 143. 


Échery, 143. 

Éeoeee, 72. 

Égypte. 120. 

Eblen (d'L.), 51 et n. 1. 

Ebbbt (L.), 131. 

EinvUle (famUle d’), 24. 

Eléonore d’Autriche (reine douairière de 
Pologne et duchesse de Lorraine), 73. 
Éloyee. 13, 14. 

Eleentx. 130 n. 10. 

Ennbbt (comte), 52. 

Engbl (A.), 135. 

Encbl (K.), 131. 

Eneieheim, 129, 130 o. 10. 

Entheim, 130 n. 7. 

Épiei, 68. 

Épinal (observations météorologiques 
d’), 15. 

Éply-Auon (anticlinal de), 15. 
Ebcbmann, 105 et n. 3. 
Ebckhann-Cbatbian, 111. 

Erbabd (P.), 22 et o. 1, 62 et n. 2, 63 
et n. 3. 

Eepagne, 62, 72, 107. 

Est (compagnie de 1’), 92, 93, 101. 

Est (société industrielle <Ie T), 84, 98. 
EsTivB (E.), 118, 120, 124, 125. 
Estienne, 63. 

État-major allemand, 79 n. 2. 

Europe, 63. 

F... (E.), 73 et n. 1. 

FAGBOT-DABCftUONT (A.), 64 et n. 2. 
Fagubt (B.), 107. 

Failly (général de), 77. 

FaueiÙee, 16 et n. 1 et 2. 

Faueogney, 16. 

FtLix-BouviBB, 20 et n. 1, 21. 
Ferdinand II (empereur), 103. 

Ferretie. 128, 132. 

Ferry 111 (duc de Lorraine), 24. 

Ferry IV (duc de Lorraine), 20. 

Ferry (René), 18 et n. 1. 

Fiel (Marthe), 119-120. 

Fischer, 21 et n. 1. 

Flbub (E.), 80 et n. 3, 34 et n. 1. 
Flobangb (J.), 25 et n. 3, 26. 

Florenne, 50. 

Forbaeh, 81. 

Foret (Ch.), 73 et n. 3. 

Fobreb, 45 et n. 1, 128. 

Fourche (mont de), 16. 

Fourier (saint Pierre), 29, 70, 71. 
Fouribb db Bacourt (comte), 24 et 
n. 2, 27 et n. 1, 52, 53 n. 1, 65 et n. 2, 
68 et n. 4, 72 et n. S, 74 et n. 2. 
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France, pasiim. 

Fraoce (banque de), 98, 99. 

Fkaitcb (A.), 56, 57. 

Francfort, 135 et n. 5. 

Franche-Comté, 72. 

Francin, 26. 

François (roi de France), 69. 
François III (duc de Lorraine), 20, 63. 
Frédéric III (empereur), 54. 

Frédéric V (électeur palatin), 103. 
Frédéric (Ferry), prétendu fils de Qé* 
rard d’Alsace, 20. 

Frédéric-Charles (prince), 82, 83. 

Fresse (m*' de), 64. 

Friedewttld, 64. 

Frœsekwiller, 20, 76 et n. 2, 77. 

Fucbs (A.), 128, 136, 142. 

Furstemberg (François-Ëgon de), évé- 
que de Strasboui^, 130. 

Gallois (L.), 16 et n. 1. 

Gond, 20. 

Oardelet, 71. 

Garonne, 125. 

Gabs (abbé), 142. 

Gasser (A.), 138 et n. 6. 

Gassrr (Ed.), 138. 

Gauslin (saint), évéque de Tou), 20. 

Géant (grotte du), 35, 36 et n. 1. 
Gibbart (E.), 102 et n. 3, 4 et 5. 
Geùsberg, 115. 

Gendre (A.), 128. 

Gendre (H.), 140. 

Genéoe, 29. 

Gérard d'Alsace (duc de (Haute-] Lor¬ 
raine), 20, 33. 

Gérard (famille), 132. 

Germain de Haidy (L.), 24 et n. 3 et 5, 
28, 46 Q. 3, 54 et n. 3, 55 et n. S et 4, 
60 et n. 2, 70 et n. 2 et 3, 74 et n. 6, 
75 et n. 1. 

Gérocr (F. E.), 16 et n. 2. 

Gilbert (L.), 55 et n. 1, 74 et n. 5. 
Gillant (abbé), 21 et n. 3, 68 et n. 1. 
Gincry, 28. 

Girodib (A.), 133,139. 
Gironcourt-$ur-Vraine, 15 et n. 1, 73. 
Gluce (£.), 134. 

Glocb (Th.), 100. 

Godard (Ch.), 131. 

GoDBt (Pb.), 143. 

Gœben (général de), 81. 

GassLBR, 37 n. 3. 

Gœtbe, 131 et n. S. 

Goin, 103. 

Goldbbrg (Marthe), 136. 
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Gondreeourt, 33, 49, 57. 

Gôrlits (Élisabeth de), 53. 

Gottbard (J.), 143. 

GouTy, 101. 

Graffenêtaden, 130 n. 10. 

Grafpigny (m"« de), 104 et n. 2. 
Grand, 20 . 

Grandet (H.), 88. 

Grand-Vemeuü, 75 et n. 1. 

Granyelle (cardinal), 70 et n. 1. 
GraveloUe, 79. 

Gravier (G.), 15 et n. 1, 16, 

Gray, 29. 

Grèce. 120. 

Grenier (A.), 47. 

Orillbt (G.), 33 et n. 4, 61 et n. 2, 62. 
Ghihhb (d'Fr.), 54 et n. 1. 

Grincorb, 111. 

Grombr (abbé), 137. 

Grosshann (R.), 131. 

Groteass (d'D. M.), 53 et n. 2. 
Oualterus, 53. 

CueéwiUer, 132, 133. 

Gueldree, 74. 

Guerber (abbé J.), 141. 

Guerche {La). 42 n. 3. 

Guérin (Ch.), 111. 

Guillain, 93. 

Guillemin (E.), 22. 

Guinbt (père Macaire), 72. 

Guise (maison de), 69. 

Guise (Henri I*^ duc de), 65. 

Guntherus, 53. 

Gunte, 84. 

Güntaer, 130 h. 7. 

Gutuann (K.), 128. 

Guyot (Ch.), 31. 

Hablacbbr, 87. 

HabonçiUe, 79. 

Hadol (abbé), 30. 

Haguenau, 129, 130 et n. 1,137. 

Hahn (K.), 129. 

Hamlet, 124. 

Hanaubb (abbé A.), 130 et n. 1,137,141. 
Hanotaux (G.), 58 et n. 1, 59. 
Haraucourt (E.), 111. 

Haraucourt (Guillaume de), évêque de 
Verdun, 50. 

Haraucourt (Louis de), 49. 

Harmand (R.), 49 et n. 4,55,103 et n. 3. 
Haug (H.), 140. 

Haut-Barr, 138. 

Hayange, 49 n. 2 et 3. 

Hebert (chanoine), 75 et n. 2. 

Hecebr (d'Fr.), 133, 136. 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



150 INDEX ALPHABÉTIQUE 


HedioDj 144 n. 4. 

Heidenlôeher, 88. 

Heüigenberg, 128. 

HeÜi^n$iein, 139. 

Henri !•' (roi d’Allemagne et de Lor* 
raine), 20. 

Henri II (empereur), 129. 

Henri III (empereur), 49. 

Henri II (roi de France), 64. 

Henri IV (roi de France), 20, 70. 

Henri II (comte de Bar), 27. 

Henri III (comte de Bar), 20, SI. 

Hirange (stèle de), 41 et n.. 2. 

Hbrgott, 91. 

Hirival, 28. 

HaRMANR (A.), 136. 

HaarLBiR (F.), 37 n. 3, 38,40 et n. 2, 41. 
Hbrteog (A.), 132, 142. 

He$ie, 65. 

Heudieourt, 63. 

Hbymanr, 85. 

Hildbnbband, 38. 

HlLDBRrlNGBN (P.), 133. 

Himont, 71. 

Hinxblir (E.), 105 et n. 8, 109, 110 
et n. 7. 124, 125, 144. 

HoehfeUUn, 130 n. 7. 

Hœnheim, 128. 

Hoffmann (abbé Ch.), 131. 

Hok- Kanigsburg, 114. 

Hokneek, 18. 

Hollande, 107. 

Holteheim, 128. 

Honoré (L.), 141. 

HorioN'Dblcbbf (m**), 104 et n. 2. 
Houdelaineourt, 49 et n. 6. 

Hovillon (L.), 66 et n. 1. 

Houzbllb (F.), 28 et n. 2, 53 et n. 3. 
Hubbr (E.), 64 et n. 3. 

Huck (commandant), 76. 

Huen (V.), 133. 

Huningue, 133, 144. 

Huttenbocb (Jean), 50. 

Iccius, 45 et n. 1. 

looux (abbé), 28 et n. 1, 53 et n. 4. 

lina , 83. 

Ingold (abbé A. M. P.), 134, 140. 
Inscriptions chrétiennes, 45 et n. 5. 
Irroinsule, 41. 

Italie, 124, 143. 

Jacquemard, 99. 

Jacques II (roi d’Angleterre), 72. 
Jacques III (prétendant au trOne d'An* 
gleterre), 72 et n. 5. 


Jaeglé (abbé), 132. 

Jambrai-Ddtal (J.), 63. 

Jean !■' (duc de Lorraine), 33. 

Jeanne d’Arc, 56, 57, 58, 59, 60 et n. 8. 
Jeantir, 28. 

Jessincourt (m»* de), 109, 120, 121, 122 . 
Joly (H.), 108 n. 1. 

Josset, 73. 

Jouy, 134. 

JuiLLABD (H.), 135. 

JuillabD'Wbiss, 141. 

Julien, 74. 

JuLLiAN (C.), 41 et n. 1, 42 lu 3. 
JuppitergigantensAulen, 40 et n. 2. 
Jurue (paraige de), 54. 

Kahn (D.), 112 et n. 6. 

Kaufmann (colonel), 19 et n. 1 et 2. 
20 . 

Sehl, 130 n. 10. 

Keller (E.), 141. 

Kellermann (général), 133. 

Kbbn (Fr.), 50 et n. 6, 51. 

Kbunb (J.-B.), 44 et n. 2 et 3. 

Kbysblbb (J.*S.), 63. 

Kibnbr (Fr.), 186,142. 

Kientsheim, 140. 

Kirchberg (enceinte du), 38. 

Kirekheim, 128. 

Kirkel (famille de), 55. 

Kléber (général), 133, 136. 

KcesUaeh, 128. 

Konarski (W.), 31. 

Kortzflbiscb (colonel Ton), 130 n. 8. 
Kriscnbr (J.), 138. 

KruC'Bassb, 68. 

Kunz (major H.), 77 et n. 1. 

Laffittb (L.), 84, 85, 86 et n. 2, 94 
et n. 4. 

Laguerre (Ê.), 61. 

Lahaieourt, 70. 

La Jeunesse (E.), 107. 

Lambert (J.>H.), 140. 

Lambert, 63 et n. 2. 

Lamennais, 140. 

La Motbb (de), 18, 14. 

La Mothe, 32. 

Lamy (E.), 106. 

Langlois (général), 80, 93 et n. 4. 
Langree, 108. 

Languedoc, 62. 

Laprévotb, 31. 

Larchby (Lorédan), 54. 

La Rivière, 70. 

Laropfe (A.), 108 et n. 1. 
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Laukbt (R.)> 110 «t O. S. 

Lavbrny (R.)i 112 et a. 4 et 5. 

Lavisey (Pierre), 62. 

Lavoye. 45. 

Le Bel 67. 

Lb Blamt, 45 O. 5, 46 et a. 1. 
Lbbonnetibb (P.), 45. 

Le Caigle (Robert), 70. 

Le Clerc (Alix), 71 et n. 1, 72. 
LBrÈVRE-PoNTALie (O.), 59. 

Lb OrarD'Oirardb (général), 130. 
Lbburaux (P.), 28 et n. 4. 

Lbibnitb, 139. 

Lbmoinb (H.), 18. 

Lbmoinb (P.), 14 et n. 1. 

Léopold (duc de Lorraine), 20, 26, 63, 
65 et D. 2, 66, 72, 78. 

LBrAGB (H.), 62, 64. 

Lbppla, 13 et n. 1,14. 

Lescaille (Robert), 70 et o. 8. 
Leecamouasier (famille), 68 et n. 2. 
Lbsort (A.), 48 et n. 1. 

Letraye, 70. 

Lévy-Bettinger (banque), 96., 

L’Hotb (chanoine E.), 72 et n. 6, 73. 
Licbtbnbbrgbr (A), 109, 11S>118. 
Licbtbnbbrgbr (H.), 142. 

Liège, 50, 104 n. 2. 

Liepvre (val de), 130, 137. 

Ligny, 20. 

Liot, 67. 

LiBle*de*Moncel (famille de), 68 et o. 1. 
Liverdun, 20. 

Lobel (Juste), 109,118,115,116,117,118. 
Loncnon (A.), 28. 

Longwy (aciéries de), 85, 101. 

Lorraine, paseim. 

Lorraine {Haute-), 23. 

Lorraine (houille en), 14. 

Lorraine (ducs de), 57. 

Lorraine (cardinal Jean de), 69 et n. 1. 
Lorraine (cardinal Charles de), 69, 70 
et n. 4. 

Lorraine>Bitche (Mathieu de), éréque 
de Toul 55. 

Lorry-Mardigny, 30 et n. 1. 

Louis (dom), 63. 

Louis XI (roi de France), 50. 

Louis XIII (roi de France), 129. 

Louis XIV (roi de France), 72, 73 et n. 2, 
74, 130, 144. 

Louis XV (roi de France), 64, 73 et n. 1. 
Louis-Philippe (roi des Français), 134, 
139. 

Lucius III (pape), 53. 

Lunati-Visconti (marquis de), 66. 
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Lunèoiüe, 30, 63 et n. 4, 66, 105, 108, 
112 et n. 6,113. 

Lutiee, 125. 

Lut* (J.), 129. 

Luxembourg, 53, 107. 

Luxembourg (géosynclinal du), 14. 

Maaemunster (Haseraux), 20. 

MACft (J.), 139. 

Mac-Mahon (maréchal de), 77. 

Mabubt (comte de), 62 et n. 3,68 et n. 5, 
69. 

Maimbourg (abbé), 134. 

Malnoury, 92. 

MahivaU, 90, 91. 

Mancini (Marie), 72 et n. 4. 

Mabgbot (O.), 104 et n. 1. * 

Mabsuy (E.), 107 et n. 3. 

Hanteville (famille de), 68 et n. 3. 
Maradès (Jean), évéque de Toul, 50. 
Marckwald, 127. 

Marcol (famille de), 62 et n. 3. 
MARicBAL (m**). 78 et n. 1. 
Marioüie,61 etn. 1. 

Marie-Thérèse (impératrice), 20. 
MarUnbeim, 128. 

Marhontbl, 105. 

Marot (A.), 110 et n. 8. 

Martal, 45. 

Martbah, 49. 

Marepieh, 49. 

Marts (R.), 83 et n. 5, 55 et o. 6. 
MarviUe, 54 et n. 8. 

Masson (J.«B.), 143. 

Masson (M.), 102. 

Mathias (père), 63. 

Matbieu (cardinal), 106. 

Mattaineourt, 29 et n. 1, 30. 

Maugras (O.), 105 et n. 2. 

Maujban (L.), 31 et n.l, 32 et n. 3, 33. 
MaxéviUe, 24. 

Maxb-Wbbly, 45 n. 5. 

May (O.), 135 et n. 5. 

Mayence, 24. 

Masarin (cardinal), 72,131. 

Meiningbr (E.), 137. 

Mbistbr (A), 136. 

Mbngin (H.), 84. 

Mbnin, 63, 64 n. 1. 

Mente (F.), 127. 

Mett (diocte de), 54,'59. 

Mett (TiUe), 19 et o. 2, 23 et n. 1, 30 
et n. 2 et 3, 31, 32, 83, 34, 44 et n. 2 
et 3, 51 et n. 1, 52 et n. 1, 53, 54 et 
n. 1, 61, 63, 64, 66 et n. 2, 73 et n. 1, 
77, 78, 79,82, 83, 112, 122. 
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Metzger, 134. Nancy (banque de), 96, 99. 

Hitz'Noblat (Alex, db), 111. Nanteuil (Quy de), 53. 


Mbtz-Noblat (Ant. db), 76 et n. 2, 77. 
Mbtz-Noblat (E. db), 32 et n. 2. 
Heunibb (d'j, 45. 

Meunier (Joeon), 109, 122, 123, 124. 
Meurthe-et-M<ueüe (département), 25 et 
n. 2, 29, 59, 64, 66, 86, 87, 90, 92, 97. 
Meuse (neuve), 50 et n. 6, 51, 

Meute (département), 17 et n. 1, 18 et 
n. 2, 22, 28, 33 et n. 3, 73, 90. 
Meyweyer, 137. 

MÉziiBBs (A.), 105 et o. 1. 

Michblbt (J.), 111. 

Millbband, 93. 

Mirandolb (Pic db la), 139. 

AfireeourI, 15, 27, 29, 31, 32. 

Mitbra. 46. 

MoU (A.), 132. 

Moleheim, 129. 

Holtke (général de), 82, 83. 

Mohmêia, 97. 

Montbbl (baron Thomassin db), 68 
et n. 3. 

Montbsquibu, 104. 

Montmidy, 28, 74 et n. 1. 

MoNTPBNsiBa (m>i* db), 72. 

Morhange, 54. 

Morley, 74 et n. 2. 

Moroan, 103. 

Mory d’Elvanob, 49. 

Moêeüane, 19. 

Moseüe, 25, 125. 

Moselle allemande et lorraine, 13, 87 et 
n. 3, 95 et n. 3; -> Hydrométrie, 15; 
— Industrielle, 16. 

Moselly (E.), 109 et n. 1, 110 et n. 3, 
122-124. 

Moyemont, 50. 

Moyenmoutier, 20. 

Moyeuvre, 25. 

Mulhouse, 116, 118, 129, 134, 135, 137, 
140,141. 

Muller (P.), 130 n. 8. 

Munich, 91. 

Mureau, 60. 

Mühy (P.), 129. 

Musée lorrain, 41, .45. 

Musée de Saint-Oermain, 41. 
Musilgofoe, 49. 

Mussey (famille de), 24 et n. 3. 

Nancéienne (société), 96, 98, 99. 

Naney, 24, 30, 63, 65, 67, 68 n. 5, 70 et 
n. 1, 71,101,119, 120,127 n. 1. 

Nancy (météorologie de), 15. 
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Napoléon I*' (empereur), 22. 

NBrrTZBR (A.), 139. 

Niris (Mercure de), 42. 

Neuchâtel (Thiébaut IX de). 50. 
Neuf’Brisach, 132. 

Neufehâleau, 110 n. 5. 

NiCKLis (R.), 15 et n. 1. 

Nicolas V (pape), 54. 

Nicolas d’Anjou (duc de Lorraine), 49, 
50 n. 1. 

Nicolas (E.), 72 et n. 1 et 3. 

Nicolas (J.-F.), 63 et n. 5. 
Nicolas-FVançois (duc de Lorraine), 72. 
Nicon (P.), 85, 88. 

Niederbronn, 141. 

Nîmes, 73. 

Noaillbs (vicomte de), 129. 
Nod'Sur-Seine, 47. 

Noir Gueux (barrage de), 13, 14. 
Normandie, 123. 

Norroy, 46 n. 3. 
Notre~Dame-de-Consolation, 28. 
Notrt'Dame'de’la-Brosse, 26. 

Oberkampf, 134. 

OsBRiiRca (baronne d’), 43. 

Obbrlin (J.-Fr.), 140. 

Obernai, 134. 

Obbrrbinbr (C.), 128, 140. 
Obsbrvations nÎtéorologiques db la 
C oumssiON db Meurtbb • BT > Mo¬ 
selle, 15. 

Ochsenfeld, 128. 

Odornenses {pagt^, 32. 

Olivier (abbé C.), 26 et n. 1, 27. 
OUingen, 128. 

Oai (capitaine), 21 et n. 1. 

Orléans (Louis, duc d'), 53. 

Orne, 82. 

Ortelius, 16. 

Otton I*' (empereur), 20,23. 

OULMONT (Ch.), 111. 

Oysonville (baron d’), 129 et n. 10. 

PAiOT (F.), 128. 

Paris. 61, 67,118,125,141. 

Parisot (R.), 34, 60, 62 n. 1, 72 et n. 4, 
75. 

Parmentier (L.), 67 et n. 1. 

Parnajon (lieutenant-colonel), 30 et n. 2. 
Parroy (bassin de), 15. 

Payellb (J.), 85, 88. 

Pays-Bas, 70. 

Peltre (père Hugues), 140. 
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PiMBEaTON (A>Childe), 132 et n. 4. 
Pbnck, 14. 

Perche, 50. 

Perdrisbt (P.), 43 et n. 1, 112 et n. 3. 
Pbrrout (R.), 110 et n. 4. 

Petit, 85. 

Pfaffenheim, 130 n. 7. 

Pfistbr (Chr.), 63 et □. 4 et S, 65 et 
n. 4, 70 et D. 1 et 4. 

PPLBCER (L.), 128. 

PhaUbaurg, 105. 

Philippe II (roi d’Eispagne), 70. 

Philippe IV (roi d’Espi^e), 72. 

Philippe IV le Bel (roi de France), 51. 
Philippe de Oueldres (duchesse de Lor* 
raine), 69. 

Picard (Ueutenant-colonel E.), 77, 80 
et n. 2, 81. 

Pie X (pape), 140. 

Pierrefort (maison de), 23. 

PlERRBL, 92. 

Pierrot (A.), 74 et n. 1. 

Pilfttre de Rosier (F.), 31. 

PiLLART (Laurent), 111. 

Plaine lorraine (la), 15, 16. 

Poitou, 123. 

Pologne, 64. 

Pompey (station météorologique de), 15. 
Pons Sarmi, 44. 

Pont-à-Moutson, 14, 29, 71, 74 et a. 3. 
PonteTès (Baptiste de), 50 et n. 4. 
Porcelets de Maillane (famille des), 
24 et n. 4. 

Porcelets de Maillane (Jean des), évéque 
de Tout, 24. 

POTTECHER (M.), 111. 

PouiUy, 68 n. 3. 

Poueeay, 46. 

Prény, 55. 

Prez-soue-Lafauehe, 53. 

Prinbt (M.), 55 et n. 2. 

Provence, 125. 

Pyrénées, 20. 

Quimper-Corentin, 123. 

Quintard (L.), 33, 55 et n. 5. 
Raubervillers (A. de), 103 et n. 4. 
RamiUies, 131. 

Ramonehamp, 70. 

Raoul (duc de Lorraine), 49. 

Rapp (vicaire général), 141. 

Rauscbert (U.), 140. 

Rbcbbbrg, 144 n. 4. 

Reims, 53. 

Reinacb (A.>J.), 41 et n. 2. 

Reinacb (S.), 43. 


Remiremont, 71, 72, 112. 

Rémy (O.), 134, 140. 

Renaud (Th.), 132, 143. 

Renauld (banque), 96, 98, 99. 

René !•' (duc de Bar et de Lorraine), 
49, 50 n. 3. 

René II (duc de Lorraine), 50 et n. 4 et 5, 
69. 

Rbusch (d'), 44 et n. 1. 

Rbuss (R.), 9, 10, 133 n. 5, 144. 

Révol (capitaine), 130. 

RetonviUe, 77 et n. 2, 81. 

Rhin, 106, 135. 

Rhin [Bas-), 132 n. 9,133. 

Rhin {Haut-), 134, 135. 140, 141. 
Ribeaupier/^ (comté de), 131, 142. 
Richard (d^ D.), 140. 

Ricbard (L.), 22 et n. 2, 23. 

Richecourt (comte de), 83. 

Richelieu (cardinal de), 129. 

Rilly (comte de), 129. 

Riquetoihr, 132. 

Riston (J.), 90, 91. 

Robert (duc de Bar), 33. 

Robert (L.), 74 et n. 3. 

Robert (E. des), 59 et n. 1, 60,62 et n. 1, 
68 , 69, 74 et n. 4. 

Robert (F. des), 62 et n. 1,]111,112 n. 1. 
Roberuau (la), 130 n. 10. 

Robillart (Guillaume), 61, 62. 

Robinet (abbé), 21 et n. 1. 
Rodemachern (Gilles IV de), 53. 
Rodemachern (Gilles V de), 53. 
Rodemachern (Jean de), 53. 
Rodemachern (Roland de), 53. 

Rodern, 128. 

Ribbricb (m** E.), 140. 

RdRic (d'Fr.), 52 et n. 1. 

Rohan (cardinaux de), 138. 

Bombas, 32 et n. 3. 

Rome, 51, 73,130. 

Romécourt (famille Housin de), 68 et n. 4. 
Rosières (de), 23. 

Rossbl (L.), 78 et n. 2, 79. 

Rouppib, 97. 

Roussel (A.), 140. 

Roussel (colonel), 72. 

Roujm (famille de), 24 et n. 2. 

Roy (capitaine), 79 et n. 1, 80 et n. 2. 
Roy (H.), 111, 125. 

Rosières (P. de). 112 et n. 2. 

Ruppbl, 136. 

Rustauds, 64 et n. 3. 

Saarwerden (comté de), 55. 

Sabatier (A.), 141. 
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Sablon, 44 et n. 2. 

Saint-Amarin, 137 et o. 11. 

Saint-Amé, 13. 

Saint-BenoU-en-Woivre, 74 et n. 4. 
Saint‘Dii, 17 et n. 3, 18, 50 et n. 1 et 5, 
72 et n. 6. 73,110. 

Saint'Hubert, 60. 

Saintignoii (db), 93. 

Saint-Jean (mont), 45. 

Saint'Lambbrt,. 104. 
i^atnl'Louif, 56 et n. 2. 

SaintrMihUl. 33 et D. 1, 71. 
Saint-Nahord, 13. 

Saint-Nieola$'de‘Pori, 71. 
Saint-Nieolaa-ie-Port (etatioB météoro- 
logicfue de), 15. 

Saint-Privat, 80, 81, 82, 83. 
Saint'Thiihault (porte), 30 et n. 3. 
Sainte-GenevUve (butte), 37 et n. 1, 
38, 89, 40. 

Sainte-Marie-Madeleine, 49. 
Sainte-Marie-ttux-Minet, 130. 
Sainte-Odile, 140. 

Baladin (J.-O.), 136. 

Sand (Q.), 140. 

Sarre, 88, 95. 

Sarrebourg, 44 et n. 1. 

Sarrebrück (eynclinal de), 14. 
Sarreguemines, 64. 

Sarregueminet (syncUnal de), 15. 

Satory, 78. 

Saetbaeh, 130 n. 7. 

Saubuland (d' H.-V.), 51. 

Saulnoie, 104. 

Saurine, 134. 

Sauvaire-Joubdan, 87, 95, 06. 

Savb (O.), 59. 

Saverne, 119, 138. 

SaToie (Marguerite de), 50, 
Saxe-Weimar (Bernard de), 129 et n. 9. 
Searponne, 45 et n. 3. 

ScHAODBi (L.), 35 et n. 1, 36. 

Schérer (J.), 132, 133. 

ScHBRLBN (A.), 137. 

ScHEURER (F.), 132. 

ScBiCEBLi (chanoine M.), 132, 133. 
SehUetadt, 138 et n. 3. 

Schmettau, 144 n. 3. 

SCHNIDLIN (J.), 130. 

Schneider (Euloge), 132 n. 9. 
Schneider (K.), 129. 

SchoDgauer (Martin), 139. 
Sehoppenwihr, 143. 

ScHRADT (de), 97. 

ScHUMACKBR, 95, 96 et n. 2. 

Sedan, 72. 


SiPULCHRB (O.), 85. 

Sierek, 25. 

Sierck (Jacques de), archevêque de Trè- 
vee, 54. 

StrPBRLBN (G.), 137. 

Sigisbert (saint), roi d’Austrasie, 53. 
Signy (abbé de), 28. 

Simon I*' (duc de Lorraine), 33. 

Simon (P.), 106. 

SiMONBT (P.), 112 n. 3. 

SiTEMANN (Ed.), 129, 138, 189, 140. 
Solvay et C»*, 101. 

Sombar, 57. 

Sommier (J.>C.), 72 et n. 6, 73. 

Soûla, 132, 138. 

Spineourt, 120. 

Spire (A), 103 et n. 3. 

Spire, 85. 

Spratbr, 38. 

Stadtlbr (E.), 134. 

Stanislas (roi de Pologne, duc de Lor¬ 
raine), 83, 63, 65 et n. 3, 67. 
Steinbourg, 130 n. 7. 

Stenaÿ, 72. 

Stephanefeld, 140. 

Stœber (Aug.), 141. 

Stopplbt (E.), 60 et n. 1. 

Stradonia (Hradischt de), 88. 
Strasbourg, 49, 114, 127 et n. 3, 128, 129, 
130, 132, 133, 136 et n. 2, 141, 143, 
144. 

Suiçes, 128. 

Suisse, 124. 

T... (A.), 30 et n. 1. 

Talleyrand (prince de), 134. 

Tanbt (J.), 110 et n. 6. 

Tbicbmann (W.), 127. 

Tendon. 92. 

Tbrmier (P.), 15 n. 1. 

Tbaraud (JérOme et Jean), 107 n. 1. 
Tbêdbnat (abbé), 45 n. 5, 46. 

Thburibt (A), 111. 

Thierriat (norentin le), 49. 

Thierry II (duc de [Haute-JLorraine), 
20 . 

Thibrey-Mibg (A.), 141. 

ThiUot, 70. 

Thionville, 49 n. 2 et 3. 

Thiriot (G.), 103 et n. 5. 

Thomas, 67. 

ThuiüUres, 27. 

Thurnau, 63. 

TiUon (famille de), 24 et n. 5. 

Tolède. 62 et n. 1, 72 et n. 2 et 3. 
Tonnelier (L.), 111. 
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Tou) (diocèse), 24, 50, 59, 73. 
roui (ville), 19, 51, 57, 59, 61, 76 et 
n. 1, 91, 117, 122, 123. 

TouRRis (capitaine R.), 83. 

Toutain, 39 et a. 3. 

Triveê, 54. 

Trilleux (famille de), 53. 

Trinité (le mur cyclopéen de la], 36 
et n. 4. 

Trognon, 63 et n. 2. 

Troiê'Épit (les), 114. 

Trouillet (mt'}, 30. 

Tubingue, 132. 

Turekheim, 130 O. 8. 

Turenne (maréchal de), 130 et n. 6, 8 
et 9. 

Unterlinden, 114. 

Urbain VI (pape), 51. 

Vagtuy, 92. 

Valhey, 24 et n. 4. 

Van Loon (â.*H.). 62. 

Vanioux, 33 et n. 2. 

Varangéoiüé, 107. 

Vaueouleur», 57. 

Vaudémont, 19. 

Vaudémont (Antoine, comte de), 33. 
Vaudémont (Eudes de), évêque de Toul, 
55. 

Vaudémont (Nicolas, comte de). 33. 
VaudevüU, 33 et n. 3. 

Vayringe, 63. 

Vénerie {La), 67 et n. 1. 

Verdun (diocèse), 17, 21 et n. 2 et 3, 59. 
Verdun (ville), 14, 20, 21, 22, 49, 50 et 
n. 2, 51, 53, 61 et n. 2, 62 et n. 2, 
63, 71. 

Verdunois, 17. 

Verlains (P.), 105 et n. 4. 

VernéviUe, 79. 

Verny, 30. 

Vie, 54, 74 et n. 5 et 6. 

Vieherey, 20. 

Vienne, 24. 

ViGNIEB (J.), 23. 

ViLGRAIN (L.), 84, 86. 

ViLlAIN, 84. 

ViUotte-devant-Louppy, 61 et n. 1. 
VittarviUe, 22 et n. 1. 

, Vittel. 28. 

Voge {paye de la), 17. 

Void, 20. 

VoiKOT (d'), 46 et n. 4, 47. 
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VoLCTR (N.), 64, 

Voltaire, 104 n. 1. 

Voeget (montagnes), 14, 16, 20, 108, 116, 
119, 

Voegee (département), 21, 27, 29, 31, 
87, 90, 92. 

VuiLLBMiN (dom J.-B.), 71 et n. 1. 
Vurtemberg (Ulrich V, comte de), 50. 
Vyart (famille), 25 et n. 1. 

Waldeck, 55 et n. 1. 

Waldsbimüllrr (Ilacomilus), 18 et 
n. 1. 

Waltir (Th.), 142. 

Waeeelonne, 130 n. 10. 
WEBBR-KacBLiN (d'Jean), 135. 
Wbick (A db), 17 et n. 3. 

Wbiss (S.), 23 et n. 2. 

Wbltbr( 0.}, 42 et n. 1, 43. 

Wblter (T.), 39 et D. 2. 

Wenceslas (duc de Luxemboui^), 51. 
Wendel (de), 88, 89. 

Wbntzkb, 128. 

Werde. 129. 

Werder (lieutenant-colonel de], 76. 
Wbscb (J. db), 134. 

Weeeerling, 115, 116, 117, 118, 
Weetphalie, 87. 95. 

Wettoleheim, 130 n. 7. 

Wbybmarn (A), 66 et n. 3, 67. 
Wichard, 28. 

WiCBHARR (d* K.), 48 et n. 2 et 3, 49. 
WiDHBR (S.), 134. 

WiESBR (von), 18. 

WlLBBLM (L.), 127. 

WiLLM (J.), 139. 

WiLMOTTB (M.), 104 n. 2. 

Wilmieheim. 130 n. 7. 

Winieenheim, 130 n. 8. 

Wiseembourg. 115, 135, 136 n. 1, 138, 
141. 

WimcB (W.), 142. 

WoLPRAB (d'G.), 64 et n. 4, 65. 

X..., 33 n. 3. 

X..., 63 et n. 1. 

Zaharor (abbé), 31. 

Zbllbr (A), 133. 

Zeybb (F.), 132. 

ZiUiskeim, 141. 

Zipélius (H.), 141. 

Zorn (la), 130 n. 10. 

Zuber (H.), 141. 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



HASCr, mPAllIBlilB BBAOBA^LBVAA ULT 


Digitized by 


Goc tgle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



Digitized bv 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 




BERQER-LEVR AULT, LIBRAIRES-ÉDITEURS 

PARIS, S—7, me des Beaoz-ArU — nio des Glacii, 18, KAHCT 


ANNALES DE L’EST 

PÜBUiBS PAR Ul 

KAOULTÉ DES LETTRES DE NANCY 


TROISIÈME SÉRIE 

DEUXIÈME ANNÉE — 191 i 


Les ilaaaies de J'Sst, abandoonaQl la forme de Rcrue trimeatnelle, comprendroot 
désormais deux sections dbtÎDcles : 

t” Une série de fascicules de sujets divers ; littérature, philologie, archéologie, 
histoire, géographie, philosophie. Chaque fascicule, d'étendue Tarianlc, formera un ouvrage 
complet. Ces fascicules paraîtront sans périodicité fixe, pour coosUtocr, chaque année, un 
ensemble d’environ pages d'impressmn grand in^; 

a» Un fascicule annuel de Bibiiographîe /orraine, d’environ 8o pages, donnant l'an.'ilyse 
critique des principales publications, articles ou livres nouveaux, touchant l'.'irchéologic, 
l'histoire, les arts, U littérature, la dialectologie, le follüorc, la géographie et le mouvement 
économique de la région. 

Les divers fascicules d'une même année constitueront ensemble un volume de 3ao pages 
en moyenne, avec titre et table commune des matières. Ils seront néanmoins mis en vente 
séparément, à des prix variables suivant leur importance. 


SOMMAIRE DE L'ANNÉE 1911 

Fasc. I. Marcel Blanc. — Étude littéraire sur les ÊI 6 £:ies romaines 
de Qoethe. Un volume gr. in-S de 97 pages, broché. Prix. 3 fr. 50 

Fasc. a. — H. Paajsot. — Tables alphabétiques et méthodiques des 
« Annales de l'Est n (tomes XI à XVIII, 1897-1904) et des 
a Annales de l'Est et du Nord a (tomes 1 à V, 1905-1909). Un 
volume grand in -8 de 76 pages, broché. Prix.3 fr. 

Fasc. 3.— Bibliog^raphie lorraine, 1910-1911. Un volume grand in >8 de 
i55 pages, broché. Prix.4 fr. 

Paraîtra prochainement : 

G. May. — La Lutte pour le français en Lorraine, avant 1870 (Étude 
sur ia propagation de la langue française dans les départements de 
la Meurihe et de la Moselle), 


Afin d'avantager les personnes qui désireront acquérir, i titre d’abonnés, la suite 
ininterrompue et complète des Annales de l'Est, ü est prévu une fiiculté d’abonnement 
global A l'ensemble de chaque année. 

Le prix annuel de cet abonnement — prix qui rejsrésente un montant sensiblement 
inférieur à eelot de l'ensemble des iasdcules achetés séparément — est fixé à 8 francs. 
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